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Depuis  1548.  jufquà  1553. 

LEs  Polonais  augurent  mal  du  règne  de 
Sigifmond-Augufle.  page  1.    Mauvaife 
éducation  qu'on  avoit  donnée  a  ce  Prince.   2. 
Il  ti  avoit   été  mi*   que  fort   tard  entre    1er 
mains  d'un  Gouverneur  habile.  3.  H  fe  déclare 
ennemi  de  toute  contrainte.  Ibid.  il  épcujl  une 
jillc  de   Ferdinand  ,  Roi  des  Romains,  4.  il  [e 
litre  après  la  mort  de  cette  PrinceJJe  a  toute 
l'ardeur  de  fe s  paff.ons.   5.   Devient  amoureux 
d'une  veuve  ,  fille  du  Cafcllan   de   Vilna.  6. 
il  l'époufe  fecretcmcr.t.  7.  Déclare  le  mariage 
:  la  mort  defon  fere.  8.  Diette  à  Petri- 
kotu.  10.  On  veut  y  cajfer  le  mariage  du  Rci. 
Ibid.   Motifs  qui  y  engagent  les  Nonces.    Ibid. 
Sage  réponfe  de  Sigifmond-Augufle.    11.    La 
Viette  en  ejï  confie,  13,  Etranges  fimiment 
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du  Primat  &  de  l'Evêque  de  Przemyjlie  fur  ce 
mariage.  14.  Les  Nonces  à  genoux  en  deman- 
dent au  Roi  la  dijfolution.  1 5 .  Ce  que  dit  à  ce 
fiijet  le  Cajlellan  de  Pofnanie.  Ibid.  Augujle 
impofe  filence  à  Pierre  Kmitha.  16.  Difcours 
hardi  de   Raphaël    Lefzczynski  ,    Palatin   de 
Brzefcie.    1 7.    Vrai  motif  de  la  conduite  des 
Polonois  à  l'égard  du  Roi.   13.  ils  veulent  l'o- 
bliger de  renoncer  au  throne.  Ibid.  Augujle  ejl 
près   d'y  confcntir.  Ibid.   ils  fe  contentent  de 
mettre  des  bornes  à  fon  pouvoir.  19.  Tarnows- 
ki  s'oppofe  à  ce  dejfein.  20.  Augujle  revendi- 
que [es  droits,  2  1.  il  déclare  qu'il  veut  régner, 
&  le  déclare  d'un  ton  de  maître,  zz.ll  annonce 
l'ouverture  du  tribunal,  Ibid.   Pierre  Kmitha 
ne  r  y  rend  que  pour  le  troubler.  23.  Les  Sé- 
nateurs &  les  Députez  en  fartent  mmultuaire- 
ment.    Ibid.  Admirable  fermeté  du  Roi.  24. 
il  publie  des  Univerfaux.  Ibid.  ils  font  mal 
reçus  dans  les  Provinces.   z€.    lncurfion   des 
Tortures  dans  la  RuJJie.  Ibid.  Trifie  fort  du 
Prince    Conjlantin    IViefnic-Juiecki  &  de  fon 
époufe.  27.  Les  courfes  des  Tort  or  es  font  répri- 
mées par  Tarnowski.  Ibid.  On  impute  au  Roi 
les  malheurs  de  l'Etat.   28.  On  demande  une 
nouvelle  Diette.   Ibid.    Augujle  ejl  forcé  de 
l'indiquer.  Ibid.  Le  Primat  s'y  plaint  des  uni- 
verfaux  du  Roi.  29.  Adroite  politique  de  ce 
Prince.  30.  il propofe  de  remettre  en  vigueur 
la  loi  qui  déftnd  la  pluralité  des  dignitez.  3 1. 
Ce  dejfein  lui  regagne  l'amitié  de  tous  les  Non- 
ces.   33.    ils  demandera  le  rétablijfement  de 
cette  loi.  Ibid.    Les  Grands  fe  hâtent  de  re- 
gagner les  bonnes,  grâces  d' Augujle.    34.   ils 
confentent  au  couronnement  de  la  Reine.  Ibid. 
Le  Roi  en  indique  1e  jour.  3  j.  Tais  les  Grands 
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y  tijjîfient ,  hors  deux  Sénateurs,  36.  La  Reine 
Benne  reconnoît  la  nouvelle  Reine.  37.  Cara- 
clere  de  l'époufe  d' Augujle.  ïbid.  Elle  meurt 
Jîx  mois  après.  38.  Les  Poloncis  la  regretent. 
Jbid.  Les  erreurs  de  Luther  font  naître  plu- 
ficurs  autres  feftes  dans  l'Etat.  35*.  La  pluf- 
part  des  Sénateurs  abjurent  les  anciens  dogmes 
de  l'Eglife.  40.  Plufieurs  Prêtres  ,  des  Evé- 
ques mêmes  condamnent  le  célibat  &  fe  ma- 
rient. 44.  Raphaël  Lefzczynski  fe  déclare  un 
des  partifans  les  plus  zélez  de  la  nouvelle 
doClrine.  46.  Augujle  veut  engager  la  Répu- 
blique a  faire  la  guerre  aux  Turcs.  47.  Jean 
Zapoliay  les  avoit  attirez  en  Hongrie.  48. 
Mort  de  Zapoliay.  40.  il  ne  laijfe  qu'un  fils 
en  tres-bas  âge.  Ibid.  Sous  prétexte  de  le  dé- 
fendre contre  les  Autrichiens  ,  les  Turcs  veu- 
lent s'emparer  de  fon  Royaume,  ço.  La  Reine 
fa  mère ,  feeur  d' Augujle  ,  fe  retire  en  Polo- 
gne, fi.  Difccurs  du  Grand-Chancelier  pour 
engager  la  Diette  à  chajfer  les  Turcs  de  la 
Hongrie.  51.  Les  Nonces  prérendent  qu'on  ré- 
prime auparavant  la  trop  grande  puijfance  des 
Evéques.  53.  Raphaël  Lefzczynski  ejl  chargé 
de  parler  pour  eux.  Ibid.  Sa  harangue  au  ie- 
nat.  54.  Ses  fentimens  font  appuyez  par  le 
Caflellan  de  Cracovie.  58.  Le  Roi  demeure  *'«- 
décis  entre  le  parti  des  Nonces  &  celui  des 
Evéques.  60.  Portrait  de  Jean  Dziaduski  ,  E- 
véque  de  Przemyflie.  6  1 .  Plaintes  d'un  Prêtre 
qu'il  avoit  dégradé  &  banni  peur  s'être  marié 
publiquement.  61.  Les  Evéques  annulent  la 
fentence  de  Dziaduski.  63.  Par  quel  motif,  & 
a  quelUs  conditions.  Ibid.  Difcours  de  l'Evé- 
que  de  Cracovie  au  Roi  pour  le  maintien  du 
pomoir  des  Evéques.  6$.  Repréf entât  ions  op- 
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po fées  des  minières  d'Etat.  68.  Extrême  pen- 
chant d' Augufte  peur  les  nouveaux  dogmes.  69. 
il  conf.rme  pourtant  les  Evêques  dans  l'exer- 
cice du  pouvoir  qu'ils  s'étoient  arrogé*  70. 
L'excès  de  ce  pouvoir  contribue  à  augmenter  le 
nombre  des  hérétiques.  71.  La  ville  de  Dant- 
zig  veut  fj  donner  a  l'Empereur.  72.  Augujle 
va  à  Dantzig.  73.  il  y  trouve  les  habit  ans 
prêts  à  prendre  les  armes  contre  lui.  Ibid.  il 
prend  L  parti  de  la  douceur.  74.  Il  les  retient 
fous  fon  obéiffance^  76.  Sollicité  par  fes  fujetJ 
de  fe  remarier ,  il  époufe  lafœuràefa  première 
femme  ,  Catherine  d'Autriche.  77. 
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Depuis  1553.  jufquà  1572. 

E  Czar  Jean  Baflide  médite  la  conquête 
j  de  la  Livonie.  78.  La  trêve  entre  cette 


Province    G    fes  Etats   venait  d'expirer.  79. 
V Archevêque  de  Riga  &  l'Evêque  de  Derpt 
envoyait   une  ambaffade  à   Bajïlide.   80.    Lui 
fropofent  une  noutelle  trêve.  Ibid.   Sont  con- 
traints d'implorer  le  fecours  de  la  Suéde.  81. 
Guflave  I.   met  une  flotte  en   mer.  Ibid.   Ses 
troupes  pénétrent  dans  l'Ingrie.   Ibid.    Atta- 
quent vainement  Notebaurg.   Ibid.   Elles  font 
rapptllécs  en  Finlande.  81-   Irruption  des  Ruf- 
fes  dans  cette  Province.  Ibid.  Gufîave  demande 
la  paix  à  Bafilide.  Ibid.  L' Archevêque  de  Rrgax 
neveu  a  Augufte  ,  s'attire  la  hahe  des  Livo- 
niens.   83.    Haine  fe  crête  entre  ce  Prélat  & 
Guillaume  de   Furflember?  ,    Coadjuteur   du 
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Grand-Maître.  S4.  Guillaume  &  V Archevêque 
prennent  les  arme:.  8  5 .  V Archevêque  ejl  ajjiégé 
dans  Kokenhaufen.  86.  Contraint  de  fe  rendre  , 
il  ejl  mis  dans  les  fers.  Jbid.  Augujle  envoyé 
trier  Furjlemberg  de  mettre  l'Archevêque  en 
liberté,  Ibid.  Le  Député  d' Augujle  ejl  affaffmé 
en  chemin.  87,  Le  Roi  lui  dépêche  V  Eve  que  de 
Samogitie.  Ibid.  Furjlemberg  méprife  les  me- 
naces d' Augujle. 88.  Diette  à  Varjh  vie. Ibid.  On 
y  réfout  de  porter  la  guerre  en  Livonie.  Ibid.  La 
Pologne  met  fur  pied  une  armée  de  cent  mille 
hommes.  Ibid.  Furjlemberg  ,  devenu  Grand- 
Maître  ,  fe  met  en  campagne.  89.  Ses  troupes 
l'abandonnent.  90.  il  envoyé  demander  la  paix  à 
Augufte.  9i.  il  eft  contraint  de  venir  lui-même 
implorer  les  grâces  du  Roi  ,  &  de  lui  amener 
l 'Archevêque.  Ib.  Traité  par  lequel  il  fefeumet 
lui  &  fes  Etats  a  la  Pologne.  91.  Autres  condi- 
tions du  traité.  Ibid.  Augujle  envoyé  une  am~ 
le  au  tzar  Bafilide.  93.  Invafion  des Ruffes 
âuns  la  Livonie.  9  5 .  Horribles  cruautez  qu'ils 
y  exercent. 96.  Quelques  Lhcniens  appellent  à 
leur  feccurs  le  Roi  de  Dannemr.rck.  5? 8.  Les 
habitans  de  Revel  s'adrejfent  au  Roi  de  Suéde. 
99.  Le  Grand  Maure  Keitler  n'a  recours  qu'à 
la  Pologne.  Ibid.  il  fe  rend  a  Cracovie.  100. 
Les  rolonois  ,  centre  le  fentiment  d' Augujle  , 
lui  refufnt  de  l'appui,  ici.  Augujle  a  recours 
aux  Lithuaniens.  Ibid.  Diette  a  Vilna.  Ibid. 
On  y  prend  la  réfolution  de  fecourir  la  Livonie. 
loi.  A  quelles  conditions.  103.  Nouveau  traité 
entre  les  Livoniens  &  les  Polonois.  105.  Kettler 
renonce  a  tous  fes  droits  de  fout  er aine té  fur 
la  Livonie.  107.  Ejl  déclaré  Duc  héréditaire 
de  Cour  lande.  Ibid.  Le  Roi  de  Suéde  prend  les 
armes  pour  61  er  la  Livonie  aux  Polonois.  io?« 
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Motifs  qui  l'y  engagent.  110.  il  s'empare  de 
tous  les  forts  qu'AuguJleavoit  cédez  à  Jean , 
Duc  de  Finlande.  1 1 1 .  Augujle  contient  les  Sué- 
dois, iiz.  Les  Rujfes  fe  rejettent  fur  la  Lithua- 
lîie.  113.  Radziwil  entreprend  de  les  combat- 
tre, Ibid,  Veut  les  forcer  à  lever  le  fiége  de 
Poloczk.  114.  Quel  étoit  le  Commandant  de 
cette  place,  115.  il  rejette  les  avis  d'un  des 
officiers  de  la  garnifon  le  plus  habile,  116.  Le 
Commandant  fait  mettre  h  feu  à  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville.  11 3.  Se  retire  dans  les  deux 
forts  qui  la  protègent.  Ibid.  BafJide  entre  dans 
la  ville.  Ib.  Se  rend  maître  des  deux  forts.  12c. 
Met  le  Commandant  aux  fers.  Ibid.  Radziwil 
tâche  en  vain  de  reprendre  Poloczk.  121.  Tout 
le  Duché  de  ce  nom  tombe  au  pouvoir  des  Ruf- 
fes  Ibid.  Mort  de  Guillaume ,  Archevêque  de 
Riga.  îbid.  Ingratitude  du  Duc  de  Mec kel bourg 
envers  les  Polonais.  122.  //  leur  refufe  l'hom- 
mage qu'il  leur  doit.  1 2. 3 .  il  ejl  arrêté  &  con- 
duit à  Ra&a.  Ibid.  Son  Diocèfe  ejl  changé  en 
Duché,  Ibid.  Les  Rujfes  reprennent  les  armes. 
124.  Bataille  de  Czafniki.  125.  Défaite  des 
Rujfes.  iz6.  Rufe  de  Philon  Kmitha ,  Gouver- 
neur d'Orsha.  127.  il  défait  un  autre  corps  de 
Rujfes.  i2>>.  Pac,  Gouverneur  de  ÎVitepsk^  leur 
fait  lever  le  fiége  d'Ozieryfce.  130.  Leur  tue 
cinq  mille  hommes.  131.  Néglige  de  renforcer 
la  place.  Ibid.  Elle  ejl  forcée  de  fe  rendre  aux 
troupes  duCzar.  Ibid.  Prife  de  Poczapow  par 
Thilon  Kmitha,  Ibid.  Il  dévëfte  Krafnopol  & 
tous  fes  environs.  132,  Le  Roi  de  Suéde  entre 
en  Livonie  à  la  tête  de  fx  mille  hommes.  Ibid. 
il  ejl  battu  à  Kiriempo  par  le  C.iflellan  de 
Samogitie.  133.  Augujle  accorde  mx  Rujfes 
une  fufpenfion  d'armes,  Ibid.  il  veut  fe  féparer 
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de  la  Reine  fon  époufe.  Ibid.  //  ajfemble  a  ce 
fujet  une  Diette  a  Lublin.  134.  Prétextes  de  ce 
divorce.  Ibid.  Qiiels  en  étoient  les  vrais  mo- 
tifs. Ibid.  Crainte  d'un  fchifme  -pareil  à  celui 
d'Angleterre.  137.  Augujle  ,  fans  fe  plaindre 
des  refus  de  la  Cour  de  Rome ,  fe  contente  de 
renvoyer  fon  époufe.  139.  VEmpereur  prétend 
venger  l'outrage  fait  à  fa  fceur.  140.  Veut  en- 
gager la  Diette  de  Spire  à  partager  fon  rejfen- 
timent.  Ibid.  Les  progrès  des  Turcs  en  Hon- 
grie lui  en  font  perdre  le  dejfein.  Ibid.  Augu- 
jle s'applique  à  une  parfaite  réunion  de  la  Li- 
ihuanie  avec  la  Pologne.  141.  Difficulté  de  cette 
entreprife.  142.  Devenue  aifée  par  la  mort  de 
Nicolas  Radzimil.  143.  Repréfentations  d' Au- 
gujle à  ce  fujet.  Ibid.  Elles  font  imprejf.  on  fur 
l'cfprit  des  Lithuaniens.  144.  ils  nomment 
des  Députez  pour  achever  d'incorporer  le 
Grand-Duché  avec  le  Royaume.  Ibid.  Raifons 
q:i  ixpofent  ces  Députez  aux  Polonois.  Ibid. 
ils  n'en  obtiennent  rien  de  favorable.  145.  Les 
Lithuaniens  forment  le  dejfein  d'unir  la  Livo^ 
nie  a  leur  Duché.  Ibid.  Articles  de  cette  union. 
I4<.  Les  Livoniens  tranfportent  leurs  archives 
a  l'ilna.  147.  Mort  d'Albert ,  Duc  de  Prujfe. 
Ibid.  Son  fils  y  Albert-  Frédéric  ,  demande  Tin- 
vefliture  de  fes  Etats  a  la  Pologne.  148.  il  la 
reçoit  des  mains  de  Siqfmond- Augujle.  Ibid. 
Les  Polonois  ,  revenus  a  eux-mêmes ,  fouhai- 
ttnt  la  réunion  delà  Lithuanie.  (ço.  Les  Li- 
■J.cnt  plus  entendre.  I$I.  Rai- 
fons qui  les  y  font  fou  fer  ire.  Ibid.  On  dteffe 
l'~(ïe  ie  i.-.'.nion  1  5  z.  Quels  en  font  les  ar- 
ticles. Ibid.  Trêve  entre  la  Pologne  &  le 
.  1:;.  Conduite  du  Czar  envers  les  Am- 
baffadeurs  PoLnois.  154,  Le  Duc  de  Holjhin 
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créé  Roi  de  Livonie  par  le  Czar.  ijf.  il  met 
lejiége  devant  Revel.  i<^6.  Forte  la  guerre  en 
Finlande.  Ibid.  Les  Ruffes  l'abandonnent  pour 
courir  au  fecours  de  Mofcow  ,  dont  les  Tarta- 
res  s'étoient  rendus  maîtres.  1^7.  Cruautez  du 
Czar  envers  les  prifonniers  amenez  de  Livonie 
Ù1  de  Finlande,  Ibid.  Barbaries  qu'il  exerce 
fur  fes  propres  fujets.  i?8.  Mort  de  Sigifmond- 
Augufls.  161.  Vertus  de  ce  Prince.  161.  Ses 
défauts.  164. 
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#  /*  Xtindion  de  la  race  des  Jagellons  par  la 
Mj  mort  de  Sigifmond-  Augujle.  16 6»  Le 
Roi  de  Suéde  afpire  à  la  couronne  de  Pologne, 
167.  Le  Czar  Bafilide  la  follicite  aufjî.  Ibid. 
Albert-Frédéric  ,  Duc  de  Truffe ,  fe  flatte  de 
l'obtenir,  168.  L'EhCleur  de  Saxe  &  le  Mar- 
quis d'Anfpach  la  demandent.  169,  L'Empereur 
Maximilien  la  rt  cherche  pour  f on  fis  l'Archi- 
duc Ernefl.  Ibid.  Il  envoyé  une  ambaffaàe  à  la 
République.  170.  Carafiere  du  Comte  Rofem- 
berg ,  chef  de  cette  ambaffade.  Ibid.  Quel  efl 
un  des  miniflres  qu'on  lui  donne  pour  adjoint. 
171.  Vues  de  Maximilien  en  recherchant  le 
thrône  de  Pologne,  ijz.  La  France  le  traverfe 
dans  fes  dejfeins.  173.  Un  nain  Polonois  lui 
en  fait  naiire  le  projet.  Ibid.  il  donne  aux  Po- 
lonois une  très  haute  idée  de  la  France,  T74. 
Il  exalte  fur  -  tout  le  mérite  de  Henri  ,  Duc 
d'Anjou.  175.  Difpofe  la  plu  f  part  des  Polonois 
«  donner  leurs  fuffragesà  ce  Prince.  176.  Fait 
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fçavoir  leurs  fentimens  à  Catherine  de  Médi- 
as. Ibid.  Ses  avis  font  goûtez.  177.  La  Reine 
fe  refont  d'envoyer  un  minijire  en  Pologne.  Ibid. 
Le  choix  tombe  fur  Jean  de  Balagni.  17S.  Son 
arrivée  à  Infpruck.  179.  Manières  qu'il  ajfeèle 
à  la  Cour  de  Vienne ,  pour  ne  pas  déceler  le  fc- 
cret  de  fon  voyage.  Ibid.  il  fe  conduit  de  même 
tn  Pologne.  180.  //  trompe  l'Abbé  Cyre  ,  un 
des  miniflres  de  l'Empereur.  Ibid.  //  retourne 
en  France.  181.  Motifs  qui  engagent  Charles 
IX.  a  demander  le  thrône  de  Pologne  peur  le 
Duc  d'Anjou.  182.  Mont  lue  ,  Eve  que  de  Va- 
lence ,  fe  défend  d'aller  en  Pologne.  185.  il 
ejl  forcé  de  céder  aux  injlances  de  la  Reine- 
mère.  1 84.  il  croit  devoir  amener  avec 
lui  d'excellens  Orateurs.  Ibid.  Son  départ  de 
Paris.  185.  //  s'arrête  à  Saint-Dizier.  i§6, 
il  y  apprend  le  maffacre  de  la  Saint  Bar- 
thélemi.  Ibid.  Se  prejfe  de  continuer  fa  route. 
Ibid.  Des  ordres  viennent  à  Verdun  de  le  faire 
arrêter.  On  en  veut  même  a  fa  vie.  Ibid.  D'où 
pouvoient  venir  ces  ordres.  187.  il  ejl  conduit 

Çrtfonnier  a  Verdun.  188.  Relâché  enfuite. 
bid.  //  trouve  la  pejle  répandue  en  Pologne. 
190.  Son  arrivée  a  Miedzyrzecz.  Ibid.  In- 
ftrutlions  utiles  qu'il  reçoit  du  Vice-Comman- 
dant de  cette  ville.  191.  Le  Grand- Maréchal 
conte  fie  au  Primat  le  droit  de  gouverner  la  Ré- 
que  durant  l'interrègne.  191.  Le  parti  du 
Grand-Maréchal  t'affaiblit.  194.  L'Etat  n'en 
devient  pas  plus  tranquille.  15.  il  manque 
d'un  chef  habile.  19t.  Portrait  du  Primat.  197. 
Diette  de  convo.ation  a  Varfovie.  198.  Mont- 
lue  ejl  accueilli  en  Pologne  par  un  Gentilhom- 
me nommé  Sobccki.  \,j.  Sages  avis  que  lui 
donne  ce  Gentilhomme.   100.  Lettre  de  Monr- 
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lue  aux  Nonces  affemblez  à  Kaskos.  202.  Pré- 
cis de  cette  lettre.   203.  La  Diette  l'approu- 
ve. 106.  La  conduite  dis  Ambaffadeurs  Autri- 
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Quelle  et  oit  la  conduite  de  ces  miniflres.  ïbid. 
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Bartkélemi.  215.  On  y  détejle  le  nom  Fran- 
çois,  il 6.    Montluc   nie  d'abord  ce  majfacre. 
217.  I  es  Autrichiens  le  mettent  dans  le  plus 
grand  jour.  21 9.  Montluc  cherche  a  l' ex  enfer. 
Ibid.  Ses  efforts  font  inutiles.  221.  il  tâche  d'en 
diminuer  l'horreur ,  en  diminuant  le  nombre  de 
ceux  qui  avaient  péri  dans  cette  journée.  Ibid. 
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la  France.  222.  Le  Duc  d'Anjou  y  efl  repré- 
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223.  Montluc  répond  à  ces  libelles  foui  le  nom 
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laplufpart  des  membres  de  la  République.  22?. 
Adroite  politique  de  Montluc  pour  les  gagner, 
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de  la  Couronne  au  fui  et  du  Duc  d'Anjou.  227. 
Ce  Seigneur  ranime  les  efpérances  de  Montluc. 
228.  La  Diette  de  convocatin  s'ouvre  à  Var- 
fovie.  2  3  o.  Harangue  hardie  du  Maréchal  des 
Nonces  au  Sénat.  231.  Ce  corps  augufle  en  efl 
effenfé.  234.  >l  diffimuL'fon  reffenti/.:ent.  Ibid. 
Intrigues  du  Cardinal  Commendon  ,  Légat  du 
Saint-Siège,  235.  il  forme  un  parti  à  l'Empe- 
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reur.  237.  DeJJein  des  Lithuaniens  en  faveur 
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pas  les  Prcteflans  autant  que  le  fouhaite  le  Lé- 
gat du  Pape,    139.     L'Evêque  de    Cujavie , 
Karnkc-xski  ,  marque  un  vrai  zélé  pour  la  Re- 
ligion, 240.  Portrait  de  ce  Prélat,  Ibid.  Traité 
entre  cet  Evêque  &  le  Palaiin  de  Siradic.  242. 
Les  partifans  de  l'Empereur  fe  déclarent  pour 
le  Duc  d'Anjou,   243.    Raifons  de  ce  change- 
ment. Ibid.  Commendon  change  lui-même.  244. 
Oiiels  motifs  l'y  engagent.  Ibid.  L'ordre  &  la 
tranquillité  régnent  dans  la  Diette  de  convo- 
cation. Ibid.  Le  Nonce  de  Beltz  y  fait  réfoudre 
que  l'élection  fe  fera  par  tous  les  fujets  du 
Royaume.   24c.  Raifons  qui  font  fouhai ter  au 
Légat  du  Pape  que  la  Diette  d' élection  fe  tienne 
à  Varfovie.  247.  On  l'indique  pès  du  village 
de  Prag.   248.  Manœuvres  des  hérétiques  pour 
fe  ménager  une  entier e  liberté  de  confeience, 
249.  Toute  la  Diette  approuve  leur  projet.  151. 
Le  Primat  le  condamne,   zji,   Difcours  qu'il 
fait  a  la  Diette.  25g.  Laplufpart  des  Evêques 
réclament  contre  l'aCle  qu'ils  avaient  Jïgné.z<y  7, 
Mont  lue  n'apprend   leur  rétractation  qu'avec 
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Pologne  Cilles  de  Koailles.  Ibid.  Lan fac y  ar- 
rive prefque  en  même-temps,  z6o.  Ces  mini- 
ères travaillent   avec  un  concert  admirable, 
161.  Lettres  qu  on  fuppofe  pour  décréditer  leurs 
dations.  Ibid.  Réponfe  de  Montluc  a  cette 
impojlure.  16}. 
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meté. 171*  Adrejfe  des  Autrichiens  pour  faire 
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cours. 28^).  Les  minifres  des  Eledeurs  de 
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parlent  en  faveur  de  l'Archiduc  Ernejl.  Ibid. 
On  y  écoute  les  proportions  des  Ambajfadeurs 
de  Suéde,  zpi.  Le  tzar  Bafilide  prétend  que  la 
République  lui  envoyé  offrir  le  throne.  293.  // 
forme  d'autres  prétentions  auffi  ridicules.  Ibid. 
Ceux  qui  lui  étoient  attachez  abjurent  fon  par- 
ti. 294.  Raifons  qui  empêchent  les  Polonais  de 
fe  rendre  aux  demandes  delà  Suéde.  29  ?.  Tous 
les  autres  Candidats  fe  déjijlent  de  leurs  pré- 
tentions.  297.    il  s'eleve  dans  la  Diette  une 
faClion  en  faveur  d'un  Piafl.  Ibid.  Raifons  dont 
prétend  l'appuyer  le  Caflellan  de  Gnefne.  Ibid. 
Elles  font  combattues  par  le  Nonce  de  Beltz, 
298.  La  Diette  nomme  des  Commiffaires  pour 
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Commiffaires  en  faveur  de  l'Archiduc  ErneJ}. 
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d'Anjou.  304.  Son  adreffe  a  fe  faire  applaudir 
dans  le  cours  de  fa  harangue.  307.  Les  Pro- 
tejlans  excitent  du  trouble  dans  la  Diette.  308. 
///  demandent  qu'elle  approuve  leur  confédé- 
ration. Ibid.  ///  efpérent  de  mettre  fur  le  throne 
un  des  chefs  de  leur  parti.   309.  Plufieurs  Sé- 
nateurs fe  montrent  moins  oppofez  à  leur  con- 
fédération y  qu'ils  ne  V étoient.  Ibid.  On  réfor- 
me les  loix  anciennes.  310.    On  reflreint  l'au- 
torité des  Rois.  Ibid.  Quelques  Nonces  rejet- 
tent la  confédération.  312.   lente  la  Diette  la 
défapprouve.  Ibid.  Deux  partis  s  élèvent  dans 
l  Etat,  313.   ils  font  perdre  à  Montluc  toute 
efpérancc.  Ibid.   Ce  miniflre  entreprend  de  ré- 
concilier les  Catholiques  avec  les  Protejlans, 
314.  Ses  représentations  aux  Catholiques.  Ibid. 
Remontrances  qu'il  fait  aux   Protejlans.  37?. 
il  engage  plufieurs   Catholiques   à  fgner  la 
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fédération, qu'ils  ne  l' étoient.  Ibid.  On  réfor- 
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confédération.  317.  Les  Mazoviens  attroupez 
demandent  qu'on  ne  diffère  plus  V éle£Hon.    ils 
menacent  de  la  faire  eux-mêmes.  Jbid.  Le  Sé- 
nat ordonne  que  les  fuffrages  feront  donnés  par 
écrit.    318.  On  -procède  a  l' élection.  Ibid.  En 
moins  d'une  heure  le  Duc  d'Anjou  a  la  plura- 
lité des  voix,  Ibid.  Le  Trimât  veut  prof. ter  de 
ce  moment  heureux.  320.  il  proclame  le  Duc 
d'Anjou  Roi  de  Pologne.  321.  Le  Grand-Ma- 
réchal &  quelques  Palatins  Protejians  fe  re- 
tirent de  l'affemblée.    322.    Veulent   anéantir 
tout  ce  qui  tient  d'être  fait.  Ibid.  Tuuffes  rai- 
fons  qu'ils  allèguent.  Ibid.  Vrai  motif  de  leur 
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bataille.   Ibid.  Les  uns  &  les  autres  n'atten- 
dent que  le  fignal  du  combat.  327.  Les  Catho- 
liques font  h  s  premiers  a  reconnaître  le  mal- 
heur qu'ils  vont  caufer  à  la  patrie.  328.    ils 
envoyent  des  Députez  aux  Protejians.  Ibid.  Les 
prient  de  fe  rejoindre  au  corps  de  la  Républi- 
que. Ibid.    Le   Grand -Maréchal  ajjecle  de  la 
répugnance  à  fe  rendre.  $19.  il  fe  plaint  que 
la  proclamation  du  Roi  ait  été  faite  par  le  Pri- 
mat.  Ibid.    On  convient  de  fe  rajjembler  au 
champ  d'éleClion  pour  la  faire  de  nouveau.  330. 
.  Le  Primat  refufe  d'y  reparoùre.  Ibid.   Embar- 
ras de   Montluc  dans  ces  circonjîances.   331. 
Nouveaux  Députez   envoyez  aux   Protejians. 
3  3  2 .  Les  Protejians  en  nomment  à  leur  tour. 
Ibid.  Ceux-ci  s'objlinent  fur  la  filature  de  la 
confédération»  335.  Tempérament  qu'ils  trou- 
vent 
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vent  pour  la  faire  accepter.  Ibid.  Elle  ne  trou- 
ve plus  d'oppojition  de  la  part  des  Catholi- 
ques. 334.  Le  Primat  fe  rend  ait  champ  d'é- 
leftion.  Ibid.  Le  Vue  d'Anjou  efl  proclamé  par 
les  Maréchaux  de  la  Couronne.  Ibid.  Mont  lue 
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entreprife.  341.  Le  nouveau  Roi  de  Pologne  fe 
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convention  ,  qu'ils  dévoient  lui  faire  Jîgner, 
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cation favorable.  3  46.  L'Empereur  refufe  un 
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Les  Ambaffadeurs  Polonois  y  font  détenus  par 
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France  ,  part  en  même-temps  pour  remercier  la 
nation  d'avoir  déféré  la  couronne  au  Duc  d'An- 
jou. 385.  Ce  Prince  n'a  plus  dejfein  d'aller  en 
Pologne.  386.  Charles  s'en  apperçoit.  387.  il 
jure  avec  colère  d'obliger  fon  frère  a  s'y  rendre. 
ibid.  Catherine  de  Médicis  fe  rit  des  menacer 
de  Charles.  388.  £//e  imagine  d'arrêter  le  Duc 
d'Anjou  dans  les  Pays-Ras.  Ibid  Envoi  de 
Schomberg  pour  procurer  à  ce  Prince  le  com~ 
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mandtment  de  Vannée  confédérée  des  Flamans. 
38;?.  Charles  ne  veut  tenir  aucun  des  articles 
du  traité  fait  par  Schomberg.  3$)  1.  il  fe  réfout 
a  mener  lui-même  fon  frère  hors  des  frontières 
du  Royaume.  Ibid.  Henri,  forcé  de  partir,  prend 
des  lettres  de  natur  alité.  392,  A  quel  dejfezn. 
Ibid.  Charles  efl  frappé  tout -d'un- coup  d'une 
maladie  dt  langueur.  393.  Ce  qu'on  en  pin ïé 
dans  le  Public.  Ibid.  Henri  retourne  à  Paris. 
3  y  4.  Ce  départ  étonne  les  Ambajfadeurs  Polo- 
nais. Ib.  ils  fuivent  la  Cour  jufqu'  à  Vitri.  3  9  y, 
ils  feignent  de  vouloir  retourner  chez  eux  fans 
attendre  leur  Prince.  Ibid.  Mouvemens  dange- 
reux furvenus  en  Pologne.  Ibid.  Les  hérétiques 
n'y  veulent  plus  du  Duc  et  Anjou.  396.  ils  ré- 
pandent des  libelles  affreux  dans  le  Royaume. 
Ibid.  Le  Grand-Maréchal  de  Lithuanie  y  fou- 
tient  vivement  le  parti  du  Roi.  397.  Les  Am- 
bajfadeurs ne  cachent  rien  a  Henri  de  tout  ce  qui 
fe  pajfe  dans  leur  Patrie.  3^9.  ils  lui  dévoilent 
jufqu  aux  motifs  de  ce  s  troubles.  Ibid.  Rien  n  en- 
gage ce  Prince  a  partir.  400.  il  vient  à  Vitri 
trouver  Charles  que  fa  maladie  y  retenoit.  Ibid. 
il  envoyé  prier  les  Ambajfadeurs  de  ne  pas  pré- 
cipiter leur  voyage.  401.  //  fe  détermine  enfin 
à  les  fuivre.  Ibid.  il  fe  rend  à  Nanci.  401.  Ar- 
rivè  a  Blâment ,  il  fe  fépare  d'avec  la  Reine  fa 
mère,  403.  L'Eletteur  Palatin  lui  envoyé  offrir 
la  liberté  du  paffa^e  fur  fes  terres.  Ibid.  Mau- 
vais procédé  de  l'Eleélcur  envers  Henri.  406. 
Le  nouveau  R  ji  fe  rend  à  Heidelèerg.  407.  Rai- 
fons  qui  l'y  en^arent  contre  l'axis  des  Ambaf- 

trs.  Ib.  Manière  indigne  dont  il  y  efl  reçu. 

.  Ce  qui  le  choqua  le  plus  dans  fon  entre- 
-.       tvec  l'Elecîeur.  410.    Autres  impolitejfes 

I  reçoit  de  ce  Prince.  4 1 2.  Henri  arrivj  à 

b  ij 
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Mayence.  41  ç.  Ilpajfc-  Us  fêtes  de  Noël  à  Ful- 
de.  416.  //  arrive  en  Pologne.  417.  De  quelle 
façon  on  l'y  reçoit.  418.  Son  entrée  a  Pojnanie. 
421.  il  n'y  voit  que  luxe  &  magnificence.  Ib. 
Sa  réception  à  Cracovie.  412.  Indigne  procédé 
du  Grand-Maréchal  envers  les  François  de  la 
fuite  du  Roi.  42,7.  il  fouléve  les  Protejlans  con- 
tre Henri.  418.  On  veut  obliger  ce  Prince  à 
jurer  de  nouveau  tous  les  articles  de  fa  capitu- 
lation. 419.  Pibrac  s'y  oppofe.  430.  Quelle  étoit 
la  force  de  fes  raiforts.  Ibid.  il  perfuade  let 
Nonces,  qui  n'exigent  plus  de  ferment.  431.  Le 
Grand-  Maréchal  interrompt  dans  l'Eglife  la 
cérémonie  du  couronnement.  Ibid.  Difcours 
qu'il  adreffe  aux  Protejlans.  Ibid.  Troubles  qui 
s'élèvent  dans  l'Eglife.  4?  3.  Vréfence  d'efprit 
de  Pibrac  qui  les  appaife.  Ibid.  Ils  fe  rerou- 
vellent  dans  la  chambre  des  Nonces.  435.  Ce 
qui  empêche  que  les  Eve  que  s  &  les  Sénateurs 
n'y  prennent  part.  Ibid.  Raifons  qu'avoit  Henri 
de  ne  pas  jurer  la  paix  des  Diffidens.  43  6.  On 
veut  de  nouveau  le  contraindre  a  la  jurer.  437, 
Les  efprits  s'indifpofent  contre  le  Roi.  Ibid.  A 
quelle  occafion.  Ib.  Samuel  Zboroivski  appelle  le 
Comte  Tenczyn  en  duel.  43 9.  Combat  fanglant 
entre  plufieurs  Polonois.  Ib.  Le  Roi  qui  en  ignore 
la  caufe  ,  fait  prendre  les  armes  aux  François. 
440.  il  fe  difpofe  à  fe  défendre.  441.  On  lui 
préfente  le  Cajlellan  de  Przemyflie  couvert  de 
blejfures.  442.  Henri  promet  de  le  venger.  443. 
Ses  premiers  fentimens  cédem  a  des  motifs  de 
politique.  Ibid.  Le  parti  dts  Tenczyn  prévaut 
à  celui  des  Zborovjski.  444.  Le  Roi  fe  contente 
de  bannir  Zborovoski  fans  note  £  infamie.  44$. 
Ce  jugement  lui  aliène  tous  les  cœur,  des  no- 
bles. 446.  Leur  mécontentement  augmente.  447. 
Henri  commence  à  en  craindre  les  fuites.  Ibid* 
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Mort  du  Grand  -  Maréchal  Firlty.   448.    Les 
Pro:ej}ans  accufent  les  Catholiques  de  l'avoir 
empoifonné.  Ibid.  Henri  abandonne  le  gouver- 
netnent  de  la  République.  449.    il  fe  livre  à 
l'oijiveté  &  a  la  molle jfe.  Ibid.   //  donne  fans 
discernement  les  charges  &  les  revenus  mêmes 
de   la  Couronne.  450.   On  fait  contre  lui  des 
écrits  odieux.  4  •  î .  Il  na  pas  la  force  de  les  mé- 
prifer.  451.  Mort  de  ^harles  IX.  4? 3.  Cheme- 
rault  lui  en  apporte  .a  Kouvelle.  Ibid.  Henri  en 
fait  part  aux  Sénateurs    4^4.    Il  n'approuve 
point  l'avis  qu'ils  lui  donnent.   Ibid.  Il  feint 
d'en  être  fat  is fat  t.  Ibid.  Motifs  qui  le  preffoient 
de  retourner  en  France.  4*5.  il  prend  le  deffein 
de  s'enfuir  fecretement.  Ibid.   Manière  adroite 
dont  il  difpofe  des  relais  fur  fa  route.  456.  A 
la  faveur  d'une  nuit  obfcure  ,  il  fort  de  Craco- 
vie.  45i?.  Un  Italien  ,  nommé  Alamanni  ,  s'ap- 
perçoit  de  fon  départ.  4É0.  En  donne  avis  au 
Comte  Tenczyn.  461.  Toute  la  ville  de  Craco- 
vie  ejl  d'abord  en  émotion.  462.  Les  Partifans 
de   Henri  &  tous  les  François  font  maltraitez, 
463.  Tenczyn ,  qui  court  après  lui  ,  ne  l'atteint 
que  fur  les  terres  de  l'Empire.  Ib.  Difcours  de 
Tenczyn  au  Roi.  464.  //  le  fupplie  de  retourner 
fur  fes  pas.  466.  Ce  que  le  Roi  lui  répond.  Ibid. 
Lettres  que  ce  Prince  avait  laijfées  à  Cracovie 
pour  jujlifier  fon  éuafion.  468.    Les  Sénateurs 
écrivent  à  l'Empereur.  470.  Par  quel  motif. 
Ibid.  Henri  écrit  de  Vienne  au  Sénat,  &  le  Sé- 
nat a  Henri.  Précis  de  ces  lettres.  471.  On  fol- 
licite  l'Empereur  de  faire  arrêter  Henri.  473. 
il  rejette  cet  avis.  474.    Il  reçoit  Henri  avec 
tous  les  honneurs  pojjibles.    Ibid.   Admirables 
conjeils  qu'il  lui  donne.  Ibid.  Les  Polonois  veu- 
lent proclamer  l'interrègne.  47^.  ils  indiquent 
une  Diettc  ace  dcjfin.  Ibid.   Route  que  prend. 
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Henri  pour  arriver  en  France.  477.  il  envoyé 
de  Lyon,  Jarzinski ,  pour  fe  plaindre  au  Primat 
delà  convocation  de  la  Diette, 478.  il  demande 
des  Députez  qui  piaffent  réjider  en  France  au- 
près de  lui.  479.  Conduite  que  tient  le  Primat 
en  cette  rencontre.  Ibid.   La  Diette  s'ajfemble  à 
Varfovie.  480.  On  y  ? é fout  de  f apporter  encore 
neuf  mois  Vabfence  du  Roi,  Ibid.  On  lui  envoyé 
des  Députez  pour  lui  faire  part  de  cette  déli- 
bération, 48  1.  Arrivée  d'un  Envoyé  Turc  à  la 
Diette.  Ibid.  Le  Sultan  s'oppofe  au  choix  d'un 
Prince  de  la  maifon  d' Autriche.  48  z.  ilpropofe 
d'autres  fujets  pour  le  thrône.  Ibid.  Sur-tout 
Etienne  Bathori,  Prince  de  Tranfylvanie.  Ibid. 
Intrigues  de  quelques  Polonois  pour  tirer  profit 
de  leurs  fuffr  âges,  483.  Retour  des  Députez  en- 
voyez en  France.  484.  Henri  s'engage  de  reve- 
nir avant  les  neuf  mois  qui  lui  font  marquez. 
Ibid.  Rat 'j on  qui  l'oblige  oit  à  vouloir  conferver 
le  throne  de  Pologne,  Ibid.  Malheureux  préfages 
àefon  règne  en  France.  485'.  il  envoyé  en  Po- 
logne le  Maréchal  de  Bellegarée  &  Pibrac, 
486.  Ces  miniflres  font  chargez  de  demander  à 
la  République  un  plus  long  délai,  Ibid.  Trois 
fa£lions  s'étoient  déjà  élevées  dans  l'Etat.  487. 
La  moins  forte  étoit  celle  de  Henri.  Ibid.  Nou- 
velle Diette  à  Stenzice.  ^9.  On  veut  y  procé- 
der à  une  nouvelle  élection.  Ibid.  Le  parti  de 
l'Empereur  demande  quon  déclare  auparavant 
la  vacance  du  throne,  4.90.   Motif  qui  lui  in- 
fpire  ce  fentiment.   Ibid.    Lt   Comte  Tenczyn 
opine  pour  cette  déclaration.  49  t.  D'Efpeffes  s'y 
oppofe  en  vain  en  annonçant  l'arrivée  de  Pibrac, 
ibid.   On  conclut  à  déclarer  le  thrôm  vacant. 
49-.  Précis  du  décret  qui  déclaroit   Henri  dé- 
chu de  la  couronne  de  Pologne,  493. 
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POLOGNE. 

Livre    dix-  neuvième. 

Depuis  i  J48  jufquà  1  J  J  3. 

A  douleur  des  Polonois  à  la 
mort  de  Sigilmond  I.  fut 
d'autant  plus  grande  ,  qu'ils 
n'avoient  encore  rien  vu 
de  H"  le  Pnnce  Ton  fils,  qui  pût  juflifier 
Cempreflement  qu'ils  avoient  eu  à  lui 
déférer  la  Couronne.  Elevé  par  une 
n^.ere  qui  ridoiâtroit,&  qui  fiere  &  pré- 
fomptueirie  vouloit  (1)  tout  gouver- 

m  1  ■■  11 

1     :>.  ■  ■  .  Vttr,  Ktn$tè*.Cap,  il.  p.  1 6 1 5. 
16,7 
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SioîSMOND-  ner  defpotiquement  ,  Sieifmond-Au- 
ij 48.  guue  (1)  languit  long-temps  dans  une 
pernicieufe  mollefTe.  Ni  la  févérité 
n'étoit  employée  pour  le  punir  d'a- 
voir mal  fait  ,  ni  la  louange  réfervée 
uniquement  pour  l'encourager  à  bien 
faire.  Une  figure  intéreffante  ,  &.  ces 
traits  de  beauté  qui  dans  l'enfance 
font  communs  aux  deux  fexes  ,  lui 
tenoient  lieu  de  tout  mérite.  On  ne 
lui  connoifToit  de  défauts  ,  que  ceux 
qui  n'étoient  point  compatibles  avec 
fes  grâces.  Plus  malheureux  encore, 
ce  jeune  Prince  ne  recevoit  que  des 
leçons  d'ambition ,  de  farte  &  d'arti- 
fice ;  &  n'avoit  devant  les  yeux  ,  que 
les  exemples  les  plus  capables  d'alté- 
rer fon  innocence  &  d'avilir  les  fenti- 
*  mens. 

Le  Sénat  (2)  &  la  NoblefTe ,  dont 
îl  étoit  l'unique  efpérance  ,  cher- 
choient  en  vain  à  le  tirer  des  mains 
qui  s'en  étoient  faifi.  Le  (3)  Roi  lui- 

(ï)  Joan.  Demetr.  Soliçcv.  Arch,  Leopol.  in 
faner.    Sigifm.    Aug.  orat.   in  cale.    Cromsr. 
edit.  \îSç.'pag.  708. 

(z.)  Stan.  Orichov.  Okszi.  Annal.  Lib.  7. 
pag.  1481. 

.(3)  Kojahwicz.  Hijîor*  Lituar..  Lib,VHL 
fag.  400. 
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hième  ne  put  l'en  arracher  qu'à  l'âge  sxgxsmon©- 
de  dix-fept  ans.  Il  le  mit  fous  la  con-     ^8." 
duite  de  (r)  Pierre  Bnin  Opalinski, 
Callellan  de  Gnefne  ,  homme  autant 
refpe£table  par  fa  probité  que  par  fa 
naiflance,  &  qui  s'étoit  diflingué  dans 
plufieurs  Ambaffades  ,    à  Rome  ,  à 
Conftantinople  ,    à  Vienne  ,    &  en 
plufieurs  autres   Cours.  Parvenu  au 
plus  haut  degré  de  confidération  ,  il 
avoit  été  jugé  de  tous  les  Grands  du 
Royaume   le   plus   propre  à  graver 
dans  Famé  d'Augufte  des  vertus  di- 
gnes du  thrône  ,  &  à  les  lui  infpirer 
fans  rien  accorder  à  fes  pniîions  paj 
foiblelTe  ,  ou  fans  les  irriter  par  d'auf- 
teres  leçons. 

Quelque  attention  qu'eut  Opaîins- 
ki  à  remplir  avec  honneur  les  délica- 
tes fondions  de  ion  emploi  ;  quelque 
cmprefTemcnt  qu'eût  le  Roi  de  fécon- 
der fon  zélé,  rien  ne  pouvoit  dompter 

'm.  Oholski» 
orb.Pol.  lom.  ff.p.\'i  i  point 

eu  d'en  fan  s ,  il  légua  pari  ni  cent 

mille  florins  i  .  r.int 

pour  lui  donner  une  preuve  de  fon  tendre 

!i  recon- 
fioiSancc  ou'il  confêrvoît  de  Feftime  dont 
Sigifmond  I.  l'ayoit  touj  .  Ibid. 

Aij 
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SietsMOND-  l'humeur  altiere  du  Prince  ,  ennemi 
ij48.  de  toute  contrainte,  &  trop  tôt  averti 
de  la  grandeur.  Il  ne  tarda  pas  à  fe- 
coiïer  un  joug  qui  lui  étoit  odieux. 
Déclaré  (  i  )  des  fon  plus  bas  âge 
Grand-Duc  de  Lithuanie ,  il  ne  put 
fupporter  qu'on  erTayât  encore  de  lui 
marquer  fes  devoirs.  Ce  fut  aufM  en 
vain  qu'en  lui  foumettant  une  partie 
du  Royaume  ,  on  s'étoit  flatté  qu'il 
fe  formeroit  peu-à-peu  au  détail  des 
affaires ,  &  qu'il  acquéreroit  pluftôt 
les  taie  îs  néceflaires  pour  gouverner 
v  un  jour  tout  l'Etat. 

Il  ne  parut  moins  hautain  &  plus 
docile  ,  que  du  moment  qu'il  (2)  eut 
époufé  l'Archi-  Du chefle  Elifabeth  , 
fille  de  Ferdinand  ,  Roi  des  Romains. 
La  crainte  de  déplaire  à  cette  Prin- 
cefTe  ,  dont  il  reipe&oit  la  vertu  ,  au- 
tant qu'il  étoit  épris  de  fes  charmes , 


(1)  Neugebaver.HiJl.  Pol.pag.  515.  Stan, 
Orichov.  Okszi.p.  1 4  8  1 .  Kojalowicz.  Hijl.  L/- 
tuan.p.  401. 

(z)  Id.  ^.403.  Stan.  Orichov.  ubi  fuprà, 
Xeugebaver.  pag.  55p.  Henel.  ab  Hennenfeld» 
Annal.  Silef.  p.  407.  Sim.  Schard.  de  vit.  & 
•bit.  Sig.  Aug.  in  vol.  rer.  Fol.  Ain.  Gsagwn, 
Tom.III.  f.  713. 


de  Pologne,  Liv.  XIX.       5 
fervit  de   frein  à  Tes  pallions.    Mais  sigismok* 
cette    epouie    étant    morte    bientôt      iH8. 
après  (1)  ,  il  fe  livra  plus  que  jamais 
à  toute  l'ardeur  de  fa  jeuneïTe.  Ses 
repas  devinrent  des  excès  ,  fes  moin- 
dres plaifirs   des  débauches.    Léger 
dans  fes  amitiez ,  ainfi  que  dans  fes 
amours  ;  ceffant   d'aimer  quand  on 
cefTolt  de  lui  plaire  ,  il  n'eftimoit  que 
ceux  à  qui  un  même  goût  faiioit  ap- 
prouver fes  défordres.  Les  (2)  bals  , 
la  comédie  ,  les  jeux  9  les  feitins  , 
tous  ces  amufemens  d'une  vie  oifeu- 
fe  ,  qui  auroient  dû  tout  au  plus  fer- 
vir  de  temps  en  temps  à  faire  éclater 
fa  magnificence  ,  ou  à  le  délaffer  de 
fes  travaux  ,  lui  tenoient  lieu  des  de- 
voirs les  plus  importans  ;  &  l'on  eût 
dit  qu'il  n'attendoit  le  diadème  que 
pour  en  ternir  l'éclat  par  la  licence 
de  fes  mœurs. 

Une  (  3  )  jeune  veuve  ,   fille  de 

(1)  Tajl.  ab  HirtenberZ'  Flor.  Fol.  p.  zop, 
Kettgebaver.  p.  570.  Kojaloivicz.  Hifl.Lituan. 
pag.  404.  Stan.  Orichov.  pag.  148  1.  vit.  ?ttr% 
Kmith.  p.  i6is. 

(i)Id.  ibid. 

(  3  )  File  s'appelloit  Barbe,  &  avoit  ctc 
nuriée  à  Staniflas  Gaftold,  Palatin  de  Trock. 
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sigismov»  Georges  Ci,  RadziwiLCaftellandeViî- 

AUGUSTE.  »  '  .      -      *  ,         . 

1 5^8.  na  ,  parut  alors  a  la  Cour.  Elle  etoir 
belle  ,  &  rien  ne  lui  manquoit  des 
qualitez  propres  à  infpirer  de  fortes 
parlions.  Elle  avoit  de  l'efprit  ,  du 
manège  ,  des  tons  enchanteurs  ,  & 
cet  air  de  férénité  que  donne  l'afîu- 
rance  de  plaire.  S'il  faut  en  croire 
les  auteurs  contemporains ,  elle  écou- 
toit  moins  la  railon  que  les  penchans  ; 
&  tous  les  penchans  la  portoient  in- 
vinciblement à  la  tendfefle. 

A  peine  arrivée  à  Vilna  y  elle  s'at- 
tira les  regards  du  Prince.  Soit  qu'elle 
eût  déjà  des  derTeins  fur  ion  cœur  y 
foit  qu'elle  ne  pût  le  voir  fans  l'aimer  , 
elle  fut  touchée  de  fes  premiers  hom- 
mages ,  &  ne  les  rebuta  que  pour  en 
mériter  de  nouveaux.  Attentive  (2) 
aux  leçons  d'une  mère  habile  ,  &  qui 
veilloit  fur  fes  démarches ,  elle  crai- 
gnit qu'Augure  ne  guérît  de  fa  paf- 
fion  ,  s'il  trou  voit  trop  de  facilité  à  la 

îbid.  Keugebaver.  Hijl.  Vol.  pag.  570.  Stan. 
Ortch.  Okszi.  Annal,  pag.  1481.  Sun.  Sarnîcy 
Annal.  Vol.  p.im. 

(1)  Sim.  Starovolfc.  Sarmat,  BelUt. p,  \(,$* 
170. 

<i)  Vit.Petr,  Kmithx,  p.  1615. 
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fatisraire.  L'ambition  lui  tint  lieu  de  S:CISMOÎ,I)- 
fagefle  ;  mais  en  affectant  de  ne  pré-  1548. 
tendre  à  rien  ,  elle  fît  tout  valoir  jui- 
qu'à  les  reflis  mêmes  ;  &  le  Prince 
connut  bientôt  qu'il  ne  pouvoir,  être 
heureux  ,  qu'en  partageant  le  thrône 
avec  elle. 

Le  mariage  fut  arrêté  ,  &  (  1  )  le  fit 
fans  le  consentement  du  Roi ,  fans 
l'aveu  du  Sénat ,  fans  autres  témoins 
que  ceux  qui  le  contra&oient ,  fans 
autre  aiïùrance  que  la  parole  du  Prin- 
ce ,  &  la  préfomption  de  la  jeune 
■'  11. 

(1)  Id.  f.  1616.  La  mai  Ton  de  Rad/iv~'l 
fongea  dcs-lors  à  fe  procurer  une  diftinction, 
qui  mit  moins  de  diftance  entre  elle  «S:  le 
thréne,  dont  elle  partageoit  les  honneurs. 
Kojalowtcz.  .  I  i.uin.  p.  405.  Déjà  Nico- 
las R  -.dziwil  ,  Palatin  de  Vilna,  avoit  été 
fait  Prince  de  l'Fmpire  par  l'Empereur  Ma- 
xim ;en  I.  &  la  République,par  un  privilège 
particulier ,  avoit  consenti  en  15 18.  qu'il 
jouit  de  ce  titre.  Id.f,  J74.  Il  ne  reftoit  qu'à 
le  faire  pafftr  à  tous  les  II.  jets  de  cette  mai- 
fon.  C'eft  ce  qu'elle  obtint  de  l'Empereur 
Charles  V.  après  le  mariage  de  B?.rbc  ;  & 
en  meme-temps  les  terres  qu'eli'  en 

Pologne  ,  à  Ravoir  celles  d'Olika  ,  de  Nriei- 
xriez.,  de  Dubinki  &  de  Bii  Dt  érigées 

en  Duché.  Id.  p.  40c.  41  5.  Uirijh  llartknoch. 
de  Réf.  Polor;.  Lib.  II.  CaV.V.f.  jf*f, 

A  v 


SlGISMOHD 

Auguste 


8  Histoire 

veuve  ,  qui  fe  flattoit  de  prévenir  par 
»h&.      fon  adrefTe  le  dégoût  ordinaire  d'un 
amour  fatisfait. 

Le  fecret  que  demandoit  cette 
union  contribua  à  la  rendre  plus  du- 
rable. En  fe  voyant  avec  plus  de 
contrainte ,  les  nouveaux  époux  s'ac- 
coutumèrent à  fe  voir  avec  plus  de 
plaifir  ;  &  ce  qui  eft  rare  dans  les  ma- 
riages même  les  mieux  alTortis  ,  la 
paffion  fit  naître  entr'eux  une  vraie 
efïinv-  ;  &  l'eftime  changea  leur  paf- 
fion en  une  confiante  amitié. 

Ils  n'attendoient  l'un  &  l'autre  qu'u- 
ne occafion  de  révéler  leur  engagé- 
es   o 

ment ,  fans  s'expofer  au  danger  de  le 
faire  rompre.  La  mort  du  Roi  îa  leur 
fournit.  Auguite  (i)  ayant  fait  ca- 
cher le  courier  qui  lui  en  apportoit 
la  nouvelle  ,  annonça  fon  mariage  , 
comme  s'il  eût  mieux  aimé  s'expofer 
à  la  colère  de  fon  père ,  que  de  priver 
plus  long-temps  fon  époufe  des  hon- 
neurs qui  lui  étoient  dûs.  Il  donna  (2) 
ordre  aux  Palatins  de  Lithuanie  &. 
aux  premiers  Officiers  de  fa  Cour  de 

»       ■  ■  ■  1  '  '■  «    ■    1   mmmmm — 

(1)  Vit.  Petr.  Kmhhce.f.  1627. 
(z)  KçjaIqwÎcz.  HiJ}.  Lituan.p.  408* 
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l'aller  reconnoître  pour  leur  Reine,  sicismosb» 

_t1       .  ,  r       .        r        .  Auguste» 

Elle  logeoit  dans  un  des  rauxbour£S  m  ° 
de  Vilna  ,  d  où  elle  fut  amenée  com- 
me en  triomphe  dans  le  Palais  du  Roi. 
Ce  ne  fut  que  trois  jours  après  ,  qu'il 
ût  paroître  le  courier  ,  comme  s'il 
arrivoit  à  l'infîant  même. 

Prefque  (1)  aufîitôt  il  partit  pour 
Cracovie  ,  où  fe  dévoient  faire  les 
obféques  de  Sigifmond  I.  Il  y  trouva 
la  Reine  fa  mère  ,  les  PrincefTes  (es 
fœurs ,  le  (2)  Margrave  de  Brande- 
bourg ,  des  Députez  de  l'Empereur 
&  du  Roi  Ferdinand  ,  tous  les  Grands 
du  Royaume  ,  qui  l'y  attendoient  & 
qui  n'etoient  pas  moins  concernez  de 
ion  mariage,  que  de  la  mort  du  Prince 
qui  les  raflembloit  en  ce  lieu. 

La  (  3      cérémonie  achevée  ,    le      'M* 


(1)  Stan.  Orichov.  Annal.  ^.1483. 

\x)  là  p.  1484. 

(3)  Il  j  eut  une  chofe  remarquable  dans 
lerepa.;  qu  Àugufte  donna  le  lendemain  des 
obféques  du  Rui  (on  père  ,  aux  Princes  & 
aux  Seigneurs  Polonois  qui  y  avoitnt  afllfté. 
Ce  jour  étoit  un  mercredi,  &  ce  Prince  fit 
fervir  de  la  viande  à  fa  table.  G'ctoit  une 
nouveauté  pour  les  Polonois ,  qui  depuis  l'c- 
fabliiTemem  uu  Chriflianilbie  dans  le  Royau- 
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ÀuemST  (0nouveau  Roi  indiqua  une  Dîette 
iH?-  à  Petrikow.  Ce  fut-là  principalement 
qu'éclatèrent  Iqs  murmures  du  Sénat 
&  de  la  NobleiTe.  On  (2)  mit  en  déli- 
bération ,  fi  le  mariage  du  Prince  , 
fait  fans  la  participation  de  la  Répu- 
blique ,  ne  méritoit  pas  d'être  caffé, 
»  L'Etat,'  3  )  diloient  les  Nonces, ayant 
»  befoin  d'alliances  utiles,  doit  régler 
»  celles  de  fes  Rois.  Il  ne  tiendroit 
»  donc,  ajoutoient-ils,  qu'à  leur  aveu- 
»  gle  pafîion  de  fe  lier  à  des  Cours 
»  jaloufes  de  notre  bonheur  ,  à  des 
»  maifons  dégradées  ,  ou  flétries.  Et 
»  que  voit-on  dans  l'union  dont  il  s'a- 
»  git  ici  ?  Où  font  les  avantages  que 
»  le  Royaume  peut  s'en  promettre  ? 
»  Quels  fecours ,  quels  biens  ,  quelles 

me  ,  avoient  toujours  fait  maigre  tous  les 
mercredis  de  l'année.  Auiîî  furent-ils  extrê- 
mement icandalifez  de  voir  leur  nouveau 
Roi  manquer  à  cet  ufage.  Dès  ce  moment 
ils  augurèrent  mal  de  fa  Religion  ;  &  peut- 
être  plus  mal  encore  ,  que  fi  ce  même  jour, 
ils  Tavoient  vu  manquer  à  quelque  devoir 
eiîentiel  de  piété.  Id.pag.  1485  .  Neugçbaver* 
Bijh  Pol.p.  570. 

(1)  Id.  ibià,  Stan,  Orichov.  f.  14S6, 

(1)  Id. p.  1487. 

(5)  Id.  p.  1488, 
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»  reiTources  peut  lui  apporter  la  fille ,  $»©"»*•*■* 

.  V        r  -  i  i  •  r      Auguste. 

»  la  veuve  d'un  iujet ,  dont  la  naïf-      iî4>. 

»  fance  ,   quelque  diftinguée  qu'elle 

»  foit ,  eft  fort  inférieure  au  rang  où 

»  elle  a  cru  pouvoir  s'élever  ,  où  elle 

»  efpére  de  le  maintenir  fans  nos  fuf- 

»  frages  ?  « 

C'étoit  le  langage  de  tous  les  Dé- 
putez ,  de  tous  les  Sénateurs  mêmes  , 
à  la  (i)réferve  de  Samuel  (2)  Ma- 
cieiowski  ,  Evêque  de  Cracovie  & 
Grand- Chancelier  ,  &  de  Jean  (3) 
Tarnowski  ,  Caftellan  de  Cracovie 
&  Grand-Général  de  l'armée.  Une  (4} 
baile  cupidité  dominoit  le  premier.  Il 
ne  s'étoit  rendu  l'apologifte  du  Roi , 
que  pour  l'engager  à  augmenter  fes 
revenus  ,  qui  ne  pouvoient  fufTire  à 
ion  luxe.  Le  (5)  fécond  entêté  des 
vaines  prédictions  d'un  aftrologue , 
qui  lui  avoit  promis  la  Couronne  ,  ne 


(1)  là.  p.  14^0.  Neugebaver.  Hift.  Pol.  p» 
571.   Vît.  Petr.  Kmiihce  p.  \6i6. 

(i)  Il  étoit  de  la  maifon  de  Ciolek.  Sim* 
Okolski.  orb.  Pol.  Tom.  I.p.  11 4. 

(3)  De  la  maifon  de  Leliwa.  Id,  Tom.  II, 
p.  68.  69. 

(+)Vit.  Pttr.  Kmitha.p.  1^27. 

(5)  l<Li 
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3icismon»-  fou^aitoit  rien  tant  que  de  voir  dé- 

Auguste.      1     ^  .  _        »«  T»   A»  rt    ■•     "  «      « 

ih?-  tnroner  Augufte.  Il  nafrecroit  de  le 
défendre, que  pour  mieux  faire  éclater 
la  honte  de  fon  mariage  >  &  fon  opt- 
niâtreté  à  le  foutenir. 

Toute  la  Diette  foulevée  préten- 
doit  que  le  Prince  aidât  lui-même  à  le 
rompre  ,  &  s'engageât  fur  l'heure  d'en 
contracter  un  nouveau ,  qui  fût  plus 
digne  de  la  ma'-eflé  du  Thrône  ,  & 
plus  honorable  à  fes  fujets. 

Le  '  i)  Roi  répondit ,  que  la  nation 
qui  {e  repofoit  fur  les  engagemens 
qu'il  avoit  pris  avec  elle  ,  n'auroit 
plus  droit  d'y  compter  j  s'il  étoit  ca- 
pable de  violer  celui  qu'il  avoit  avec 
la  Reine.  Il  dit ,  qu'un  époux  traître 
&  fans  foi  ne  devoit  leur  annoncer 
qu'un  Roi  perfide.  »  Souffrez-donc , 
»  ajouta-t-iî ,  que  je  ne  démente  ea 
»  rien  la  probité  que  vous  me  fouhai- 
»  tez  vous-mêmes.  Attaché  à  la  Ré- 
»  publique  ,  je  ne  veux  point  blefTer 
»  fon  autorité  ;  lié  à  mon  époufe  ,  je 
»  mourrois  pluftôt  que  de  trahir  fa 
»  confiance.  Si  j'ai  enfreint  vos  loix  > 
#  fi  j'ai  bleffé  vos  privilèges  ,  je  remets 
■  ■ 

(i)  Stan.  Qrichov,  Annal,  p,  1488.  148?, 
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h  celles-là  dans  leur  force  par  l'aveu  sicismowo^ 
»  que  je  rais  dy  avoir  manque  ;  &  je  M4?l 
»  vous  offre  un  moyen  de  rentrer 
»  dans  vos  droits  en  vous  priant  de 
»  confentir  à  mon  mariage.  Ne  pou- 
»  vant  le  diïTbndre  ,  il  ne  vous  refte 
»  qu'à  l'approuver.  Il  en  coûtera 
»  moins  à  mon  honneur  ;  &  vous  ne 
»  perdrez  rien  de  l'auftere  liberté 
»  dont  vous  vous  faites  gloire.  « 

Ce  difcours  modefte  &  plein  de  rai- 
fon  auroit  dû  calmer  les  efprits.  Il  ne 
fit  que  les  irriter  davantage.  Nicolas 
(1)  Dzierzgowski  ,  Archevêque  de 
Gnefne,  prit  la  parole  ,  &  dit  ,  (1) 
que  rien  ne  convenoit  moins  à  une 
nation  libre  ,  que  les  fentimens  que 
le  Roi  venoit  d'exprimer  ;  que  ce 
Prince  dès  le  commencement  de  fon 
règne  vouloit  établir  un  defpotifme 
d'autant  plus  dangereux  ,  qu'il  pré- 
tendoit  le  juftifier  par  la  foi  des  fer- 
mons ,  par  l'intérêt  même  de  fes  peu- 
ples ;  qu'après  s'être  mis  impunément 
au-deffus  des  loix  de  la  République , 


(t)  Il  ctoitdela  rmifon  de  Jaftrzembiec. 
Okohki,  orh.  Vol.  Tom.  I.  p.  313. 
(z)  Stan,  Orichov,  Annal,  p.  148p. 
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SicisMom*-  jj  jey0it  du  moins  ne  pas  la  contraîn- 

AUGtJSTE.  •      r         '  /         •  A 

i)4?-  are  a  approuver  jiiiqu  au  mépris  mê- 
me qu'il  en  avoit  fait  ;  &  qu'il  falloit 
fe  hâter  d'étouffer  de  pareils  germes 
d'indépendance  ,  avant  qu'ils  euiTent 
jette  de  plus  profondes  racines  dans 
l'Etat. 

Ce  qu'il  ajouta  étoit  indigne  de  fon 
caraclere  d'Evêque.  »  On  (  i  )  ne  (çzu« 
»  roit ,  continua-t-il ,  reconnoître  un 
»  mariage  ,  ou  il  n'y  en  a  point  ;  mais 
»  à  toute  rigueur  ,  s'il  y  avoit  du  mal 
»  à  renvoyer  une  époufe  légitime  , 
»  il  n'en:  aucun  de  nous  ,  qui  peur  le 
»  bien  de  l'Etat  n'en  prît  volontiers 
»  une  partie  fur  fa  confidence.  « 

L'Evêque  de  Przemyilie ,  nommé 

{2)  Dziaduskî  ,    fît  (3)  voir  que  fa 

•• ^ 

{')  Id.  ibid. 

(z)  Cet  Evéque  étoit  de  la  maifon  de 
Jelita.   Gkolski.  orb.  Pot.  Tant.  I.  p.  34^. 

(3)  Il  dit ,  que  quelle  quç  fût  la  bonne-foi 
qui  avoit  fait  contracter  ce  mariage ,  rien  ne 
devoit  empêcher  de  l'annuler.  Souvenons- 
nous,  ajouta-  t- il,  de  ce  fameux  pafTage 
d'Euripide  :  S'il  faut  vioier  la  juftice  ,  c'eft 
particulièrement  quand  ii  s'agit  de  régner. 
Qu'on  foit  irréprochable  dans  tout  le  refte, 
en  cela  feul  il  eft  permis  de  ne  l  être  point. 
Sur  cette  grave  autorité  ,  ce  Pr«lat  opina 
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morale  n'étoit  pas  plus  épurée  que  sicisuow- 
celle  du  Primat ,  &  que  l'on  n'avoir.     Tf!*** 
alors  en  Pologne  guères  plus  de  ref- 
pe&  pour  les  liens  du  mariage  ,  qu'on 
n'y  en  a  aujourd'hui ,  où  la  facilité 
qu'on  trouve  à  les  rompre  ne  les  fait 
prefque  plus  dépendre  que  de  la  con- 
fiance des  époux ,  des  intérêts  des  fa- 
milles ,  ou  de  la  crainte  d'un  choix 
moins  heureux. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  après  bien  des 
harangues  concertées  avec  foin  ,  & 
moins  capables  de  perfuader  ,  que 
d'aigrir  le  Prince  ,  on  en  vint  aux  re- 
montrances les  plus  foumifes.  Tous 
les  Sénateurs  fe  (1)  proiternant  à  fes 
pieds  ,  le  conjurèrent ,  les  larmes  aux 
yeux  ,  de  conientir  à  la  difîblution  de 
Ton  mariage  ,  &  de  prévenir  par  un 
noble  effort  fur  lui-même, ce  qu'ils  le- 
roient  contraints  de  faire  pour  les  in- 
térêts de  la  nation.  ,,  On  (2)  nous  a 
,,  vus  ,  lui  dit  le  Cafielian  de  Pofna- 
«i  ■ 

au  renvoi  de  la  femme  d'Augi^fte  ,  ne  dou- 
tant point   que  l'engngement  de  ce    Prince 
ne  fût  incompatible  avec  le  th;  ône  qu'il  oc- 
cupoit.  itan.  Orichov,  Annal,  ubi  fupa. 
1)  Id.p.  I4yî. 
O)  U.ibid. 
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5ir,i5Movr-      n[e    qUj  p0rtort  ja  parole  au  nom 

Auguste.     »  >   t        r  r 

x  j4^.  „  de  tout  le  corps  de  la  Diette  ,  on 
,,  nous  a  vus  du  temps  de  Jagelion  vo- 
„  tre  bif-  ayeul  ,  déchirer  fous  fes 
„  yeux  avec  nos  fabres  un  a&e  éma- 
,,  né  de  fon  thrône  ,  &  que  nous  efti- 
?,  mions  contraire  à  nos  droits.  A 
,,  Dieu  ne  plaiie  ,  continua-t-il ,  que 
„  nous  en  venions  à  préfent  à  ces 
55  extrémitez  ;  nous  n'employons  que 
,,  nos  prières  ;  &  c'eft  d'elles  feules 
„  que  nous  attendons  l'heureux  fuccès 
5?  de  nos  defirs.  " 

Rien  de  tout  cela  ne  faifant  impref- 
fionfur  l'efprit  d'Augulïe ,  le  Paiatin 
de  Cracovie  ,  Pierre  (  i  )  Kmitha , 
homme  (2)  qui  avoit  un  crédit  infini 
dans  la  République ,  voulut  (3)  par- 
ler à  fon  tour  ;  mais  le  Roi  impatient 
&  outré  de  colère,  l'interrompit  bruf- 
quement  &  lui  ordonna  de  fe  taire. 
Alors  chacun  des  membres  delà  Diet- 
te fe  regardant  avec  étonnement  ;  & 


(1)  Il  étoit  de  la  maiion  de  Srzeniawa. 
Okolski.  orb.  Polott.  Tom.  211.  pag*  133.  Vil. 
Vetr.  Kmitha:. p    1607. 

(t)  là.  p.  1609. 

(3)  Ltan.  Otichov,  Annal.  £.  14;  1. 

plus 
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plus  par  l'effort  de  la  douleur ,  que 
par  une  împreiiion  cie  crainte  ,  gar-  M49 
dant  un  morne  filence ,  le  (1)  plus 
jeune  des  Sénateurs  ,  Raphaël  Lefz- 
czynski ,  Palatin  de  Brzefcie,  fe  leva  ; 
&  avec  une  hardiefle  qui  pafîeroit 
ailleurs  pour  un  crime  ,  &  que  la  Po- 
logne eftime  une  vertu ,  il  s'adrefla 
au  Roi  &  lui  demanda,  s'il  avoit  donc 
oublié  à  quels  hommes  il  prétendoit 
commander.  „  Nous  (î)  fommes  Po- 
^  lonois ,  ajouta-t-il ,  &  les  Polonois, 
5,  û  vous  ne  les  connoifTez ,  fe  font 
^  autant  de  gloire  d'honorer  les  Rois 
5>  qui  refpeftent  les  loix  ,  que  d'ab- 
„  baifler  la  hauteur  de  ceux  qui  les 
5,  méprifent.  Prenez  garde  ,  continua- 
„  t-il  ,  qu'en  trahiffant  vos  fermens  7 
3,  vous  ne  nous  rendiez  les  nôtres  ; 
yy  le  Roi  votre  père  écoutoit  nos  avis  ; 
5,  &  c'eil:  à  nous  à  faire  enforte  y 
3,  que  déformais  vous  vous  prêtiez  à 
„  ceux  d'une  République  ,  dont  vous 
5,  paroifîcz  ignorer  que  vous  n'êtes 
>5  que  le  premier  citoyen.  " 

Les  Nonces  &  tout  le  Sénat  ap- 
»■  — — —     1  1 

(  1  )   à.  ibid. 
(2)  Ibid. 

Tome  V,  B 
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sigismond-  plaudirent  à  cette  noble  audace  ;  & 

Auguste,    f  .        , 

1549.  le  (1)  Roi  lui-même  noiant  la  con- 
damner ,  fut  contraint  de  l'honorer  de 
fon  fuïfrage  ,  &  de  prendre  dès  ce 
moment  dans  ParTemblee  un  ton  plus 
modefte  &  plus  modéré. 

Le  vrai  motif  de  ces  oppolîtion? 
é'toit  d'obliger  Augufte  à  renoncer  à 
la  Couronne,  Soit  que  la  plufparî  des 
Grands  ne  le  crufTent  pas  digne  de  la 
porter  ;  foit  qu'il  y  en  eut  parmi  eux, 
qui  feniblables  à  Tarno^ski  h/PCent 
aflez  vains  pour  y  prétendre  ?  on  par- 
tait ouvertement  d'un  interrègne  ,  & 
l'on  étoit  fur  le  point  de  le  proclamer.. 

Le  Roi  connut  ce  deffein  ,  &  ne- 
,parut  point  irrité  qu'on  s'en  prît  pluf- 
tôt  à  lui  qu'a  fon  époufe.  Ii  (2)  aimoit 
mieux  vivre  avec  elle  hors  du  Royau- 
me ,  que  de  la  perdre  &  d'y  comman- 
der. On  (3)  alTûre  même  y  que  fi  l'E- 
vêque  de  Cracovie  ne  l'en  eût  empê- 
ché ,  il  auroit  abdiqué  dans  cette  mê- 
me Diette  ,  &  qu'il  fe  feroit  retiré- 
dans  la  Lithuanie ,  en  lu  féparant  de^ 


(i)Ièid. 

(2,)  Stan.  Qrèchov.V.  là 0; 


de  Pologne,  Liv. XïX.  19 
nouveau  des  autres  provinces  de  PE-  sir-rsMO*D- 

1  Auguste. 

tat.  1Ï49- 

La  Reine  Bonne ,  mère  <f  Augiifte  , 
agilToit  de  meilleure  foi  que  le  Sénat 
&  les  Nonces.  Elle  (1)  n'oublioit  rien 
à  la  vérité  pour  les  porter  à  caffer  le 
mariage  de  fon  fils  ;  mais  elle  ne  pré- 
tendoit  pas  qu'on  le  fit  defcendre  du 
thrône  ,  d'où  elle  attendoit  déformais 
tout  ion  appui.  Peut-être  par  fes  in- 
trigues fut-elle  caufe  qu'on  ne  fongea 
plus  à  le  dépofer ,  &  que  le  voyant 
plus  réfolu  que  jamais  à  garder  fon 
époufe  ,  on  ne  s'occupa  plus  qu'à 
donner  des  bornes  à  fon  pouvoir. 

On  chercha  en  effet  (2)  à  le  mettre 
dans  une  efpéce  de  fervitude  ,  fous  la 
tutelle  des  Députez  qui  formoient 
FarTemblée  générale  de  l'Etat.  On 
trouva  bientôt  un  prétexte  à  ce  nou- 
veau projet.  On  rappella  les  condi- 
tions auxquelles  le  Royaume  avoit  été 
cédé  au  nouveau  Roi.  On  dit  que  fon 
père  lui-même  avoit  défendu  de  lui 
en  abandonner    le    gouvernement  , 


(1)  Koj  t.  liijl.  LitiuxK.  p.  409. 

(:)  Sran.  Orickov,  nbi  Jitprà.  Nfttgd 

Pol.p.  571. 
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AucuTTE!"avant  ^^  eût  joint  à  la  République 
154?.  tous  les  Etats  qui  en  avoient  été  alié- 
nez. On  l'exhortoit  à  remplir  cet  en- 
gagement ;  &  en  attendant  qu'il  y  eût 
fatisfait ,  on  fe  croyoit  en  droit  d'il- 
furper  l'autorité  qu'il  avoit  fur  fes 
peuples,  Mais  c'étoit  lui  ôter  les 
moyens  de  la  reprendre  ,  puifqu'il  ne 
pouvoit  fans  cette  autorité  même  re- 
conquérir les  biens  qui  pouvoient  la 
lui  mériter., 

Ce  (1)  fut  ce  que  Tarnow:ki  re- 
préfenta  vivement.  Le  grand  nombre 
de  ceux  qui  afpiroient  au  thrône  lui 
avoit  fait  abandonner  le  deffein  d'y 
monter.  Il  fît  voir  la  contradiction 
qu'il  y  avoit  entre  reconnoître  un  Roi 
&  lui  ravir  fa  puifTance.  Il  rit  fentir 
les  malheurs  inévitables  à  la  Républi- 
que ,  où  il  fe  trouver  oit  déformais 
autant  de  maîtres  que  d'adminiftra- 
teurs.  Il  dit  que  ce  qu'on  exigeoit  du 
Roi  demandoit  des  circonstances  que 
le  temps  feu!  pouvoit  faire  naître  ,  Se 
qu'il  pouvoit  aufîi  ne  point  amener  ^ 
que  les  bonnes  intentions  de  ce  Prince 
n'auroient  donc  plus  de  mérite  ,  dès, 

ni 

M  là,  ibid.  S- an.  Orichov.  Annal.  $.  14,? 4* 
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qu'elles  n'auroient  point  de  fuccès  ;  Sigismow*» 
&  qu'en  faifant  dépendre  d'un  événe-  1540. 
ment ,  dont  il  n'étoit  pas  le  maître  y 
l'obéiïTance  qu'on  lui  devoit ,  c'étoit 
rétracter  le  choix  qu'on  en  avoit  fait , 
&  fe  joiier  de  la  fidélité  qu'on  lui  avoit 
jurée. 

Ce  d)  difcours  ne  fiit  goûté  que 
du  Roi ,  qui  trouvant  fur  le  champ 
dans  fon  défefpoirune  force  nouvelle, 
revendiqua  fes  droits  avec  encore 
plus  de  hauteur  ,  que  n'en  affecloient 
ceux  qui  ofoient  les  méconnoître, 
Une  noble  fierté  pouvoit  feule  calmer 
la  fureur  de  fes  fujets.  La  craindre  , 
ou  la  flatter  ,  c'étoit  l'augmenter  :  la 
braver  ,  c'étoit  le  feul  moyen  de  l'é- 
teindre. 

AufTï  malgré  les  (2)  efforts  de  Pierre 
Kmitha  ,  qui  par  des  raifonnemens 
aîTez  fpécieux  efTaya  de  détruire  les 
fages  réflexions  de  Tarnovski  ,  Au- 
gufte  déclara  hautement ,  &  d'un  ton 
de  maure  ,  que  pour  prévenir  les  dé- 
fordres  qu'il  voyoit  prêts  à  éclore 
dans  l'Etat ,  il  prétendoit  y  exercer 

a  ■  1  1    1  11        ■  u   y 

0)iJ.p.  14*5. 

ii.ibid^ 
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Sigismond-  fes  fondions  dans  toute  la  rigueur  des 

Auguste.    t    .  .    1  .  r     P 

i^.  loix  qui  les  avoient  preicrites  ;  que 
c'étoit  en  vain  qu'on  efpéroit  qu'il 
s'endormît  fur  le  thrône  ,  ou  qu'il  n'y 
fût  que  fimple  fpe&ateur  de  la  témé- 
rité de  la  République  ,  en  attendant 
qu'elle  en  eût  détruit  les  fondemens  ; 
qu'il  maintiendroit  jufqu'à  la  mort 
l'empire  qu'il  avoit  fur  elle  ;  qu'il  le 
tenoit  de  la  Providence ,  autant  que 
des  furTrages  de  la  nation  ;  que  Dieu 
qui  l'avoit  choifi  lui  impofoit  des  de- 
voirs quril  ne  pou  voit  remplir  qu'en 
refufant  de  fe  prêter  aux  préjugez  de 
fes  peuples  ;  qu'en  un  mot  il  vouloit 
régner ,  &  de  façon  à  leur  apprendre 
à  lui  obéir  comme  à  leur  chef ,  s'ils 
n'étoient  refolus  ,  comme  membres 
fubordonnez  ,  à  concourir  avec  lui  à 
la  gloire  qu'il  vouloit  acquérir  ,  &  au 
bien  qu'il  avoit  derTein  de  leur  faire. 

Dans  (i)  l'inflant  même  il  fit  an- 
noncer par  un  héraut  l'ouverture  du 
Tribunal ,  oîi  les  Rois  rendoient  alors, 
eux-mêmes  la  juftice.  Le  Sénat  (2)  & 
les  Députez  frémirent  de  colère.  Que*- 

(1)  îbid.  lin.  ulu 
(i)  Id.£ag.  1496*. 
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cues-uns  oferent  éclater.  Le  Roi  par  S,ICISM0XD- 

1  ,..,,.,.  .  f         Auguste, 

des  regards  pleins  d  moignation  ache-      154?. 
va  d'étouffer  ces  derniers   efforts  de 
licence. 

L  jour  de  la  ïear.ce  arrivé,  il  s'y 
rendit  accoi  -   du  Sénat  &  des 

Nonces,  fterre  Ki  11  ha  poitoit  le  bâ- 
ton de  Maréchal  devant  lui ,  félon  les 
fon&iôns  de  fa  charge»  Dès  que  tout 
le  monde  fut  afï!î,&  qu'il  eut  ordonné 
félon  l'ufage  ,  qu'on  ht  filence  ,  il 
s'adrelTa  au  Pvoi ,  &  avec  une  forte 
de  refpeft  trop  affecté  pour  être  fin- 
cere  ,  il  demanda  qu'il  lui  fût  permis 
de  ne  point  afîîfler  à  des  jugemens 
qu'il  croyoit  fans  force  &  fans  vi- 
gueur ,  dès  qu'ils  n'étoient  point  au- 
toiifez  parla  République.  Il  (1) remit 
aufîitôt  le  bâton ,  &  ayant  falué  le 
Roi ,  il  fortit  de  Faffemblée. 

Ce  rrifte  exemple  ranima  l'audace 
d'une  foule  d'efprits  médiocres  ,  que 
la  crainte  commençoit  à  retenir  dans 
1  :  devoir.  Devenus  en  apparence  plus 
hardis  que  Kmitha  ,  ks    1    Sénateurs 

&  les  Dépure?  fe  retirèrent  précipi- 

(1)  Id.  ibii,  Xtugcbtver.  t>.  571. 
(:)  Ihii. 
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augustT"  tamment  5  &  partirent  le  jour  même 
i  h?,  de  Petrikow  ^  fans  attendre  la  fin  de  la 
Diette ,  dont  le  temps  n'étoit  point 
expiré  >  &  qu'aucun  d'entre  eux  ne 
s'étoit  encore  avifé  de  rompre»  Il  ne 
refta  auprès  du  Roi  que  FEvêque  de 
Cracovie  &  le  Grand-Général  Tar- 
nowski  >  avec  Iefquels  ce  Prince  dif- 
cuta  les  caufes  des  particuliers  aufïï 
tranquillement ,  que  û  animé  par  la 
préfence  du  Sénat  &  de  l'ordre  Eque£ 
tre  ,  il  n'eût  été  occupé  qu'à  leur  faire 
approuver  la  juitice  de  fes  arrêts. 

Ce  qui  importoit  le  plus  ,  c'étoit 
d'empêcher  la  rébellion  de  s'étendre 
dans  le  Royaume  ,  où  fur  le  rapport 
des  Nonces  qui  retournoient  dans 
leurs  Paîatinats,  elle  ne  pouvoit  man- 
quer de  faire  des  progrès  ,  qu'il  n'eût 
plus  été  pofTible  d'arrêter  ni  par  la 
douceur  ,  ni  par  la  force.  Ce  (  i  )  fut 
ce  qui  porta  Augulte  à  publier  fur  le 
champ  des  Univerfaux  ,  oit  décou- 
vrant les  motifs  de  la  plufpart  des 
Grands,  qui  ne  cherchoient  à  troubler 


(i)Id.  pag.  $7z.  Stan.  O ri chov.  Annal,  ubi 
fuprà.  Pafior.  ab  Hirtçnberg*  Flor,  Pclon.  2* 
lia. 

l'Etat  > 
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l'Etat ,  que  pour  augmenter  leur  puii-  s,G,m0Ng' 

r  «i  M     •    *"  1  /  Aucusxe. 

lance  ;  il  rappellent  tous  les  prétextes      i^?- 
dont  ils  s'étoient  fervis  pour  venir  à 
bout  de  leur  injufte  deffein. 

,,En  vain,  difoit-il  ,  ont-ils  pré- 
„  tendu  le  cacher  fous  les  dehors  d'un 
,,  zélé  extrême  pour  mes  intérêts, pour 
,,  l'honneur  de  ma  couronne  ,  pour  le 
„  bien  de  l'Etat  ;  ils  n'étoient  guères 
,,  plus  touchez  de  mon  mariage  qu'ils 
,,  défapprouvoient  ,  que  je  ne  l'étois 
5,  moi-même  des  reproches  qu'ils  o- 
,,  foient  m'en  faire.  Une  époufe  du 
,,  rang  de  la  NoblefTe  eft-elle  donc 
,,  capable  de  deshonorer  un  throne 
,,  qui  dépend  de  cette  même  NoblelTe 
„  qui  le  donne  ,  &  que  rien  n'empê- 
,,  che  d'y  afpirer  ?  Déconcertez  par 
,,  ma  fermecé  ,  ils  fe  font  vus  forcez 
,,  de  dévoiler  toute  l'horreur  de  leurs 
„  intrigues.  Ils  m'ont  difputé  mon 
,,  pouvoir  dans  le  temps  même  qu'ils 
,,  me  reconnoilToient  pour  leur  maî- 
,,  tre.  Ils  m'appelloient  leur  Roi,&  ils 
,,  vouloient  régner  à  ma  place.  u 

Il  continuoit  à  s'adreffer  à  tous  les 

membres  de  l'Etat ,  &  les  prioit  de 

décider ,  fi  c'étoit  à  lui  ,   ou  à  une 

poignée  de  rebelles  qu'ils  vouloient 

Tome  F.  C 
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Auguste?"  °kéir.  Il  leur  remettoit  devant  les 
M4>  yeux  les,  fermens  qu'ils  avoient 
faits  ,  &  leur  témoignoit  autant 
de  confiance  en  leur  fageffe  ,  qu'il 
leur  promettoit  de  ménagemens  pour 
leur  liberté ,  &  de  zélé  pour  la  pa- 
trie. 

Ces  Univerfaux  firent  peu  d'im- 
preflion  dans  les  Provinces. Ils  ne  fervi- 
rent  qu'à  aigrir  davantage  les  conjurez. 
Il  falloit  que  la  nation  ,  humiliée  par 
quelque  revers  ,  fentît  le  malheur  des 
troubles  qui  l'agitoient  ;  &  qu'éprou- 
vant la  difficulté  de  le  gouverner  elle- 
même  ,  elle  ne  doutât  plus  du  befoin 
qu'elle  a  voit  de  ie  réunir  à  ion  chef. 

Les  Tartares  lui  donnèrent  cette 
leçon  utile.  Informez  (i)  que  la  der- 
nière Diette  ,  occupée  de  fes  diffen- 
fions  ,  n'avoit  pourvu  ni  à  l'augmen- 
tation y  ni  à  la  fubfif  tance  de  l'armée  , 
ils  réfolurent  de  faire  une  incurfion 
dans  l'Etat.  Ils  parurent  bientôt  fur 
les  frontières  de  la  Ruiïie  ,  où  ils  ne 
trouvèrent  d'autres  obflacles  ,  que  les 
vains  efforts  de  quelques    Seigneurs 

(i)  Stan.  Orichov.  Annal,  p.  1500.  Nçuge- 
baver.  hijl.  Pot.  p.  ^74. 
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des  environs  ,  qui  en  retardant  leur  si0,*?OH#4 
marche  ,  ne  firent  que  les  rendre  plus      i  h?. 
féroces  &  plus  hardis. 

Le  Prince  Conftantin  Wriefniowiec- 
ki ,  contraint  de  fuir  devant  eux  ,  s'é- 
toit  retiré  avec  fon"  époufe  &  quel- 
ques payfans  dans  fon  château  de 
Peredmirki.  Les  Barbares  le  forcèrent 
de  fe  rendre  ,  &  ne  tinrent  aucun  des 
articles  de  fa  capitulation.  A  peine 
arrivé  dans  leur  camp  ,  il  fut  chargé 
de  chaînes.  Le  fort  de  la  PrinceiTe 
fut  encore  plus  cruel.  L'or  qu'elle 
avoit  pris  fur  elle  pour  les  contenir 
par  fes  préfens  ,  irrita  leur  avarice , 
&  ne  la  fauva  point  de  leurs  brutali- 
tez. 

Tarnowski  (1)  étoit  alors  à  Sendo- 
mir.  Il  rama  fia  tout  ce  qu'il  put  de 
Nobles  ,  de  fbldats  ,  de  iujets  de  fes 
terres  &  de  celles  de  fes  amis ,  &  tout 
vieux  qu'il  étoit  ,  toute  foible  qu  e- 
toit  fa  troupe  ,  il  la  mena  aux  enne- 
mis. Il  les  rencontra  près  de  Tarno- 
pol ,  dans  le  Palatinat  de  Podolie  ,  & 
il  ne  balança  pas  d'en  venir  aux  mains 
avec   eux.    Ses    fuccès   fuient    plus 

(  1  )  Statu  Orichov*  p.  1 5  o  1 . 
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grands  qu'il  ne  l'efpéroit.  S'il  ne  les 

w.  défît  entièrement ,  il  les  empêcha  du 
moins  de  pénétrer  plus  avant  dans  le 
Royaume  ,  &  leur  fit  craindre  de  Sé- 
journer plus  long-temps  dans  les  terres 
qu'ils  comptoient  de  dévaler  à  loifir. 

1^0.  Quels  que  fuilent  les  maux  dont 

cet  habile  Général  venoit  de  garantir 
la  Patrie  ,  on  ne  fut  long-temps  oc- 
cupé que  de  ceux  que  l'on  venoit 
d'effuyer  ;  &  on  les  imputa  au  Roi  , 
comme  s'il  eût  été  le  feul  auteur  des 
divifirns  qui  avoient  empêché  de 
pourvoir  a  la  fureté  de  la  République. 
Des  (  1  )  cris  confus  s'élevèrent  tout- 
à-coup  du  fond  de  toutes  les  Provin- 
ces. Elles  demandèrent  une  nouvelle 
Diette  ,  fans  longer  qu'elle  étoit  plus 
capable  d'augmenter  les  troubles  que 
de  les  afibupir.  Augufte  (2)  en  connut 
les  dangers ,  &  ne  confentit  à  l'indi- 
quer ,  que  (3)  lorfqu'il  vit  le  Primat 
fur  le  point  de  la  convoquer  lui-mê- 
me. 


(r)  Id.pag.  150a. 
(1)   Id.  ibid.  &  p.  1.5*1. 
{3)  Id.pag.  1502.  Neugekaver,  Hijl,  PqU 
f-J74« 
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Tout   v    annoncent    un    foule  ve-  SlG1SMO "•'*' 
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ifient  gênerai.  Un  le  louvenoit  des  155©. 
Univerlaux  ,  dans  lefqueîs  le  Roi  s'é- 
toit  plaint  des  diffenfions  de  la  der- 
nière afiemblée  ;  &  il  n'y  avoit  pas 
lieu  de  douter  ,  que  ces  lettres  circu- 
laires ,  où  la  paffion  avoit  éclaté  mal- 
gré la  politique,  ne  fuiTent  employées 
à  donner  plus  de  poids  aux  aceufa- 
tions  qu'on  avoit  déjà  intentées  con- 
tre Augufte  ,  &  qu'on  avoit  defTein  de 
renouvelle!*. 

Ce  (1)  fut  aufTi  par  une  violente 
déclamation  contre  ces  mêmes  lettres, 
que  le  Primat  commença  à  opiner 
dans  le  Sénat.  Il  (  2  )  dit  au  Roi  , 
qu'après  avoir  négligé  de  prévenir  les 
maux  de  la  nation  ,  on  ne  fe  feroit 
point  attendu  qu'il  eût  ofé  la  diffa- 
mer par  des  écrits,  déjà  répandus  dans 
toutes  les  Cours  voifines  ;  que  la  pru- 
dence &  la  douceur  étoient  les  feules 
armés  qu'il  auroit  dû  employer  con- 
tre la  fage  obftination  des  Sénateurs 
&  des  Nonces  ;   &  qu'il  devoit  au 


(l)  Id  ibtd.  Stan.  Orichov.  Annal,  p.  1503. 
Tajîor.  ab  Hirtenherg.  Flor.  Fol. p.  21 1, 
(z;  Stan,  Jrichov,  ubi  fufrà. 
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pluftôt  réparer  leur  honneur  ,  en  té- 
iîfo.  moignant  pour  eux  autant  d'eflime  & 
d'affection  qu'ils  méritoient  de  poli- 
teffe  &  d'égards  dans  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  police  du  Royaume. 

Quelque  intérêt  qu'eût  le  Roi  de 
juflifier  fes  Univerfaux  ,  il  crut  fe  dé- 
grader ,  s'il  effayoit  de  les  défendre. 
Il  craignit  même  de  plus  grandes  cla- 
meurs ,  qu'ils  n'en  avoient  excitées. 
Mais  heureux  en  reffources  ,  il  entre- 
vit un  moyen  d'étouffer  touL  d'un 
coup  jufqu'aux  reproches  les  plus  ou- 
trageans  qu'on  lui  préparoit. 

Il  feignit  d'approuver  le  zélé  du 
Primat ,  qui  venoit  d'entraîner  tous 
les  fuffrages  de  la  multitude.  Il  dit  que 
l'Etat  ,  qu'il  vouloit  bien  fervir  au 
gré  de  fes  peuples  >  ne  reprendroit 
jamais  fa  fplendeur  ?  fi  lui-même  & 
tous  fes  fu jets  ne  travailloient  de  con- 
cert au  rétabliffement  des  loix  an- 
ciennes. Parmi  (1)  plufieurs  dé  ces 
loix  ,  qu'il  lui  importoit  de  faire  revi- 
vre ,  &  quelques-unes  qu'il  eût  trop 
rifqué  de  remettre  en  vigueur  ,  il  fît 

(1)  Kojaloivicz.  Hift.  Lituan.  -p.  414.  Stan. 
Orichov.  Annal.  $%  1507,  Neugebûver.  HiJ}+ 
Fol.p.  575. 
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mention   de  celle  qui   défendoit    de  s'CISMn>«- 
joiïir  à  la  fois  de  plufienrs  dignitez,&  de      iy $£*" 
poiléder  en  même-temps  plufienrs  (1) 


Ci)  Les  Starjfties  ne  différent  point  de  ce 
qu'on  appelle  ailleurs  des  Gouvernemens. 
Mém.  pour  fervir  au  Dr.  Publ.  de  Pologne  , 
traduit  de  Levgnifchtfar  Fcrmey,  §.  XII. 
pag.  71.  ÇroKur.  de  fitu  Fol.  dr  gente  Vol. 
pag.  >:^  tdit.  Col.  *4gripp.  ann.  i<;8$>.  Elles 
font  partie  des  Domaine* ,  qui  appartenoient 
autrefois  aux  Rois  de  Pologne  ,  &  qu'ils  cé- 
dèrent volontairement  aux  Gentilshommes, 
pour  les  aider  à  Soutenir  les  frais  6e>  expé- 
ditions militaires.  Chrijl.  Hartknock.  de  Rep. 
loi.  Lib.  IL  Cap.  IX.  pag.  875.  Les  Rois  Ce 
réferverer.t  feulement  le  droit  d'y  nommer, 
&  les  chargèrent  chacune  d'un  impôt  ,  qui 
fait  la  quatrième  partie  du  revenu  de  ces  ter- 
res ,  &  qui  pour  cela  même  eft  appelle 
■a.  Cet  impôt  Cert  à  l'entretien  d'un  cer- 
tain nombre  de  cavaliers,  appeliez  Gît jrtu.ii- 
res ,  &  qui  font  établis  pour  veillera  la  fu- 
reté des  frontières  de  la  Podolie  contre  les 
Tartares.  Leur  camp  a  toujours  été  la  meil- 
leure école  pour  la  jeunefle  Polonoife,  qui 
veut  sinftruire  à  la  guerre.  Paul.  Piafec. 
Clironic.  p.  51.  Mém.  de  Lcngnifch.  §.  LUI. 
pag.  116.  127.  Al;\  Kojjlcivicz.  HiJJ.  Lituan. 
pag.  45  8.  Lhrijl.  Hartknoch.  Lib.  IL  Cap.l'lII. 
:  837.  &  feqq.  Les  revenus  des  Staroflies 
différent  du  plus  au  moins ,  &  il  y  en  a  avec 
1  liétion  ,  &  d'autres  fans  jurifdic~tion. 
Dans  les  première?  ,  appellées  en  Latin 

C  iv 
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Au'ra? "Staroffics.   Il  (i)   repréfenta  qu'une 
ijjo.      infinité  de  Nobles  ,  gens  de  mérite  & 
pleins  d'honneur ,  traînoient  de  trift.es 


ircnfes  ,  les  Staroftes  exercent  la  juftice  fur 
certains  diftri<5b.  là.  Lib.ll.  Cap.  IF. p.  540. 
542.    Mém.   de  Lengnifch.  §,  XII.  pag.   73. 
Mais  ils  ne  peuvent  .^pas  connoitre  indiffé- 
remment de  toutes  les  caufès.    Chrijl.  Hart- 
knoch.   Lib.  II.  Cap.  VII.  pag.  735.  &  feqq. 
Cramer,  de  fit.  &  Cent.  Toi.  -pag.  517.    Outre 
les    tarofties  on  compte  aufîi  parmi  les  biens 
Royaux  le>  Tenutes ,   qui  font  moindes  que 
les  Sa  rofries ,  &  qui  ne  comprennent  ni  vil- 
les ,  ni  châteaux  ,  &  confirment  feulement  en 
un,  ou  deux  viiiages.  Lengn.  ubifuprà.  Ceux 
qui  en  jouiffent  font  appeliez   le  mit  air  es  , 
mais  la  plu  f  part  regardent  comme  un  dés- 
honneur de  les  pofTéder  /bus  ce  titre  ;  &  pour 
contenter  leur  orgueil ,  on  donne  commu- 
nément à  ces  biens  le  nom  de  Starofties.  Id. 
p.  72.  Crqmer.  def.tu  Pol.  &  Gent.  Vol. p.  510. 
On  comprend  encove  fous  le  titre  des  biens 
Royaux,  ceux  que  les  Polonois  appellent 
Aàvocaties.   Ils  font  moindres   pour  l'ordi- 
naire que  les  deux  autres ,  quoiqu'il  y  en  ait 
qui  rapportent  plus  que  les  Tenutes.    Lengn, 
§.  XIII.  pag.  78.  Chrijl.  Hartknoch.   Lib.  IL 
Cap.  II.  pag.  40p.  Tous  ces  oiens,  que  le  Roi 
ne  peut  garder  pour  lui-même  ,  font  appeliez 
par  les  Polonois  ,  Panis  benè  meritorum ,  & 
ne  doivent  fe  donner  qu'à  ceux  qui  ont  bien 
fervi  l'Etat.  Lengn.  pag.  72. 

(1)  KojalQivicz.  Hijt.  Utuan.  p.  414, 
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lours    dans  une   indigente  oifiveté  ,  sigtsmon»- 
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tandis  que  les  Grands  delà  nation,  M50, 
efprits  vains  &  plus  dangereux  qu'u- 
tiles ,  envahifToient  tous  les  biens  & 
tous  les  emplois  ,  &  ne  s'en  fervoient 
que  pour  écrafer  le  relie  des  fujets 
par  une  fafhieufe  audace  ,  &  s'arro- 
ger tous  les  privilèges  de  la  liberté. 

Ce  difcours  qu'une  adroite  politi- 
que avoit  amené  comme  fans  delTein , 
fit  fur  le  champ  toute  l'impreiîîon  que 
le  Roi  s'en  étoit  promife.  La  plufpart 
des  membres  de  la  Diette  ,  en  réflé- 
chiffant  fur  leur  mifere  ,  fentirent  ré- 
veiller leur  ambition.  Ceux  qui  méri- 
toient  le  moins  des  diftinclions  dans 
la  République ,  s'imaginèrent  pouvoir 
prétendre  à  tous  les  polies  où  ils  n'a- 
voient  ofé  afpirer  ;  ils  demandèrent 
hautement  qu'on  rétablît  la  loi  qu'Au- 
gulte  avoit  rappellée. 

Sans  doute  la  Pologne  eût  été  plus 
heureufe  ,  fi  les  biens  &  les  emplois 
également  partagez  ,  n'eulTent  plus 
été  ufurpcz  par  le  crédit ,  ou  par  l'in- 
trigue. Les  fervices  n'auroient  plus  eu 
befoin  que  d'eux-mêmes  pour  être  ré- 
compcnlez  ;  &  la  vertu  leroit  rentrée 
dans  fes  droits ,  en  joiïilTant  des  grâces 
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si  g  ismond-  &  jes  honneurs  ,  qui  ne  font  faits  crue 

Auguste.  w    •  ■  •       ? 

ijyc  pour  elle.  Mais  ce  projet  qui  neut 
jamais  lieu  dans  le  monde  ,  n'avoit 
été  formé  par  Augufte  ,  que  pour  di- 
vifer  les  membres  de  la  Diette ,  &  les 
détourner  du  derTein  qu'ils  avoient  de 
reftreindre  fon  pouvoir  ,  ou  de  l'obli- 
ger à  descendre  du  thrône. 

Il  vit  bientôt  une  faction  dévouée 
à  fes  intérêts ,  prête  à  s'élever  contre 
ceux  qui  les  croyoient  oppofez  au 
bien  du  Royaume.  Animée  cout-à- 
coup  par  les  murmures  des  Grands , 
elle  leur  fît  appercevoir  toutes  les 
refTources  d'une  multitude  irritée , 
quand  fes  menaces  n'ont  pu  fervir  à  la 
faire  refpecler.  Aux  éloges  du  Prince 
fe  mêloient  à  chaque  inftant  des  im- 
précations aîfreufes  contre  la  plura- 
lité des  dignitez.  C'en  étoit  plus  qu'il 
n'en  falloit  pour  faire  plier  la  hauteur 
des  chefs  de  la  nation.  Ils  'i;  fe  hâtè- 
rent de  regagner  les  bonnes  grâces 
d' Augufte  ,  lui  déférèrent  tout  le  pou- 
voir qu'ils  lui  refufoient ,  offrirent  de 
rendre  leurs  hommages  à  la  Reine  ,  3c 
demandèrent  eux-mêmes  ,  que  l'on 

(0  Id.  ibid. 
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ne  différât  point  la  cérémonie  de  Ton  S]C,SM0VD- 

1  AUGVSTE. 

couronnement.  Mî0. 

Un  efTai  de  politique  il  heureux 
fervit  à  dévoiler  le  caractère  du  jeune 
Prince.  On  put  voir  dès-lors  ,  qu'ha- 
bile à  démêler  les  inclinations  ,  à  flat- 
ter les  goûts ,  à  manier  les  parlions 
de  Tes  peuples  ,  il  pourroit  les  con- 
duire à  Ton  gré  ,  pourvu  qu'avec  la 
fermeté  néceflaire  dans  les  defleins  , 
il  évitât  la  précipitation  ,  le  feul  dé- 
faut qu'il  eût  à  craindre  de  l'ardeur  de 
fon  naturel ,  &  de  la  confiance  que 
dévoient  lui  donner  les  refîburces  de 
fon  génie.  Celles-ci  parurent  fur-tout, 
lorfqu'après  s'être  fervi  des  Députez 
pour  réduire  les  Grands  &  les  fou- 
mettre,  il  les  fît  refondre  à  ne  plus 
pourfuivre  le  partage  des  dignitez  ; 
&  lorfqu'après  qu'ils  eurent  cette  de  le 
prétendre  ,  il  tint  toujours  les  Grands 
dans  la  crainte  que  ces  Députez 
n'enflent  encore  defîein  de  le  deman- 
der. 

La  Diette  ne  fut  pas  pluflôt  finie  , 
que  '  1    le  Roi  indiqua  le  jour  du  cou- 


(01**41*. 
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Sigtsmowd-  ronnement  de  la  Reine.  Pierre  (  i  ) 

Auguste.  .  ,        .  .  ,      v 

îjfo.  Kmitha  rut  un  des  premiers  a  s  y  ren- 
dre. Le  Primat  lui-même  (2)  en  fit 
la  cérémonie ,  &  tous  les  Grands  y 
affilèrent ,  à  la  réferve  de  Jean  (  3  ) 
Tenczyn  ,  Palatin  de  Sendomir ,  & 
André  (4)  Gorka  ,  Caftellan  de  Pof- 
nanie.  Ces  deux  Sénateurs  plus  opi- 
niâtres peut-être  que  décidez  dans 
leurs  fentimens  ,  déploroient  la  lâ- 
cheté de  leurs  frères ,  les  traitoient 
de  prévaricateurs  ;  &  comme  ils 
fça  voient  qu'approuver  ou  ménager 
des  traîtres ,  c'eft  l'être  en  effet ,  ils 
ne  ceffoient  d  accabler  de  reproches 
tous  ceux  qui  n'avoient  pas  le  cou- 
rage de  les  imiter. 

Un  éclst  fi  vif  ne  pouvoit  fervir 
qu'à  mieux  faire  fentir  à  Augufte  le 
prix  de  la  complaifance  que  lui  mar- 
quoient  tous  les  autres  membres  de 
l'Etat.  AurTi  (  5  )  jamais  joie  ne  fut 
égale  à  celle  qu'il  fît  paroître,lorfqu'il 


(1)  Stan,  Orickov.  Annal,  p.  15 13. 
(z)ld.  p.  1  5  1 4.  Neugebav.  Hijî.  Fol.  p.  570. 
(3)  Stan.  Orichov.  p.  15  13. 
M  là.  p.  1534. 
(5)  Id.p.  15x1. 
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les  vit  rendre  hommage  à  la  Reine  ;  s,CISMOKO* 
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&  fur-tout,  torique  la  (1)  mère  en-  içj..^  À 
traînée  par  leur  exemple  vint  fe  pré- 
senter à  elle,  &  lui  demander  fon  a- 
mitié,  avec  moins  de  contrainte  qu'on 
ne  l'attendoit  de  la  fierté  de  fon  ca- 
ractère. Bonne  n'eut  befoin  pour  fa 
juftihcation  ,  que  du  regret  qu'elle  té- 
moignoit  de  lui  avoir  fi  opiniâtrement 
refufé  (on  eftime.  Elle  reconnut  avec 
joie  ,  que  fi  cette  PrincefTe  avoit  fa- 
crifié  quelques  vertus  à  fon  ambition, 
elle  avoit  toutes  celles  qui  honorent 
le  thrône.  C'étoit  l'idée  qu'en  avoit 
déjà  la  nation.  On  lui  reconnouToit 
un  mérite  d'autant  moins  incertain , 
qu'il  n'étoit  point  acquis.  Naturelle- 
ment bienfaifante  &  modefte  ,  elle  ne 
fe  fouvenoit  de  l'élévation  de  fon 
rang  ,  que  lorfqu'il  s'agiiîbit  de  faire 
de  largefTes  ;  &  la  récompenfe  qu'elle 
en  attendoit  étoit  le  feui  plaifir  qu'elle 
avoit  à  les  faire. 

Des  fentimens  fi  nobles  devenoient      ijjr; 
de  jour  en  jour  plus  utiles  au  Roi.  Ils 
lui  apprenoicnt  que  plus  la  libéralité 
fe  répand  ,  plus  elle  attire  d'homma- 

-  —  m 

(1)  Id.  ibid. 
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£icismond-  ges  &  qu'elle  efï  d'ailleurs  un  des  pre- 
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x y 5 1.  miers  devoirs  de  la  royauté.  Auguite 
profitoit  de  ces  leçons  ;  mais  elles 
durèrent  trop  peu  pour  achever  de  le 
convaincre  de  l'obligation  où  il  étoit 
de  faire  des  heureux.  La  (1)  Reine 
mourut  ûx  mois  après  ion  couronne- 
ment ;  &  laifTa  les  Polonois  d'autant 
plus  affligez  de  fa  perte ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  oublier  les  bontez  ,  ni  le  tort 
qu'ils  s'étoient  fait  à  eux  -  mêmes  en 
la  privant  fi  long-temps  ,  par  leur  op- 
position à  fon  mariage  ,  du  pouvoir 
qu'elle  n'avoit  employé  que  pour  fe 
faire  aimer. 


(1)  Id.p,  15 14.  Kojalcuhz.  Hifi.  Uutan, 
pag.  415.  Keugebaver.  Hift.  Pol.  pag,  578* 
Le  bruit  couru:  que  des  ennemi?  fècrets  de  la 
maifon  des  Radziwil  avoient  fait  empoiion- 
ner  cette  PrincefTe  par  le  minifrere  d'un  Mé- 
decin Italien.  On  ne  pouvoit  pas  raifonna- 
blement  ajouter  foi  à  cette  calomnie.  La 
Reine  étoit  morte  d'un  cancer  rebrlle  à 
tous  les  remèdes.  Si  an.  Orichov.  loc.  cit.  & 
pag.  1531.  Mais  ileft  peu  de  Princes,  dont 
la  mort  imprévue  ne  donne  lieu  à  de  pareils 
ioupçons  :  &  tel  eft  le  génie  de  la  plu. 
des  hommes  ;  ce  qui  comporte  le  plus  de 
noirceur  &  de  malice ,  c'eft  toujours  ce  qu'ils 
ont  le  plus  de  penchant  à  le  periuader. 
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Quelque  (  1)  grande  que  fût  la  dou-  Sicismoh» 
leur  d'Augufte ,  elle  éclata  moins  que  i^\.  * 
celle  de  les  fujets.  L'Etat  exigeoit  a- 
lors  de  nouveaux  foins.  Le  Roi  fut 
contraint  de  s'y  livrer  ,  &  de  ne  cher- 
cher fa  confolation  ,  que  dans  les  pé- 
nibles fondions  du  thrône.  Remède 
infaillible  ;  mais  propre  uniquement 
aux  grands  Princes  ,  les  feuls  d'or- 
dinaire qui  ayent  le  courage  d'en 
11  fer. 

Les  opinions  de  Luther,  déjà  (2) 
répandues  dans  le  Royaume  ,  y  a- 
voient  fait  naître  une  foule  d'autres 
erreurs.  Ainfi  qu'une  eau  débordée 
qui  s'ouvre  autant  de  chemins  ,  que 
fa  rapidité  lui  fait  trouver  de  nouvel- 
les pentes  :  l'héréfie  ne  connoiffant 
plus  les  bornes  que  lui  préfcrivoit  une 
fage  autorité  ,  s'étoit  partagée  en  di- 
verfes  fectes ,  fuivant  les  paillons  ou 
les  intérêts  de  ceux  qu'elle  avoit  fé- 
duits. 

On  (  3  J  comptoit  déjà  dans  la  na- 


(1)  Kojalov;;cz.  Ibid. 
:     . '.  r.  ?,erfc'  Hijl,  Ecclef.  Slaven, 

I.  Lup.  XI IL  p.ig.  74, 

M.  p*  7  ;  • 
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s^cismono-  tjon  9  &  en  nombre  prefque  égal ,  des 
ijjj.  '  Zuingliens  ,  des  Calviniltes,  des  Mé- 
lanchthoniens  5  &  un  reïïe  de  ces 
Huiîites  ,  qui  fe  difant  les  pères  de 
ces  derniers  ennemis  de  la  foi ,  s'efti- 
moient  trop  heureux  ,  que  quelqu'un 
d'entre  eux  voulût  (  i  )  bien  adopter 
leur  doclrine. 

La  (  2  )  plufpart  des  Sénateurs  9 
croyant  les  fondemens  de  FEglife 
ébranlés  ,  avoient  abjuré  fes  anciens 


(i)  Cette  adoption  fut  faire  dans  un  Sy- 
node général,  le  premier  de  cette  cfpcce 
qui  eût  été  convoqué  en  Pologne  par  les 
Novateurs.  Il  fe  tint  à  Kofchmin  ,  près  de 
Kalifch,ran  1555.  &  dura  depuis  le  24-  Août 
jusqu'au  2.  Septembre.  La  confefïion  de  foi 
des  Hufïîtes  ,  alors  appeliez  frères  Bohèmes, 
Id.  Cap.  VIII.  pag.  z$.  30.  leurs  rits  ,  leur 
difcipline,  leurs  cantiques,  tous  leurs  écrits  y 
furent  approuvez.  ;  &  dès  ce  moment  les  Po- 
lonois  réformez  ne  regardèrent  ces  anciens 
Sectaires  ,  que  comme  failant  un  même 
corps  &  une  même  Eglifè  avec  eux.  Id.  Cap. 
XIII.  pag.  76.  77.  Calvin  ayant  appris  cette 
union,  en  félicita  les  Polç  nois,  dans  une  let- 
tre qu'il  écrivit  à  ce  deflein  à  Staniflas  Cra- 
ninski.  Ibid.  Joan.  Calvin.  Epifr.  pag.  106. 
edit.  Amjlelod.  1667. 

(z)  Paul.  Piafec.Chron.p.  48.  Andr.  Wcn- 
gerfc.  Hijl.  Bec!,  Slav.  p.  80.  81. 

dogmes , 
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doemes  ,  &  plufîeurs  (  1  )  Prêtres  ,  Sxci«nim»- 
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(r)  De  ce  nombre  étoient  Jean  Cofmin 
&  I.aurens  Prafnicki ,  Prédicateurs  du  Roi. 
là.  Lib.  I.  Cap.  XV.  pag.  124.  &  Lib.  IL 
Cap.  XIII.  pag.  11  z.  &  Lib.  111.  Cap.  XIII. 
pag.  381.  382.  Vid.  Stan.  Sarnic.  Defcript. 
Polon.  ad  verb.  Gctka.  pag-  1900.  Hift.  Re- 
formât, Fol.  Stan.  Lubitnec.  Lib.  I.  Cap.  V. 
pag.  16.  21.  François  Lilmanini  ,  né  dans 
i'ifle  de  Corfou  ,  Confe/Teur  de  la  Reine 
Bonne.  là. pag.  18.  36.  37.  Auguite  qui  lui 
marquoit  beaucoup  de  confiance,  (eplailbit 
à  l'entendre  difcourir  fur  la  croyance  des 
Novateurs.  De/îrant  la  mieux  connoitre  , 
il  envoya  Lifmanini  en  Suifle  ,  avec  ordre 
d'en  rapporter  un  détail  exact.  Il  attendit 
long-temps  en  vain  ce  Député ,  qui  ayant 
achevé  de  renoncer  à  la  foi  de  Ces  pères , 
s'arrcta  à  Genève,  s'y  établit  &  s'y  maria. 
Wengerfc.  Lib.  I.  Cap.  XI'.  pag.  124.  126.127. 
Via.  prxcip.  Relig.  Evang.  in  Fol.  fata.  Fri- 
der.  Kautz.  pag.  30.  31.  Hift.  Reform.  Polon. 
Stan.  Lubienec.  Lib.  II.  Cap.  II.  p.  40.  &  feqq. 
On  comptoit  encore  parmi  ces  Prêtres  apof- 
tats  Adam  Direwicki  ,  Chanoine  de  Craco- 
vie.  li'engerf.  pag.  124.  Stanillas  Lutomir.ki 
de  la  maifb.n  de  Iaftrzembiec.  Okolski.  orb. 
Fol.Tom.  I  pag.  324.  qui  fut  fait  Surinten- 
dant de  toute-  les  Egli'es  réformées  de  la  pe- 
tite Pologne.  IVengerf.  Lib.  III.  Cap.  XV. 
fag.  4  1  2.  &  plufîeurs  autres  qu'il  feroit  trop 
long  &  inutile  de  nommer.  Id.  Lib.  1.  Cap, 
XVI.p.  146.  &  Lib.  III.  Cap.  XV.  pag.  415. 
Simon.  Staro'.jlf.  Toi.  feript.  paçr.  143.   144. 
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des  (  *  )  Evêques  mêmes  ,   qui  au- 

Stan.  Orichov.  Annal,  pag.  1^18-  Paul.  Piafec, 
Chron.pag.  49.  Le  plus  diftingué  étoit  Jean 
Laski  ,  de  la  maifon  de  Korab.  Gkoîski.  orb. 
Pol.Tcm.  I.  pag.  419.  Il  fut  d'abord  Prévôt 
du  Chapitre  de  Gnefne  &  de  celui  de  Len- 
cici  ,  &  nommé  peu  de  temps  après  à  1  Evê- 
ché  de  Veiprin  dans  la  baife  Hongrie  ,  qu'il 
n'accepta  point  ,  non  plus  que  celui  de  Cu- 
javie  qui  lui  fut  offert  par  Sigifmond  I.  Etant 
paffé  dans  les  pays  étrangers  3  il  fut  fait  Mi- 
nière d'Embden  dans  l'Ooft-Friie  ,  d'où 
après  un  féjour  de  dix  ans ,  il  pafla  v.n  An- 
gleterre,où  il  fut  appelle  parie  Roi  Edouard, 
à  qui  Crammer,  Archeveque'de  Cantorberi, 
l'avoit  fait  connoitre.  Ce  Prince  le  fit  Sur- 
intendant de  l'Eglife  fondée  à  Londres  pour 
les  Reformez  étrangers.  Edouard  étant 
mort  ,  Jean  Laski  erra  quelque  temps  avec 
fa  femme  &  Tes  enfans,  fut  mai  reçu  en  Dan- 
nemarck  &  en  Saxe  >  s'arrêta  dans  la  Frife 
Orientale ,  paila  enluite  à  Francfort  fur  le 
MeinJ  &  après  vingt  ans  d'abience,  prit  en- 
fin la  réfoiution  d'aller  finir  Ces  jours  dans 
ion  pays.  Via.  Epijl.  Calvin,  pag.  110.  Uten- 
hov.  Calvino.  Il  y  préfîda  à  plufieurs  Syno- 
des ,  &  mourut  trois  ans  après.  IVengerf. 
Lib.  111.  Cap,  XV.  pag'  4^9»  Pracip.  Relig. 
Evang.  fata.  pag.  Si.  &  j>.qq.  Hift.  Reform. 
Toi.  Scan.  Lubienec.  Lib.  I.  Cap.  V.  pag.  16. 
&  Lib.  U.  Cap.  IV.  pag,  64.  Voyez  fa  lettre 
au  R.oi  Augufte  >  du  28.  Décembre  1556. 
Ibid.  pag.  79.  Il  avoit  vécu  dans  une  étroite 
Jiaiion  avec  Erafine,  comme  il  paxoit  par 
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les  lettres  que  ce  fçavant  homme  lui  écri- 
Toit.  Ef afin.  Roterod.  Epifl.  Lib.  Xlrlll.  Ep.  16. 
pag.  -jy^.\Londini  1  641.  ô"  Lib.  XIX.  Ep.  1 7.. 
pag.  819.  &  Ep.  74.  pag.  8V4.  Voyez  auîïi 
une  lettre  à  la  Reine  de  Navarre.  Lib.  XX. 
Ep.  1 1.  pag.  970.  Une  autre  à  Jean-Baptifre 
Egnace.  Lib.  XV11I.  Ep.  10. pag.  779.  &  le 
teftament  d'Erafme  ,  qui  fe  trouve  au  com- 
mencement du  recueil  de  Tes  lettre?. 

(*)  J'en  citerai  feulement  quelques-uns. 
Titelman  ,  Evéque  de  Culm  ,  &  puis  Evé- 
que de  Varmie  ,  prévenu  d'une  tendre  af- 
feclion  pour  Erafme,  avoit  époufé  toutes  Tes 
opinions.  Paul.  Piafec.  Chron.pag.  49.  Jean 
Drojowski ,  Evèque  de  Cujavie,   déclara  à 
l'article  de  la  mort ,  qu'il  préféroit  les  fenti- 
mens  des  Réformez  à  ceux  des  Catholiques, 
IVengerf.  Lib.  I.  Cap.  XIII.  pag.  79.  Piafec, 
ubi  fuprà.  Jacques  Uchanski ,  aufTi  Evéque 
de  Cujavie  ,  &  enfuite  Archevêque  de  Gnef- 
ne,étoit  en  commerce  de  lettres  avec  Calvin. 
Ep:/?.  Qalv.pag.  \  40.  Utenhov.  Calv.  &  par- 
loit  infolemment  du  Pape.  Il  fit  tous  Ces  ef- 
forts pour  empêcher  le  Concile  de  Trente 
d'ctre  reçu   dans  la  nation.   Piafec.   loc.  cit. 
Wengerf.pag.  80.  Vid.  Utenhov.  Ep.  ad  Calv. 
d.  14.  Jan.    1^9.  Hijl.  Reform.  Pol.  Lib.  I. 
Cap.  V.  pag.  ic.  Léonard  ,   Evéque  de  Ka- 
mieniecz  ,  approuvoit  hautement  les  écrits 
de  Luther.   Wéngtif.  ibid.  &  un  Evéque  de 
Kiovie,  de  la  maifon  de  Pac  ,  cmbraifa  ou- 
vertement la  fjfte  de  cet  Hérénarque.   I<L 
pag.Zi. 
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sigismond-  intérêt  ,  les  condamnoient  ouverte- 
icn.E'  ment  par  libertinage.  Après  (  i  )  de 
violentes  déclamations  contre  le  cé- 
libat ,  qui  ne  les  gênoit  qu'autant 
qu'ils  ne  pouvoient  le  violer  fans 
fcandale  ,  ils  (2;  s'étoient  mariez  à  la 
face  de  la  République  ;  &  les  (  3  ) 


(1)  ld.  p.  80.  Neugebaver.  Hiji.  Pot. -p.  578. 

(2)  Orichowski,  Chanoine  de  Przemyflie, 

fut  de  ce  nombre    C'eft  l'Auteur  même  des 

Annales  ,  que  j'ai  ïbuvent  occafîon  de  citer. 

Il  époufa  publiquement  une  fille  de  condi- 

tion  ,  nommée  Âlagdelaine  Chelmska.  C'eft 

lui-même  qui  raconte  ion  mariage.  Annal» 

pag.   i$o>».   15 12.   1522.    On  aiîure  que  le 

Pape,  à  la   follicitation  de  Samuel  Maci- 

ciowski  ,  Evêque  de   Cracovie  5  lui  permit 

de  garder  fa  femme.  Ce  fut  peut-être  ce  qui 

occafîonna  quelque  temps  après  fon  retour  à 

l'Eglife.  Piafec,  Annal,  pag.  50.  Sin:.  Staro- 

•volf.  fcripf.  Pol.  pag.   13^.  IVengerf.  Lib.  h 

Cap.  X11I.  pag.  80.  On  peut  voir  de  pareils 

mariages  dans  ce  dernier  Auteur.  Lib.  II, 

Cap.  XIII. pag.  202.  Hifi.  Reform.  Pol.Lib.  7. 

Cap.  V.  pag.  34.  &  Lib.  If.  Cap.  IV.  pag.  6z» 

Anciennement  toutefois  les   Chanoines  & 

les  Prêtres  étoient  marier  en  Pologne.  Cet 

abus  dura  jufques  en  l'an  1 195.  Stan.  Sarr.ic. 

Annal.  Pol.  Lib.  VI.  Cap.  XV. pag.  1079.  tiijl. 

Ecclef.  Slûvon.  Lib.  I.  Cap.  II. pag.  iz. 

(3)  ïi  étoit  bien  vrai  que  la  plufpart  de  ces 
Evé^ues  étendaient  trop  leur  autorité.  Cu- 
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étoient  reliez  Catholiques  ,  le  droit 
de  réprimer  un  û  honteux  dérègle- 
ment. 


rofvancy  ,  Evéque  de  Cujavie  ,  avoir 
brûler  vif  un  Prêtre  ,  nommé  Adam  ,  pa 


fait 
parce 

qu'il  avoit  communié  des  laïques  fous  les 
deux  efpéces.   IVengerf.   Lib.  I.  Cap.  XIII. 
TaS-  73  •  &  Lib.  II.  Cap.  XIII.  pag.  zo6.  Une 
Dame  ,  nommée  Catherine  ,  époufe  de  Mel- 
chior  Zalaiîbwski  ,   avoit  auffi  été  brûlée 
vive  par  fentence  de  l'Evcque  de  Cracovie  , 
Pierre  Gamrat ,  à  caufe  qu'elle  ne  croyoit 
pas  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans 
î'Euchsriftie.  Id.  pag.  zoj.HiJî   Refofm.Fol. 
Lib.  I.  Cap.  V.  pag.  17.  D'autres  Polonois  de 
la  première  distinction  avoient  été  excom- 
muniez ,  privez,  de  leurs   biens  &  de  leurs 
charges ,  &  bannis  de  l'Etat.  Tefs  étoient 
un  Stadnicki  ,    condamné  de  la   forte  par 
Jean   Dziaduski  ,   Evéque  de    Przemyflie. 
Stan.  Orichov.  Annal,  pag.    1518.    IVengerf. 
Lib.  II.  Cap.  XIII.  pag.  z  M .  Un  Oftrorog  & 
un  Lafinski  ,  condamnez  de  même  par  l'Ar- 
chevêque de  Gnefne,  Dzier7gowïki.  là.  ibid, 
(j    Orichov.  pag.   1531.  Un   Krupka  Przec- 
1  iwski  ,    proferit   pareillement  par   André 
Zebrzydowski  ,  Evèque   de   Cracovie.    Id. 
pag.  IfJO.  IVengerf,  ubi  fuprà.  Paul.  Piafec. 
Chrome,  p.  50.  HiJÏ.  Reform.  Fol.  Lib.  I.  Cap.  V. 
pag.  11.  &  Lib.  II.  Cap.  III.  p.  50.  Vid.p.  54. 
bieuge  baver.  Hijl.  Fol.   Lib,  VIII,  pag.  572» 
580. 
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Sigismoni»-     Qe  £ut  ce  quj  arriva  à  celle  de  Pe- 

ijîi.  trikow  ,  que  le  Roi  n  a  voit  aiiem- 
blée  ?  que  pour  prévenir  les  malheurs 
qui  menaçoient  les  frontières  de  l'E- 
tat. L'efprit  des  nouvelles  fecr.es  y~ 
éclata  dès  le  premier  jour  avec  tant 
de  hardieiTe  &  d'indécence  9  qu'il  fut 
aifé  de  prévoir  les  troubles  qu'elles 
dévoient  y  exciter.  Raphaël  Lefzc- 
zynski ,  qui  (i)peu  auparavant  s'é- 
toit  démis  du  Palatinat  de  Brzefcie, 
pour  fuivre  plus  librement  les  fenti- 
mens  des  Novateurs ,  fut  (2)  le  pre- 

^■o—    l     m    l    l    ■»»»»  i  i  ■  i  '  il  —mmm* a» 

(i)  JVengerf.  Lib.  L  €ap.  XV.  pag.79. 

(2)  Il  avoit  puifé  dès  Tes  jeunes  ans  la 
nouvelle  doctrine  à  Goldberg  en  Siié/îe  x 
dans  Técole  <fe  Valentin  Trocendorff,  qui 
enfèiçjnoit  celle  de  Mélanchton.  ld,ibid.  \Jn 
de  Ces  oncles  j  nomme  Raphaël,  étant  Evê- 
que  de  Plocsk  ,  après  avoir  occupé  quelque 
temps  le  f\ége  de  Przemyflie  ,  avoit  armé 
contre  ie?  nouvelles  erreurs  tout  le  zélé  du 
Duc  de  Mazovie.  Ce  digne  Prélat ,  qui  dans 
les  malheurs  communs  fembloit  prévoir  ie 
malheur  qui  menaçoit  fa  famille  ,  vit  Tes 
efforts  inutiles  V.trop  heureux,  fî  avant  que 
de  mourir  ,  il  neùt  pas  été  le  témoin  de  la 
défection  de  la  plufp^.rt  des  riens.  Stan.  Lu- 
bienski.  vit.  &  fer.  Efifc.  Plocenf.  fag.  37c, 
Kicol.  Zalaskcwski.  jitf,  Regn.  PiJ.  Tcm,  i, 
fag.  43  «44. 
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mier  à  les  profefTer  hautement  en  pré-  Sicismo*** 
fence  de  tous  les  Députez  de  la  Ré-  *  "j"w  ' 
publique.  Dans  (1)  l'Eglife  même, 
où  ils  s'étoient  d'abord  aflemblez  ,  fé- 
lon Pufage  ,  il  affecta  une  irrévérence 
que  la  bienféance  feule  eût  dû  l'em- 
pêcher de  commettre  ,  &  qui  venant 
de  fa  fierté  ,  le  flatta  d'autant  plus  , 
qu'il  fut  d'abord  fuivi  de  tous  ceux 
qu'il  avoit  eu  deffein  d'animer  par  fou 
exemple. 

Ce  fut  lui  auiîï  qui  chargé  par  les 
Nonces  d'exprimer  leurs  ferîtimens 
dans  la  Diette  ,  réfuta  le  difcours  que 
le  Grand-Chancelier  (1)  Oczie^ki  y 
avoit  fait  au  nom  du  Roi ,  pour  enga- 
ger l'Etat  à  déclarer  la  guerre  aux  In- 
fidèles. Ce  qui  fe  paiToit  en  Hongrie 

(1)  Raphaël  Lefzczynski  aflîftant  à  la 
MeiTe  folemnelle  qu'on  a  coutume  de  célé- 
brer le  jour  de  l'ouverture  des  Diettes ,  af- 
fecta d'y  paroitre  la  tête  couverte,  &  tou- 
jours diebout,  fans  qu'on  put  le  réloudre  à 
refpec~ter  du  moins  la  préfence  du  Roi ,  qu'il 

nbloit  vouloir  infulrer  par  une  vaine 
oftentation  deserreurs  qu'il  avoit  emb raflées. 
Stan.  Orichov.  Annal.  Lib,V.  pag.  1538.  & 
pag.  1  j 

Il  étoit  de  la  maifon  de  Jaftrzembiec 
Okoliki,  Tom.  L  pag.  32;. 
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s*CISMOND-fembloit  exiger  qu'on  ne  les  ménageât 

Auguste  "        *L  & 

ijji.  '  plus  ,  ou  qu'on  longeât  du  moins  à  fe 
pré  cautionner  contre  leurs  infultes. 

Jean  Zapoliay  n'avoit  jamais  été 
tranquille  fur  le  thrône.  Ferdinand  (  i  ) 
d'Autriche  ,  Roi  de  Bohême  ,  ne  cef- 
fant  de  le  lui  difputer  ,  Tavoit  (  2)  mis 
dans  la  trifle  nécefïité  d'appeller  les 
Turcs  à  fa  défenfe.  Soliman  vint  à 
leur  tête.  Il  (3)  eut  bientôt  reconquis 
Bude  fur  l'Autrichien  qui  s'en  étoit 
emparé  ,  &  qui  fut  pourfuivi  &  atta- 
qué jufques  dans  fa  capitale  même. 
On  vit  alors, pour  la  première  fois, les 
Turcs  devant  Vienne  ;  &  (4)  cette 

(1)  Neugebaver.  Hift.  Pol.  Lib.  VII.  p.  520. 
Petr.  de  Rêva,  rer.  Hungar.  Onttur.  VI.  p.  69. 

(2)  ld  p.  70.  Paul.  Piafec.  Chron.p.  43. 
Neugebaver.  ubifuprà.  &' p.  511. 

(3)  Id.p.  513.  Petr.  deRewa.p.  71.  Hift. 
Orhom.  pari-  Pr.  Cantimir.  Tom.II.p.  301. 

(4)  ld.  pag.  304.  Voyez  le  détail  de  ce 
fiége  dans  Neugebaver.  Hift.  Pol.  pag.  f  24. 
Il  efl  de  l'an  1529.  &  il  dura  23-  jours. 
[Petr.  de  Rewa.  rer.  Hungar.  p.  72.  Les  Turcs 
difent  eux-mêmes  que  Soliman  y  perdit 
40000.  hommes ,  &  que  cette  perte  ,  qui  ne 
lui  valut  aucun  fuccès ,  le  porta  à  prononcer 
contre  Ces  fucceffeurs  la  plus  g-ande  malé- 
diction ,  fi  contre  la  défenfe  qu'il  leur  en 
faifoit  ,  ils  entreprenoient  de  nouveau  ce 

ville 


SMONÎ>- 

STE. 


de  Pologne,  Liv.  XIX.  49 
ville.maleré  10000.  hommes,  de  trou-  SlGISM 
pes  réglées  qui  compoioient  la  gar-  t^t 
nifon  ,  fut  en  danger  de  plier  fous  le 
joug  du  Sultan  qui  l'afîiégeoit  enper- 
fbnne. 

Cependant  les  deux  Rois  étant  ex- 
pofez  l'un  &  l'autre  à  l'opprefîion 
d'un  tyran  qui  ne  cherchoit  qu'à  pro- 
fiter de  leurs  querelles  ,  fongerent  (1) 
férieufement  à  s'accorder  ,  &  réuni- 
rent tous  leurs  efforts  contre  les  Bar- 
bares. Ils  ne  firent  qu'exciter  davan- 
tage la  féroce  ambition  de  Soliman. 
Le  partage  qu'ils  (2)  s'étoient  fait  de 
la  Hongrie  ;  la  lui  rendoit  plus  aiice 
à  conquérir. 

Zapoliay  (3  étant  mort  >  ne  laiffant 
qu'un  hls  en  très-bas  âge  ,  &  4)  les 
Allemands  recommençant  leurs  hoit.i- 

même  ftége.  De-là  vient  qu'ils  attribuent  à 
cette  imprécation  la  défaite  qu'ils  elTuyerent 
devant  Vienne  en  i6?>~,.  L'JI.  Oriiom.  par  U 
Vr.  tantimir.Tom.  IL  p.  $25.380. 

(1)  Petr.  de  Reiva.  rer.  Hungar.f,  75.  Pa:rf. 
Piafec.  Lhron.  p.  44. 

(i)  Keugebaver.  HiJÎ.  Pol.p.  546.  Petr.de 
.:.  p.  77- 

(0  Id.  L'id. 

(4)  jd.  p.  78.  Kcugtbavcr.  p.  f?o.  Paul, 
Piafec.  loc.  cit. 
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sicismond-  YitQz    pour  enlever   la  couronne  au 

Auguste.     .  f.  .  .  _  -  , 

ijj!.  jeune  Prince  ,  les  (i)  Turcs  ,  tous  pré- 
texte de  défendre  ïes  droits  ,  revin- 
rent en  Hongrie  ,  en  changèrent  Ferdi- 
nand ,  reprirent  toutes  les  places  qu'il 
avoit  foumifes,  &  fe  rendirent  maîtres 
des  Provinces  mêmes  que  le  Roi  Jean 
s'étoit  vu  contraint  de  lui  céder.  Ce  fut 
en  vain  que  (2)  l'Empereur  Charles  V, 
ayant  convoqué  une  Diette  à  Spire 
&  enfuite  à  "\Vorms,  engagea  le  corps 
Germanique  à  donner  du  feccurs  au 
Roi  ion  frère  ;  Soliman  (3)  ne  laifla 
pas  de  prendre  Gran ,  Tata  ,  Àlbe- 
Royale ,  Vicegrad ,  &  de  porter  fes 
armes  jufques  dans  l'Autriche. 

Il  étoit  temps  que  les  Polonois  pa- 
nifient touchez  du  malheur  d'un  Prin- 
ce encore  au  berceau  ,  &  des  outra- 
ges faits  à  la  Reine  fa  mère  ,  qui  (4) 
avoit  plus  à  craindre  le  protecteur  qui 


(1)  Id.  p.  45.  Keugebaver.pag.  552.  5^4. 
Par.  de  Rewa.  p.  78.  79,  Hift.  Othom.  par  le 
Pr.  Cantimir.  Tom.  IL  p.  323.  32?. 

(2)  Vetr.  de  Rezua.  p.  80. 

(3)  Id.p.  82.  Neugebaver.  p.  $60.  & feqq. 

(4)  Stan.  Orichov.  Annal.  Lib.  iV.p.  1536. 
Petr.  de  Rtwa.  pag.  79.  Kojalowicz.  Htjï%  Li* 
tuan.  p.  421.  tfwgebaver,  p.  5  jj# 
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s'offroit  à  la  venger  ,  que  l'ennemi  s,CTSI<otn 
qui  la  pourfuivoit  avec  tant  d'injufti-  «jf* 
ce.  Cette  i;  Reine  étoit  la  propre 
fceur  d'Augufte  ,  &  l'intérêt  même 
de  la  République  devoit  engager  la 
Diette  à  lui  donner  du  fecours. 

C'étoit  ce  que  le  Grand-Chance- 
lier avoit  eu  ordre  de  repréfenter  aux 
Nonces.  Il  leur  avoit  fait  voir  la  Rei- 
ne de  Hongrie  ,  expofée  jufqiv  alors  à 
tout  ce  qu'une  violente  usurpation 
avoit  pu  lui  faire  elTuyer  de  plus 
cruel ,  à  tout  ce  que  la  tyrannie  avoit 
pu  d'un  autre  côté  lui  faire  éprouver 
de  plus  fu nèfle.  H  leur  dit ,  &  (  1  il 
étoit  vrai  ,  que  cette  Princeile  étoit 
venue  fe  réfugier  dans  fa  Patrie.  II  leur 
demanda  fi  fon  pays  même  ne  de- 
voit être  pour  elle  qu'un  trifte  lieu 
d'exil.  Il  leur  apprit  que    }   Témef- 

(1)  U.  p.  ^47.  Pîafec.  Ckron.  p.  44.  Pctr* 
d   Rtwa.  p.  77. 

(x)  Li.  p.  8 (5.  Paul.  Piarcc.p.  4^.  Keugebav. 
Hijl.  Pclon.  pag,  5 84.  Stan.  Orichov.  Annal, 
pag>  1537.  Mf°«  Kojalomicz.  Hijl.  Lituatu 
pag    4:0. 

(3)  H  ft.  Othom.  par  le  Pr.  Cantimir. 
Tom.  il.  pag.  ;  30.  Seu^cbater.  p.  58^.  Paul. 
Piafec.  Lhron.  p.  46.  Petr.  de  Rewa.C'entur.  VU 
f*2-  87. 
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war  ,  la  plus  forte  place  de  Hongrie  , 
isv-  venoit  d'être  conquife  par  Soliman; 
que  ce  Prince  îlipérieur  à  toutes  les 
forces  de  l'Empire  ,  ou  les  ruinoit  fans 
les  combattre  ,  ou  ne  les  combattoit 
qu'avec  fuccès.  »  Et  pouvons -nous 
»  croire  ,  ajouta-t-il ,  que  déterminé 
»  à  tout  oïer  ,  &  plus  dangereux  par 
»  le  bonheur  qui  le  fuit ,  que  par  fa 
»  témérité  même  ,  il  n'efTaye  bientôt 
»  de  nous  fubjuguer  ?  Ne  (1)  voyons- 
»  nous  pas  déjà  ,  continua  - 1  -  il ,  le 
»  "Woiewode  de  Valaquie  ,  qui  ayant 
»  tout  nouvellement  embraiTé  fa  le  i , 
»  vient  pour  ainfi  dire  ,  prefTentir  nos 
»  forces  ?  Répandu  dans  la  Ruiîie , 
»  où  rien  ne  s'oppofe  à  fes  progrès ,  il 
»  s'eit.  rendu  maître  de  Bracklaw.  Lui 
»  faut-il  de  plus  grands  exploits  pour 
»  réveiller  notre  courage  ?  « 

Quelque  important  qu'il  fut  à  l'E- 
tat de  prendre  les  armes  ,  ne  fut-ce 
que  pour  repoulTer  les  Valaques  &  fe 
faire  refpe&er  des  Turcs  ,  aucun  des 
Nonces  ,  non  pas  même  les  Catholi- 
ques, n'approuvèrent  ce  projet  qu'au- 

(1)  Stan.  Orichov.  Annal,  Lib.  IV.  p.  1533» 
&  Lib.  F. p.  1538.  Neugebaver.  £.  J78. 57?. 
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la  trop  grande  puiiiance  des  Lveques,  1551 
à  qui ,  pour  caule  même  d'héréfie  ,  il 
n'appartenoit  point  de  décider  de  la 
vie  ou  de  l'hcnneurdes  citoyens. 

Peut-être  la  chambre  des  Députez 
n'avoit-elle  pris  cette  réfolution,  que 
d'après  les  idées  de  Raphaël  Lefzc- 
zynski ,  un  des  plus  vifs  zélateurs  du 
parti  Proteflant ,   &  qui  fembloit  n'a» 
voir  quitté  le  rang  de  Sénateur  ,  que 
pour  s'ériger  une  efpéce  de  thrône 
parmi  les  Nonces ,  ravis  de  le  voir  fe 
confondre  avec  eux.  Rien  n'efl:  moins 
fufpeft  que  le  mérite  dépouillé  de  tous 
les  titres  qui  l'annoncent ,  ou  qui  le 
iiippofent  oii  il  n'cit  pas.  Lefzczynski, 
fans  marquer  ni  vaine  orientation  ,  ni 
fauiTe  modcftie  ,  brilloit  plus  que  ja- 
mais par  retendue  de  fon  génie ,  par 
la  grandeur  de  fes  fentimens  ,  par  la 
fie  té  de  fon  courage. 

Nul  autre  auiîï  n'étoit  plus  propre 
à  porter  la  parole  au  nom  des  Dépu- 
tez. Il  parToit  pour  le  plus  grand  ora- 
teur de  fon  fiécle.  Arrivé  dans  la 
chambre  du  Sénat  ,  il  parut  touché 
des  malheurs  que  Oczicski  avoit  an- 
noncez ;  mais  il  fit  voir  un  mal  plus 

E  iij 
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auguSÎT  prenant  ,  auquel  on  devoit  aupara- 
M5--      vant  apporter  du  remède.  Il  (i)  dit 
que  ce  n'étoient  pas  les  ennemis  du 
dehors  qui  étoient  le  plus  à  craindre  ; 
qu'il  en  étoit  dans  l'Etat  de  plus  dan- 
gereux ,  &  qu'il  falloit  longer  férien- 
fement  à  les  détruire.  Il  defigna  d'a- 
bord en  général  ces  lâches  flatteurs , 
qui  abnfant  de  la  confiance  du  Roi , 
affervifîbient  le  bien  public  à  leurs  in- 
térêts propres.    Il  montra  que  rien 
n'étou  plus  injurie  que  leurs  fenti- 
mens  ,  rien  de  fi  perfide  que  leur  am- 
bition ,  rien  de  plus  redoutable  que 
leur  tyrannie.  Il  aûTira  qu'ils  en  étoient 
venus  à  regarder  les  droits  les  plus 
facrez  de  la  liberté  comme  des  idées 
de  vieux  legiflateurs  ;  &  leurs  volon- 
tez  ,  qu'ils  avoient  l'art  d'infinner  au 
Roi  ,   comme  des  loix  vivantes  & 
animées. 

II  mit  au  nombre  de  ces  fléaux  de 
la  nation  ,  les  Evêques  ,  qu'il  nomma 
exprenement ,  &  qu'il  étonna  moins 
par  les  reproches  qu'il  ofa  leur  faire  ^ 
que  par  la  hardieue  des  exprefîions. 
dont  il  fe  fervit.  Il  prétendit  qu'éle^ 

(i)   Stan»  Orick.  Annal.  Lib.  V,p.  153^.. 
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de  Pologne,  Liv.  XIX.     5  ? 
Vez  uniquement  par  la  naiffance  ,  par 
la  brigue,  par  la  faveur  ,  ils  occu-      rsf* 
poient    fans   mérite  des  places  dont 
on  n'eft  jamais  plus  digne  qu'en  les 
refufant.  Il  les  repréfenta  vivans  dans 
la  mollerTe  &  le  fcandale ,  &  n'em- 
ployans   qu'un  excès  de  faite  pour 
faire  refpe&er  en  eux  un   miniftere 
d'humilité.  ,,  C'efr.  ,  dit-il ,  par  leur 
,  inapplication  &  leurs  mauvais  ex- 
,  empîes  ,  que  la  Religion  s'efr.  arToi- 
,  blie  ,  que  le  culte  eft  dégénéré ,  que 
,  la  pureté  de  la  foi  a  été  fouillée  de 
,  fuperftitions  qui  l'ont  fait  mécon- 
,  noître.  De-là  ,  ajouta-t-il  ,  l'hor- 
,  reur  qu'ils  ont  de  tous  ceux ,  qui 
,  remontant  aux  premiers  fiécles  de 
,  TEglife  ,  y  font  allez  puifer  la  con- 
,  noifTance  &  la  pratique  de  fes  loix. 
,  De-là  ces  profcriptions  ,  ces  meur- 
tres ,  ces  afTaflinats ,  ce  droit  de  vie 
,  &  de  mort  qu'ils  s'arrogent  fur  des 
,  citoyens  libres ,  &  qui  ne  les  ont 
,  offenfez  ,  que  parce  que  les  refu- 
,  fant  pour  guides  ,  ils  craignent  de 
,  s'égarer  avec  eux. 

,,  C'eft  donc  ainfi  ,  continua-t-il  y 
,  qu'au  lieu  d'un  chef  que  la  Répu- 
,  blique  s'eft  donné  ,  &  de  qui  elle 
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sigismond-     attend  un  bonheur  folide ,  il  s'en  eft 

Auguste.    7 '    ,,        ,       .     r  ,  r         r  ' 

ifji.  ,,  eleve  plulieurs  dans  Ion  iein  ,  qui 
??  ne  travaillent  qu'à  fa  ruine.  Encore 
5?  leur  pardonneroit-on  ,  reprit-il ,  & 
„  les  arrêts  qu'ils  prononcent  en  Sou- 
„  verains  ,  étoient  les  peines  des  vi- 
„  ces  «  &  non  les  châtimens  de  la 
5,  vertu  ,  ou  ce  qui  eft  le  même  à  leur 
„  égard  ,  des  inftrumens  de  leur  ven- 
9?  geance. 

„  Telle  eft ,  pourfuivit-il ,  la  bonté 

??  du  Roi  ;  &  je  ne  puis  m'ernpêcher 

„  de  l'admirer ,  lors  même  que  je  fuis 

??  forcé  d'en  blâmer  les  fuites.    Son 

„  autorité  flotte  dans  les  mains  d'une 

5?  forte  d'adulateurs  ,    ennemis  plus 

35  dangereux  que  les  Turcs  &  les  Va- 

„  laques.  On  veut  nous  armer  contre 

9,  ces  nations,  dans  le  temps  que  dans 

5?  la  nôtre  même   nous  avons  à  nous 

5,  garantir  de  plus  grands  maux  ,  que 

5,  ceux  dont  elles  nous  menacent.  Si 

„  jaloux  de  la  gloire  de  notre  Patrie , 

„  aucun  de  nous  ne  cherche  à  l'immo- 

5?  1er  à  fes  parlions  ;  fi  tous  tant  que 

55  nous  fommes  ,  nous  nous  étudions 

?9  à  être  tels  que  nous  devons  être , 

„  aucun  de  nos  voifins  n'eft  à  redou- 

„  ter.  La  vertu  tient  lieu  de  toutes 
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„  chofes  ;  &  d'autant  de  foldats  que  Sx«sMà*éi 
„  nous  fommes  ,  elle  peut  faire  autant     *i  yj*. 
„  de  héros.  " 

S'adrerTant  enfuite  au  Roi  ,  il  le 
pria  de  pardonner  au  difcours  d'un  ci- 
toyen ,  qui  pour  marquer  davantage 
le  refpect.  qu'il  fentoit  lui  être  dû  ,  a- 
voit  peut-être  parlé  les  bornes  d'une 
ingénuité  permiie. ,,  Soyez  notre  maî- 
,,  tre  ,  lui  dit-il ,  mais  îbyez  le  vôtre 
,,  en  même-temps.  Vous  avez  tous 
,,  les  talens  pour  nous  gouverner  avec 
„  fagefîe  ;  n'empruntez  rien  des  vues 
,,  d'autrui  ;  n'écoutez  que  nos  loix , 
,,  &  fuivez-les  aum*  exactement  dans 
,,  l'exercice  du  pouvoir  qu'elles  vous 
„  donnent ,  que  nous  fommes  réfolus 
„  à  nous  y  conformer  dans  l'obéuTan- 
,,  ce  qu'elles  demandent  de  nous.  " 

Un  difcours  aufîi  fort  &  aufTi  hardi 
ne  pou  voit  manquer  de  plaire  aux 
Nonces.  Il  fut  également  applaudi 
des  Sénateurs  ,  quoique  parfemé  de 
traits  ,  qui  marquoient  trop  de  partia- 
lité pour  la  nouvelle  doctrine.  La  cha- 
leur d'un  parti  n'eft  jamais  plus  vive  , 
que  lorfqu'il  cil  nouveau  ;  &  d'ailleurs 
llefzczynski  étoit  trop  ouvertement 
tout  ce  qu'il  étoit ,  pour  pouvoir  lu 


5?         Histoire 
Sigismoni)-  réfoudre  à  étouffer  dans  fon  cœur  des 

.Auguste.     r  ,  ,  , 

».jfi.      ientimens  ,  qu  on  ne  iavoit  pas  char- 
gé de  faire  connoître. 

Jean  Tarnowski ,  Caftellan  de  Cra- 
covie ,  ne  trouvant  que  de  la  juftice 
&de  la  raifon  dans  les  motifs  alléguez 
contre  le  trop  grand  pouvoir  des  E- 
vêques  ,  opina  fortement  à  les  en  dé- 
pouiller. Il  (i )  les  défia  de  produire 
aucune  loi ,  qui  leur  ordonnât  9  ou  qui 
leur  permît  d'appeller  leurs  citoyens 
à  leur  tribunal  pour  leur  y  faire  fubir 
des  arrêts  de  mort  ,  ou  d'infamie. 
„  Et  s'il  étoit  vrai ,  dit  -  il ,  que  dans 
„  les  Décrétâtes  ,  ou  ailleurs ,  ils  puf- 
9>  fent  trouver  de  pareilles  loix  ,  de- 
„  vrions-nous  les  reconnoître  ,  dans 
5?  un  Etat  qui  n'en  eut  jamais  d'autres 
„  que  celies  qu'il  veut  bien  s'impofer 
?,  à  lui-même.  Les  Evêques  ,  conti- 
„  nua-t-il  r  voudroient  donc  fe  met- 
„  tre  au~deffus  de  nos  Rois  ,  à  qui  il 
9,  n'eft  pas  permis  de  faire  des  loix  , 
„  même  utiles.  Nez  libres  ,  &  en 
59  quelque  façon  indéperdans  du  thrô- 
99  ne  ,  nous  ferons  donc  fournis  à  une 
»   .        •  _ 

(i)  Sufplem.  ad  Orkhov.  Annal,  ex  authent^ 
tnantifcriçt.  Defcript, 


de  Pologne,  Liv. XIX.  y  9 
•5,  PuifTance  qui  fe  prétendra  fupé-  Sigismow»- 
„  rieure  au  thrône  même;  &  la  Ré-  '  i<<i. 
?,  publique  trouvera  dans  fes  propres 
,,  fujets  des  maîtres  plus  abfolus  que 
?,  fes  Rois ,  plus  defpotiques  qu'elle 
„  ne  l'eft  elle-même. 

„  Au  relie  ,  ajouta  - 1  -  il ,  qu'on  ne 
5j  croye  pas  qu'en  parlant  de  la  forte, 
,,  je  veuille  favori! er  l'héréfie  ,  &  lui 
n  ouvrir  une  porte  à  l'impunité.  Que 
,,  nos    Prélats   s'élèvent   contre    fes 
ta!  dogmes  ;  mais  qu'ils  n'employent 
,,  que  les  armes  qui  leur  font  propres  : 
„  le  bon  exemple  &  la  perfuafion  ; 
„  &  fi  ces  armes  ne  fumYent  point  y 
„  qu'ils    reclament   les   nôtres.    Au- 
,,  roient-ils  à  craindre  que  la  pitié  les 
s,  brisât  dans  nos  mains  ?  Qu'ils  vien- 
„  nent  donc  en  faire  ufage  avec  nous  ; 
„  qu'ils  oublient ,  s'il  leur  efr.  permis  y 
„  que  le  caractère  de  douceur  &  de 
,,  paix  y  dont  ils  font  revêtus ,  leur 
„  détend  de  fe  fouiller  du  fang  des 
„  coupables  ;    qu'ils  les  jugent  avec 
„  nous  :  nous  confentons  à  ne  pou- 
v  voir  les  condamner  fans  eux  ,  ce 
„  qui  ne  les  rendra  pas  moins  puif- 
„  fans  ;  &  ils  rre  pourront  les  con- 
y>  damner  fans  nous ,  ce  qui  leur  fera 
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*a gMsteD"  »  d'autant  plus  favorable  ,  qu'ils  ne 
isîi.  *    „  feront  pas    les  feuls   refponfables 
„  des  jugemens  dont  on  vou droit  ap- 
w  peller.  " 

Tarnowski  avoit  trop  à  cœur  les 
intérêts  de  fa  nation  ,  pour  abandon- 
ner fitôt  un  fujet ,  le  plus  important 
peut-être  qu'il  eût  eu  à  traiter  depuis 
qu'il  étoit  à  la  tête  de  la  République. 
Je  n'ai  garde  de  le  fuivre  dans  tous 
fes  détails.  Il  apoftropha  fouvent  les 
Evêques.  Il  les  flatta.  Il  les  menaça 
même.  Il  (i)perfuada  enfin  tout  le 
Sénat.  On  (2)  y  connoiffoit  fon  zélé 
pour  la  Patrie  ;  &  que  ne  peut  point 
la  vérité,  quand  la  confiance  lui  ouvre 
les  cœurs  où  elle  veut  s'introduire. 

On  n'attendoit  plus  que  l'avis  du 
Roi ,  &  l'on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne 
fût  conforme  à  la  délibération  du  Sé- 
nat &  des  Nonces  ;  mais  (3)  le  Roi , 
demeurant  indécis  entre  deux  partis 
prefque  également  puifTans  ,  garda 
long-temps  le  filence ,  &  ne  le  rompit 


(1)  Stan.  Orichov.  Annal.  Lib.  V.  p.  1543» 
Reugebaver.  Hi/l.  Pol.  Lib.  VIII.  p.  5  ?  }. 
(1)  Stan.  Orichov. p.  153^.  1540. 
(3)  Id.pag.  154?. 
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que  pour  tâcher  de  les  concilier  & 
les  porter  à  un  accommodement,  "V^l 
quel  qu'il  pût  être  ,  en  attendant , 
ce  qui  arrive  d'ordinaire  ,  ou  que 
les  plaintes  des  uns  fïnifTent  par  l'ha- 
bitude à  iburTrir  ,  ou  que  l'obiti- 
nation  des  autres  vînt  à  ceiTer  par  la 
honte  que  leur  attiroient  leurs  préten- 
tions injuftes.  Dans  le  fonds  Auguite 
eût  bien  voulu  Satisfaire  les  Dépu* 
tez  ;  mais  il  redoutoit  les  intrigues  & 
les  relTources  des  Evêques  ;  &  il  efr. 
allez  d'ufage  ,  même  parmi  les  Sou- 
verains ,  de  faire  plus  pour  ceux  que 
l'on  craint ,  que  pour  ceux  que  l'on 
eiïime. 

Celui  (i)  d'entre  ces  Prélats  à  qui 
on  en  vouloit  le  plus,étoit  Jean  Dzia- 
duski ,  Evêque  de  Przemyilie.  C'é- 
toit  un  de  ces  génies  ardens ,  qui  pre- 
nant leur  emportement  pour  du  cou- 
rage ,  croiroicnt  avilir  leurs  emplois  , 
s'ils  ne  s'y  montroient  intraitables  , 
&  ne  cherchent  le  plus  fouvent  par 
leur  aultcre  inflexibilité  ,  qu'à  cou- 
vrir ,  ou  Finfurrliance  de  leurs  talens  , 
ou  la  difformité  de  leurs  vices.  Dzia- 

—  n 

,i   îd.  p.  1 5  -  : ,  h  t  wgi  baver*  «W  fuprà^ 
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Sïgismond-  duski  f  i)  fe  piquoit  d'être  la  terreur  - 

Auguste.  v  .  r    *   ..  ,  ,  ' 

ijyiâ  ou  pour  mieux  dire  ,  le  tyran  des  no- 
vateurs ;  &  vraifemblablement  la  hai- 
ne qu'il  leur  port  oit  ?  faiibit  tout  fon 
mérite. 

Expofé  aux  invectives  des  Séna- 
teurs &  de  la  plufpart  des  Evêques 
mêmes  ,    qui    regardoient    fon  zélé 
meunrier  comme  un  des   plus  forts 
motifs  de  la  révolte  des  Nonces ,  il 
fut  encore  en  butte   aux  pourfuites 
d'un  (i)  Prêtre  ,  qui  s'étoit  marié  pu- 
bliquement, &  (  3  j  qu'il  s'étoit  vu  obli- 
gé de  dégrader  ,  de  bannir  &  d'ex- 
communier ;  mais  (4)  qu'il  avoit  con- 
damné fans  obferver  à  fon  égard  tou- 
tes les   formalitez   néceffaires.    Ori- 
chowski ,  c'étoit  le  nom  de  ce  Prêtre  , 
fçachant  (5 ,  les  débats  qui  s'étoient 
élevez  dans  la  Diette  ,  vint  les  au- 
gmenter par  fes  clameurs.  Il  invoqua 
les  loix  de  l'Etat ,  &  réduifit  les  Evê- 
ques à  la  trille  alternative  ,   ou  de 

(1)  Stan.  Orichov.  Annal,  p.  150p. 
(1)  Voyez  la  page  44.  de  ce  volume ,  à  la 
note  2. 

(3)  Stan.  Orichov,  Annal,  p.ipf. 

(4)  Id.ibid. 

(5)  Id.f.iWi. 
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l'abfoudre  tout  coupable  qu'il  ctoit ,  Sicism»md«i 
ou  de  voir  cafTer  leur  jugement  com-      ijJ4% 
me  contraire  aux  droits  &  aux  uia- 
ges  de  la  République. 

Il  ne  reftoit  qu'à  recueillir  les  voix 
des  deux  chambres  ;  mais  les  Evêques 
n'en  attendoient  que  de  contraires  à 
leurs  prétentions  ;  &  pluflôt  que  de 
fourfrir  que  la  Diette  anéantit  leur 
pouvoir,  ils  (1)  annullerent  eux-mê- 
mes la  fentence  de  l'Evêque  de  Prze- 
myflie.  Ainfi  dérogeant  fans  pudeur, 
&  même  fans  raifon ,  à  la  difcipline  de 
l'Eglife  ,  &  détruifant  de  leurs  pro- 
pres mains  l'autorité  qu'ils  s'attri- 
buoient ,  &  qu'ils  s'étoient  vantez  de 
ioutenir  aux  rifques  même  de  leur 
vie  ,  ils  rétablirent  un  Prêtre  marié 
dans  toutes  les  fondions  de  fon  Or- 
dre ,  après  (2)  n'avoir  exigé  de  lui 
qu'une  profefTion  de  foi  oppofée  aux 
ientimens  des  hérétiques  ,  &  une 
promefTe  qu'il  iroit  à  Rome  pour  y 
faire  confirmer  fon  abfoiution  ,   ou 


(i)  Ed.  ihid.  S'enrebaver.  Hrjl.  Pol,p.  176. 
578.  580.  585.  ^84.  Via.  Supplem.  ad  OrickoVa 
Annal,  ex  OMthent,  Mj[,  Dejcrip% 
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^\ucus°TElr  Pour  y  ren°ncer  à  l'engagement  qu'il 
155.*-      avoit  contracté,  fi  le  Pape  jugeoit  à 
propos  de  le  rompre. 

Telle  fut  la  foiblefTe  ?  ou  la  lâcheté 
de  ces  Evêques.  Une  vaine  crainte 
les  fit  prévariquer  dans  une  occafion 
où  ils  n'avoient  fait  que  fuivre  les 
loix  qui  leur  étoient  prefcrites.  Ils  ne 
s'ap perçurent  point  qu'il  eu  quel- 
quefois heureux  d'être  accufé  faufTe- 
ment.  Plus  fermes  &  plus  hardis ,  ils 
auroient  pu  démontrer  le  droit  qu'ils 
avoient  eu  de  condamner  Orichows- 
ki  ;  &  reprochant  au  Sénat  avec  une 
efpéce  de  triomphe  fa  prévention  in- 
jurie ,  lui  faire  oublier  ?  peut  -  être 
même  approuver  d'autres  arrêts  plus 
terribles  ,  ou  ils  n'avoient  pas  craint 
de  parler  les  bornes  de  leur  pouvoir. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  leur  fauffe  poli- 
tique leur  fut  moins  utile  qu'ils  ne  l'a- 
voient  efpéré.  Elle  ne  fit  que  rendre 
le  Sénat  plus  intraitable.  Ce  fut  aufîî 
ce  qui  engagea  André  Zebrzydowski , 
Evêque  de  Cracovie ,  à  prendre  la 
parole  &  à  demander  au  Roi ,  s'il  ne 
voyoit  pas  dans  tout  ce  qui  fe  pafloit, 
qu'on  n'en  vouloir,  précifément  qu'à 
l'ancienne  Religion  de  l'Etat  &  au 

thrône 
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thrône  même  qui  ne  pouvoit  fubfifter  S|GI** 
que  par  elle.  »  Non.,  (  1  )  Sire  ,  lui  1551- 
»  dit-il,  ce  n'en1  point  à  nos  jugemens  ; 
»  ce  n'eiî.  point  à  nos  défauts ,  ni  à 
»  nos  vices  même  ,  s'il  en  eft  parmi 
»  nous  ,  qu'on  doit  attribuer  ce  fon- 
»  levement  général  qui  cherche  à  dé- 
»  grader  notre  caractère.  On  ne  veut 
»  nous  rendre  odieux,que  pour  anéan- 
»  tir  la  Religion  ,  dont  nous  fommes 
»  les  minières  ;  &  cette  Religion  une 
»  fois  éteinte  ,  quel  refpect  aura- 1- en 
»  pour  le  thrône  ,  dont  elle  eft  le  plu3 
»  ferme  appui  ?  « 

Il  le  pria  de  jetter  les  yeux  fur  les 
Etats  voifms  ,  où  l'on  pouvoit  ap- 
prendre combien  rhéréfie  eil  à  crain- 
dre ,  dès  qu'on  néglige  d'en  réprimer 
les  fureurs.  Il  '1  fît  voir  l'Allemagne 
inondée  de  mille  opinions  bifarres ,  & 
les  fuites  aftreufes  du  fanatilme  qui 
les  lui  avoit  fait  adopter.  »  Depuis  ce 
»  temps  malheureux  y  remarque-t-on, 
»  s'écria-t-il ,  quelque  frein  à  la  licen- 
»  ce  ?  L'ufurpation  &  la  tyrannie  n'y 
»  régnent  -  elles  pas  fous  le  nom  de 

(1)  Stan.  Orichov.  Annal,  p*  1 (4£- 

(ij  ri,  p.  1548. 

Tome  V,. 


SMO.TD- 
STI. 


66  Histoire 

sicïsmosd-  >y  liberté  ?  Les  villes ,  les  Provinces  y 
ij^-z.  »  font  faccagées  tour  à  tour  par  les 
»  partis  oppofez.  Les  familles  y  font 
»  divifées  :  les  empoifonnemens  &  les 
»  meurtres  y  font  le  fruit  du  zélé  &  de 
»  la  piété.  « 

Il  repréfenta  Charles  V.  toujours 
armé  contre  les  fe&ateurs  des  nouvel- 
les doctrines  ;  &  malgré  la  force  & 
retendus  de  fon  génie  ,  n'ayant  ja- 
mais contre  eux  que  des  demi-fuccès. 
Il  rappella  ce  trifte.  Edit  d'Intérim  ,. 
qu'il  avoit  été  forcé  de  leur  accorder, 
&  qu'ils  n'avoient  accepté  que  pour 
avoir  le  temps  de  fe  prémunir  contre 
fes  attaques.  Il  parla  de  la  protefta-. 
tion  de  ces  factieux  contre  les  regle- 
mens  de  la  Diette  de  Spire.  Il  n'ou- 
blia point  la  fameufe  ligue  de  Smal-- 
calde  ,  ni  ce  qui  étoit  plus  récent  en- 
core ,  le  traité  de  PaiTaw  ,  par  lequel 
l'Empereur  ,    après  avoir  approuvé 
ce  qu'il  leur  plaifoit  d'appeller  la  li- 
berté évangélique ,  s'engageoit  à  les 
admettre  au  nombre  des  Juges  de  la 
Chambre  Impériale  ,  &  de  leur  aban- 
donner la  porTerîion  des  biens  d'Eglife: 
qu'ils  avoient  ufurpez. 

».  Voilà  y  Sire,  ajouta  Zebrzydows- 
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5>ki,  en  s'adreflant  toujours  au  Roi,  sigismôw»- 
»  voilà  ce  dont  Fhéréfie  eft  capable.     *%t.  ' 
»  L'indépendance  eft  fa  religion  ;  & 
»  elle  en  veut  moins  aux  Evêques , 
»  dont    elle    craint    peu   l'autorité  , 
»  qu'aux  Souverains  ,    dont  elle  ne 
»  peut  ibuffrir  la  puifTance.   C'eft  à 
»  vous  ,  c'eft  à  nous ,  à  faire  échouer 
»  fes  deffeins.  Nous  (i)  prêtons  notre 
»  appui  à  une  Religion  ,  qui  fe  fou- 
»  tiendra  affez  d'elle-même  ;  mais  qui 
»  peut  fe  promettre  de  voir  fubfifîer 
»  votre  pouvoir  ,  fi  vous  nous  empê- 
»  chez  de  le  défendre  ?  Un  même  in- 
»  térêt  nous  unit  ,  qu'un  même  efprit 
»  nous    anime.     Donnez  -  nous    des 
»  Chrétiens  fournis  ,  ou  permettez- 
»  nous  de  les  foumettre  ;  nous  vous 
»  afîurerons  des  ferviteurs  zélez ,  des 
»  fujets  qui  ne  s'étudieront  qu'à  re- 
»  haufler ,  s'il  fe  peut ,  l'éclat  de  votre 
»  thrône.  « 

Ce  difcours,  beaucoup  plus  étendu 
que  je  ne  puis  le  rendre  ici ,  renfer- 
moit  pluiieurs  autres  motifs ,  moins 
puiflans  à  la  vérité  ;  mais  qui  amenez 
avec  choix  ,  &  employez  avec  adref- 
(■_ —  ■ 

(i)id.  f.  1547. 

Fij 
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a^guTte0"  ^e  9  encnénfloient  l'un  fur  l'autre  ;  & 

jjjz.  '  tous  enfemble  fembloient  devoir  faire 

adjuger  aux  Evêques  le  droit  qu'ils 

s'étoient  arrogez  d'infliger  des  peines 

aux  novateurs* 

Peu  s'en  fallut  auiîî  que  le  Roi  ne 
leur  en  confirmât  la  joHiiTance  ;  &  il 
l'eût  fait  fans  doute ,  fi  quelques-uns 
de  fes  miniftres  ne  lui  euffent  repré- 
fenté  ,  qu'il  couroit  plus  de  danger 
en  étendant  leur  jurifditlion  ,  qu'en 
la  retenant  dans  fes  anciennes  bornes. 
On  lui  dit  que  fon  vrai  foutien  étoiî 
la  République ,  dont  la  liberté  même 
n'avoit  rien  tant  à  cœur  que  le  bien 
&  l'honneur  de  fes  Rois  ,  puifque  or- 
dinairement elle  aimoit  mieux  les  fer* 
vir  que  leur  plaire  ,  &  encourir  leur 
difgraçe  en  n'écoutant  que  leurs  inté- 
rêts ,  que  fe  ménager  leur  faveur  en 
trahiffant  leur  bonheur  ,  ou  leur  gloi- 
re. On  le  pria  de  confidérer ,  que  les 
avis  d'un  corps  fi  refpe&able  ,  du 
moins  par  fon  intégrité  ,.  méritoient 
bien  d'être  préférez  à  ceux  des  Evê- 
ques y  dont  les  raifons  n'étoient  d'ail* 
leurs  que  des.  preiliges ,  qui  ne  pour- 
voient jufiifier  leurs  prétentions. 

Ces  nouvelles  remontrances  éfc . 


SlCISMOND* 

Auguste- 
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krent  Aueufte  ,  qui  véritablement  ne 
voyoït  qu  avec  une  douleur  extrême,,  ifj* 
que  les  Evêques  s'étant  dégradez  par 
leurs  mauvaifes  mœurs  ,  ne  piuTent 
plus  inftruire  que  par  des  menaces , 
ni  corriger  qu'à  force  de  bannifîemens 
&  de  morts.  D'ailleurs  (1)  ce  Prince, 
avoit  preique  adopté  les  dogmes  que 


(1)  Voyez  la  lettre  de  Mclan&hon.  Hijî. 
Reform.  Pol.  Stan.  Lubknuc.  Lib.  II.  Cap.  IV. 
pag.  91.  &  Ep.  Calvin.  Spiteko  Jordan  a  Ka- 
kliczin  CaJIell.  Sandeczenf.  pag.  >>y.  &  Ep.  D. 
Kicol.  Radziwil ,  Duci  in  Olika  Pol.  J'ilnenf. 
ibid.  &  Ep.  Utenh.  Calvin,  pag.  120.  &  E-p. 
Calv.  Sigifm.  Ang.pag.  85*.  &  104.  Via.  Lu- 
bieniec^  Hijh  Rtform.  Pol.  Lib.  II.  Cap.  IL 
pag.  33.  ô"  44.  Augulîe  aimoit  fî  fort  la 
nouvelle  doctrine ,  qu'il  protégeoit  en  Li- 
thuanie  tous  ceux  qui  TembraiToient ,  &  qui 
dépouillement  de  leurs  biens  les  Prêtres  &les 
Egli/ès.  Calvin  lui  dédia  Ton  Commentaire 
iur  l'Kpitre  de  S.  Paul  aux  Hébreux  y  6c  Lu- 
ther la  Bible  qu'il  mit  au  jour.  Il  y  avoit  un 
exemplaire  de  cette  Bible  au  Collège  des 
Jéfuites  de  Vilna.  II  y  refta  jufqu  à  la  guerre 
de  Jean-Cafimir  avec  les  Suédois  &  les  KuC- 
fes.  La  Bibliothèque  de  ces  Pères  ayant  alors 
été  tranlcortte  a  Konigsberg  ,  ce  Livre  s'y 
perdit  avec  plusieurs  autres.  G'eft  ce  dont 
les  acles  du  Collège  font  foi.  Vid.  Ignaj.  Na~ 
tatnoivsJii.  Fan  rcr.  Sarmat.  Lib.  LpJg-  270-, 
&  Ail.  cru  lu,  de  amu  17 17.  menf.HQvernbr*. 
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AuoTs0xED"le  frhifme  avoit  répandus  dans  {on 
*?i^  Royaume.  Peut-être  (i)  aum*  avoit-il 
defîein  de  les  profeffer  un  jour  ouver- 
tement ;  mais  il  craignoit  plus  que 
jamais  les  Evêques  ,  qui  avec  leur 
chef  &  tous  les  membres  encore  unis 
à  l'Eglife  ,  formoient  une  puiffance 
redoutable  au  Sénat  même  qui  l'en- 
courageoit  à  les  méprifer. 

Plus  circonfpe£t ,  ou  plus  timide  , 
que  ne  le  comportoit  fon  naturel  vif 
&  h?rdi ,  Auguile  n'écouta  point  fes 
nouveaux  préjugez  ,  &  il  oublia  ce 
qu'exigeoit  de  lui  la  protection  qu'il 
devoit  à  fes  peuples.  Après  avoir  refté 
long-temps  indécis ,  uniquement  pour 
fe  procurer  le  loifir  ,  ou  de  ramener 
les  Evêques  à  la  raifon  ,  ou  de  rendre 
leur  opiniâtreté  plus  fupportabie  au 
Sénat  &  aux  Nonces ,  il  livra  enfin 
tous  les  fe&aires  de  fes  Etats  au  ju- 

— i *— — — ^mam  i  ■  i  — — — ^— ^ 

pag.  487.  &  pracip.  Rel.  Evang.in  Vcl.fata. 
pag.  10.  num.  2.  Naramowski  dit  qu'en 
1 5  76.  il  n'y  avoit  pas  plus  de  fix  Prêtres  en 
Samogitie  ,  &  à  peine  la  millième  partie 
des  Catholiques  dans  toute  la  Lithuanie. 
Fac.  ver,  Sarmat,  pag.  28a. 

(1)  Illuflr.  viror.  Epift.  ad  c.dc.  Dlugojf. 
gag. .1666*1667.  i-79h- 
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gement  des  Evêques  ,  étonnez  eux-  s»gismomd- 

C  t*à  AUGUSTE. 

mêmes ,  qu'il  eût  ofé  les  foutenir  ,  &      15^ 
peu  raffurez  néanmoins  par  une  déci- 
ïion  ,  qui  étoit  plus  propre  à  augmen- 
ter ,  qu'à  étouffer  les  clameurs  de  la 
République. 

Accoutumée  à  n'obéir  à  Tes  Rois  , 
qu'autant  qu'elle  avoit   intérêt  à  ne 
pas  les  contredire  ,    elle  fut  fur  le 
point  de  réclamer  contre  l'ordonnance 
d'Augufte.    Mais  elle  s'apperçut  que 
rien  ne  pouvoit  mieux  fervir  à  dé- 
truire le  trop  grand  pouvoir  accordé 
aux  Evêques ,  que  l'ufage  même  qu'ils 
feroient  de  ce  pouvoir.  En  effet ,  leur 
févérité  plus  indiferete  qu'elle  ne  l'a- 
voit  encore  été  ,  ne  fit  pas  même  des 
hypocrites.  Outrez  de  leurs  menaces, 
&  pins  choquez  de  leur  inhumanité  , 
qu'intimidez  par  l'horreur  des  fuppli- 
ces  ,   la  plufpart  des  Polonois  em- 
brafferent  les  opinions  nouvelles  ;  & 
fe  faifant  craindre  à  leur  tour  par  leur 
multitude  ,  ils  (1)  réduifirent  les  Evê- 
ques à  diiïimuler ,  à  pardonner  même* 

(1)  Stan.  Orichov.  Annal,  p.   1550.   Keuge- 
baver,  p.  584.  Pajior.  ab  Hirtenberg.  Fier. Fol*. 
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Sigismond- avec  acheté  ,   des  maux  qu'ils  n'a- 

Auguste.  .  .  .  ,' .      .  *l . 

J5)t.     voient  tait  qu  aigrir  par  1  impitoyable 
malignité  de  leur  zélé. 

C'eit.  d'ordinaire  par  une  révolte 
qu'il  n'efl  plus  pofïïble  de  punir ,  que 
prennent  fin  des  châtimens  trop  fève- 
res  ;  &  cette  révolte  eft  moins  l'effet 
de  l'indocilité  des  fujets  ,  que  de  l'ex- 
ceiïive  rigueur  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent. Ainfi  les  Evêques  ne  durent 
s'en  prendre  qu'à  eux  -  mêmes  des 
nombreufes  défertions  des  Polonois 
qui  abjuroient  la  foi.  Ce  fut  aufli  en 
vain  qu'ils  implorèrent  de  nouveau  la 
protection  d'Augufte ,  qui  (i)n'étoit 
alors  occupé  que  du  foin  d'appaifer. 
les  Dantzicois  ,  qu'il  voyoit  fur  le 
point  de  fe  fouftraire  à  fon  empire. 

Déjà  depuis  quelque-temps  l'héré- 
fie  avoit  prévaut  à  Dantzig  ;  &  la 
hauteur  impérieufe  des  Prélats  y  fai- 
fant  craindre  les  mêmes  traitemens 
qu'effuyoit  le  reite  du  Royaume  ,  on 
y  avoit  (%)  pris  le  parti  de  fe  donner 
a  l'Empereur  ?  qui  s'eioit  engagé  de 


(i)  Id.  ibid.  &  pag.  zï^.  Neugi baver,  loc. 
cit. 

(2)  Id,  ibid.  Grichov,  Annal, p.  15^. 

iaiffer 
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lairTer  aux  Etats  proteflans  une  en-  Sl&:$MOÏ-D' 

...  ,     ,  rr  •  Auguste. 

tiere  liberté  de  conicience.  ijj* 

La  préfence  du  Roi  pouvoit  feule 
retenir  cette  ville  fous  le  joug  qu'elle 
vouloit  fecoiier.  Elle  (  1  )  ouvrit  (es 
portes  à  ce  Prince  ;  mais  avec  autant 
de  défiance  qu'il  en  témoignoit  lui- 
même  ,  par  le  foin  qu'il  avoit  eu  de 
n'y  paroître  qu'avec  une  grande  fuite 
de  gens  armez.    Des  (  2  )  corps  de 
garde  étoient  difpofez  dans  les  rues 
de  vingt  en  vingt  pas  ,  &  (  3  )  des  (en- 
tinelles  portées  dans  tous  les  clochers, 
avec  ordre  au  moindre  fignal  de  fon- 
ner  le  tociin ,  pour  avertir  les  habi- 
tans  de  prendre  les  armes.  Obligé  par 
bienféance  de  rendre    hommage   au 
Roi  ,  le  Magiftrat  ne  l'a  voit  fait  qu'a- 
vec  cette   froideur    indécente  ,  qui 
accompagne  prefque  toujours  tout  de- 
voir dont  on  ne  s'acquitte  qu'à  regret. 
Jamais  Augufte  ne   s'étoit  trouvé 
dans  des  circonftances  ii  critiques.  Il 


(  1  )  Jd.  ibid. 

(i)  Ibid.  Newgebavtr.  Hifi.  Vol.  pjg.  585. 
Stan.  Orichov,  Annal,  p.  (553. 

(3)  Id.  ibid.  Neugelav.  Icc.'.it,  Joan.  Lcon. 
Hijh  Prufpag.  43* 
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Sxgtsmohd-  fe    vovoit  forcé    de    dirlimuler   {es 

Auguste.  .        •>     ,,  ,  rr       r  rr 

1 5  f  i.  craintes  ,,d  étouffer  ion  relientiment,& 
de  ne  témoigner  que  de  la  patience  & 
de  la  douceur ,  où  il  eût  voulu  n'em- 
ployer que  de  la  hauteur  &  de  l'arro- 
gance même.  Mais  il  n'étoit  point 
affuré  que  l'on  ne  prît  pour  lâcheté 
ce  qui  n'étoit  réellement  qu'un  effet 
de  fa  foibleffe  ;  &  il  n'ignoroit  pas  où 
peut  aller  l'infolence  d'un  peuple  ré- 
volté, dès  qu'il  s'apperçoit  qu'on  n'ofe 
réprimer  fon  audace.  Ce  qu'il  redou- 
toit  ^e  plus  ,  c'étoit  la  vivacité  des 
Polonois  qui  formoient  fon  efcorte  , 
&  qui  accoutumez  à  confondre  la  té- 
mérité avec  la  hardiefîe  ,  étoient  par 
cela  même  auiîi  peu  capables  quelque- 
fois de  foutenir  un  péril  avec  fermeté, 
que  de  l'éviter  par  raifon  &  avec  fa- 
gefîe. 

Celui  où  étoit  Augufte  mit  fon  ca- 
ractère dans  tout  fon  jour  ;  car  c'efl  le 
propre  des  dangers  de  dévoiler  les 
cœurs.  Ce  Prince  fentit  que  le  vrai 
courage  eft  d'être  précisément  ce  que 
le  temps  &  les  occafions  exigent  ;  & 
ce  courage  d'efprit,  moins  impofant, 
maïs  plus  eftimable  que  celui  du 
cœur  ,  il  fçut  l'infpirer  à  les  j;ens ,  & 


de  Pologne,  Liv.  XIX.    75 
leur  en  donner  le  premier  l'exemple,     sigismom»- 

r  r       1  t  t4  AUGUiT?. 

Ses  ieules  armes  contre  les  Dant-      ifT*. 
zicois    furent   des  manières  aifées  , 
qui  ne  montroient  que  de  la  candeur , 
&  fembloient  ne  demander  que  de  la 
confiance.  Après  (1)  leur  avoir  repré- 
fenté    qu'il    n'étoit  point  d'avantage 
qu'ils  dufTent  préférer  à  celui  d'avoir 
part  à  tous  les  privilèges  des  Polonois, 
qui  ne  les  regardoient   que   comme 
leurs  amis  &  leurs  frères  même  ,  il 
leur  demanda  fi  libres  &  indépendans 
qu'ils  étoient ,  &  prefque  Souverains 
dans  leur  ville  ,  il  leur  convenoit  de 
le  rendre  fujets  &  vaffaux  des  Empe- 
reurs. Il  n'autorifa,  ni  n'approuva  leur 
changement  de  Religion  ;  mais  il  leur 
fit  fentir  que  différent  du*  Roi  fon 
père ,  il  ne  croyoit  point  la  force  ca- 
pable de  perfuader  des  véritez  ,  dont 
la  raifon  même  ne  peut  convaincre  , 
-elle  qui  feule  a  tout  pouvoir  fur  les 
cœurs. 

Ces  remontrances  accompagnées 
d'expr -.'Tiens  vives  &  de  cet  air  de 
dignité  <,  quittait  fou  vent  iiîppof eranx 


(1)  Stan.  G  i  koi:  Annal,  p.  î^'2.  I 

Gij 
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sigïswohd-  Souverains  plus  de  génie  &  de  raifon 
ifsi.  qu'au  relie  des  hommes  ,  firent  im- 
prefîîon  fur  les  habitans  les  plus  re- 
belles. Ils  (1)  reconnurent  que  l'au- 
torité que  la  République  avoit  fur 
eux  étoit  moins  une  elpéce  de  pou- 
voir 5  qu'une  protection  utile.  Ils  re- 
çurent les  reproches  d'Augufte  com- 
me autant  de  marques  d'affe&ion  ,  fes 
ordres  comme  des  grâces  ,  &  le  par- 
don qu'il  leur  accorda  comme  un 
nouvel  engagement  de  lui  être  tou- 
jours fidèles. 
s.  Ainii  par  une  fage  modération  ,  ce 

Prince  défarma  des  citoyens  mutinez, 
que  la  moindre  apparence  de  rigueur 
eût  pouffez  aux  plus  grands  crimes. 
Ravis  de  *fon  habileté  à  raffermir  ion 
pouvoir  ,  en  négligeant  même  d'en 
faire  ufage  5  les  Polonois  reconnurent 
le  bonheur  qu'ils  avoient  de  l'avoir 
pour  Roi  ,  &  le  prefferent  de  fe  don- 
ner un  fucceffeur ,  qui  devenant  l'hé- 
ritier de  fes  vertus  ,  méritât  de  l'être 
un  jour  de  fon  thrône.  On  (2)  lui 


(0   Id.pag.  1554.   f 

(x)   Neuge  baver.  Hijl.  Toi. -p.  58p.  Kojalo- 
wiez,  Hijî,  Litiian.-p.  423.  S/wz,  Sarnie,  Annal* 
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propofa  d'époufer  la  fœur  de  fa  pre-  si«ismonc- 
miere  femme  ,  Catherine  d'Autriche  ,      i!5}.  ' 
veuve  de  François  de  Gonzague,  Duc 
de  Mantouë.  Les  difpenfes  ayant  été 
accordées  par  le  Pape  ,  Jean  (1)  Op- 
perfdorfF  ,    noble  (1)  Siléfien  ,   eut 
ordre  de  l'Archiduc  Ferdinand  de  me- 
ner cette  PrincefTe  à  Cracovie  ,  où 
les  noces  furent  célébrées  avec  plus 
d'applaudhTement  &  de  tranfports  de 
joie  ,  qu'on  n'en  eût  fait  éclater  peut- 
être  ,  fi  dès-lors  on  eût  prévu  le  di- 
vorce qui  devoit  les  fuivre  ,    &  la 
guerre  où  les  circonstances  des  temps 
alloient  bientôt  engager  la  nation. 


Tol.Lib.  VII.  Cap.  XI.  pag.  1213.  Pajlor.  ab 
Hirtenberg.  Fier.  Vol.  Lib.  III.  Cap.  IV,  p.  215. 

(1)  Henel.ab  Hennenf.  Annal.  Silef.p.  41  (, 

(z)  là.  />.  408. 
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Depuis  ISS 3' jufqrfà  iyys. 


icisMOND*  TEan  (i)  Bafiîide  reçnoit  alors  en 

\UGUSTE. 
ABU  IJÎJ' 


ST^1   J  Riiffie.  Il  (2)  avoit  enfin  achevé  de 


brifer  le  joug  que  les  Tartares  de 
Cafan  &  d'Aftracan  avoient  impofé 
à  fes  peuples  ,  jufqu'à  ce  moment 
moins  policez  &  plus  abrutis  que  ces 
Barbares  mêmes.  Fier  de  les  exploits , 
il  rnéditoit  la  conquête  de  la  Livo- 
nie  ,  qui  tenoit  en  jaloufie  une  partie 
de  fes  Etats  9  &  (3)  que  fes  prédé- 
cefTeurs  avoient  en  vain  efTayé  de 
fou  mettre. 


(1)  Keugebaver.  HiJ},  Vol,  p.  590. 

(a)  Voyez  Tom.  IL  de  cette  Hiitoire ,  pag* 
378.  Dijfert.  de  Curon.  Rep.  ad  cale.  Chrifl* 
Hartknoch.  p.  11, 

(3)  Alex.  Guagnin,  m*.  Po/,  Tom.  IL p,  158^ 
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Une  trêve  de  cinquante  ans  entre 
cette  Province  &  la  Rulîie  venoit 
d'expirer  :  &  comme  '  1  )  on  la  devoit 
principalement  à  la  foiblefTe  des  Czars 
qui  l'avoient  accordée  ,  &  qu'elle  n'a- 
voit  lubiifté  que  par  l'impuiflance  où 
tous  les  autres  Czars  avoient  été  de 
la  rompre  ;  les  Livoniens  accoutu- 
mez à  ne  rien  craindre ,  n'avoient  rien 
fait  jufqu'alors  ,  ou  pour  contraindre 
les  Ruiîes  à  la  garder  ,  ou  pour  les 
engager  à  la  renouveller  dès  qu'elle 
feroit  finie.  Cette  trêve  n'a  voit  iervi 
qu'à  les  endormir  dans  une  lâche  oifi- 
veté.  Tout  l'Etat  étoit  fans  défenfe  , 
&  rifquoit  plus  d'être  conquis  ,  de- 
puis qu'il  fe  croyoit  à  l'abri  de  toute 
furprife  ,  qu'il  n  a  voit  rifqué  de  l'être 
avant  l'engagement  qu'on  avoit  pris 
de  ne  le  point  attaquer. 

Guillaume  (2)  Archevêque  de  Ri- 
ga ,  &:  Guillaume  Hcrman  ,  Evêque 
de  Derpt ,  fentirent  vivement  le  tort 
qu'avoient  eu  les  Commandeurs  Teu- 
toniques  ,  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince ,  de  n'avoir  pas  profité  de  l'in 
»  — — — 

(1)  ld.  Torn.  III.  p.  62$. 
Neugebaver,  ubifuprà. 
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5.nsMosD-  a£tion  des  Czars ,  pour  fe  garantir  à 
1)^3.  '  jamais  de  leurs  iniultes.  Ils  afTemble- 
rent  la  Noble  fie  fans  la  permifïion  du 
Grand-Maître  ,  Henri  de  G  :len  ,  que 
fon  grand  âge  rendoit  incapable  de 
gouverner  ,  &  qui  cependant  avoit 
ieul  le  droit  de  la  convoquer  ,  puis- 
que (i)  depuis  le  changement  de  Re- 
ligion du  Chef  de  l'Ordre  ,  Albert  , 
Duc  de  PrufTe  ,  les  Grands-Maîtres 
deLivonie  étoient  devenus  Souve- 
rains de  tout  le  pays. 

Le  (2)  parti  que  prirent  les  deux 
Prélats  ,  fut  d'envoyer  une  amba (Fa- 
de à  Bafilide  y  &  de  lui  propofer  une 
nouvelle  ceffation  d'hoitiiitez.    Elle 
fut  acceptée  ;  mais  à  condition  que 
les  Livoniens  payeroient  des  tributs 
énormes  ,  &  qui  auroient  valu  pref- 
qu'autant  qu'une    entière  ceflion  de 
tout  leur  pays. 
3,-)4.  Il  leur  falloit  un  fecours  puifTant , 

pour  en  impofer  à  un  ennemi  ?  qui 

— m 

(1)  Alex.  Cuagnin.  rer.  Fo>.Tom.  IL  p.  14?. 
L'époque  de  cette  fouveraineté  eft  de  l'an 
IÇ13./0J».  Léon.  Hift.  Vrujf.  pœg.  3  48.  C/ir*/J. 
Hartknoch.  de  Rep.  Polon.  Lib.  L  Cap  VIIL 
pag.  173. 

(2)  Neugebaver.  Hift.  Vol.  pag.  $90* 
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ébloui  de  fes  fuccès  contre  les  Tarta-  Sickmoti»- 

i  il!       Auguste. 

res  ,  ne  croyoït  plus  rien  capable  de      iff* 
réiiiler  à  fes  efforts.   On  eut  recours 
à  la  Suéde ,  où  regnoit  alors  Gufta- 
ve  I.  qui  a  voit  délivré  fa  patrie  de 
l'opprerTion  des  Danois ,  &  qui  par  fa 
feule  valeur  étoit  monté  fur  le  thrône 
de  fes  pères.    Ce  'i)  Prince  mit  une 
flotte  en  mer  ;  elle  débarqua  à  Vi- 
bourg,  capitale  de  la  Carélie  Finoife, 
des  troupes  qui  eurent   ordre  de  pé- 
nétrer dans  l'Ingrie  ,  &  d'en  commen- 
cer la  conquête  par  la  prife  de  Note- 
bourg. 

Cette  place  n'étoit  pas  autrement 
forte  ;  mais  elle  fe  trouva  environ- 
née de  toutes  parts  de  marais  qui  en 
défendoient   l'approche.     Elle   étoit 
même  inacceffible  à  l'artillerie  ,  qui 
feule  peut-être  eût  pu  l'obliger  à  ca- 
pituler.  Quelle  que  fut  l'expérience 
des  Suédois  ,  elle  ne  put  rien  contre 
les  précautions  des  RurTes ,  qui  d'ail- 
leurs avoient  eu  foin  de  ravager  tou- 
tes les  campagnes  voifines ,  pour  leur 
ôter  les  moyens  de  fubfifter. 


(0  IdT 
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Inftruit  de  ces  contre-temps ,  Gu- 
3  5Î4.  llave  ne  balança  point  de  rappeller 
fes  troupes  en  Finlande  ,  d'où  elles 
ne  furent  pas  plultôt  forties ,  que  cel- 
les du  Czar  y  entrèrent  la  flâme  &  le 
fer  à  la  main.  Plus  forcenez  qu'habi- 
les ,  ils  ne  prirent  aucune  place  ;  mais 
ils  portèrent  le  ravage  par-tout  où  ils 
purent  lahTer  des  marques  de  leur  fu- 
reur. Ils  ne  doutoient  point  qu'un 
pays  réduit  à  fes  garnifons  ordinaires, 
&  pluftôt  défolé  qu'on  n'a  voit  eu  le 
temp-,  de  p enfer  qu'il  le  dut  être  ,  ne 
fe  remît  bientôt  de  lui  même  fous  la 
domination  de  leur  Grand-Duc.  Ils  le 
prefîbient  de  fe  rendre  ;  &  il  eût  fans 
doute  pris  ce  parti, fi  le  Roi  de  Suéde, 
qui  ne  pou  voit  plus  le  fecourir ,  &  qur 
craignoit  de  le  perdre  ,  ne  fe  fût  hâté 
d'envoyer  des  AmbafTadeurs  à  Nowo- 
grod,  pour  demander  la  paix  àBafi- 
lide. 

Ce  qui  l'engagea  à  une  démarche 
ii  oppofée  à  fa  fierté  ,  ce  (1)  fut  la 
trahifon  des  Livoniens ,  qui  lui  ayant 
promis  de  prendre  les  armes  en  mê- 
me temps  qu'il  feroit  une  diverfion  en 
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leur  faveur  ,  étoient  reliez  dans  leur  sicjsmon*. 

•     J    1  fi    *  -il     •  Auguste. 

ancienne  indolence  ,  &  travailloient      ijy4. 
même  alors  à  le  ménager  l'amitié  des 
Czars. 

Une  guerre  civile  qui  s'alluma  par-  «fM 
mi  eux  le  vengea  bientôt  de  leur  per- 
fidie. L'Archevêque  (1)  de  Riga  ,  ne- 
veu d'Augufîe  ,  s'étant  donné  un  co- 
adjuteur  de  la  maifon  de  Brandebourg, 
dont  {1  il  étoit  lui-même  ,  fouleva 
contre  lui  tous  les  Ordres  de  l'Etat. 
Ce  (3)  choix  étoit  oppofé  aux  dé- 
crets d'une  afTemblée  qu'ils  avoient 
tenue  à  Wolmar  ,  &  dans  laquelle 
ils  étoient  convenus  ,  que  fans  leur 
approbation  exprefTe ,  nul  d'entr'eux, 
ni  le  Grand-Maître  lui-même  ,  n'ap- 
pelleroit  des  Princes  étrangers  à  au- 
cune charge  du  Gouvernement. 

On  étoit  d'autant  plus  irrité  que 
l'Archevêque  eût  enfreint  cette  or- 
donnance ,  qu'il  avoit  été  un  des  pre- 

(1)  l'na.  &  p.  5, 94.  Joan.  Léon.  Hijî.  Trujf. 
Lib.VU.  pag.  440.  Pajl.  ab  Hirtenberg.  Flor. 
Vol.pag.n6,  Chri/l.  Hanknoch.  de  Rep.  PoL 
fag.  174. 

(1)  Il  étoit  frère  du  nouveau  Duc  de 
Prufle  Albert.  Id.  ibid. 

(3)  Neugebavcr,  ubi  fuprà. 
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5i€isMow)-miers  ^  l'approuver.  Peut-être  ne 
i5T6.  l'eût-il  point  violée  ,  fi  l'Empereur  & 
les  Rois  de  Pologne  &  de  Dane- 
marck ,  ne  l'y  eulTent  engagé  par  ces 
fortes  de  foîlicitations  que  les  Prin- 
ces ,  quand  ils  veulent ,  fçavent  ren- 
dre fi  utiles  à  ceux  qu'il  leur  plaît  de 
recommander. 

Le  ïujet  qu'ils  lui  propofoient ,  & 
qu'il  accepta  avec  plus  de  joie  qu'on 
n'avoit  d'emprefTement  à  le  lui  faire 
agréer,  étoit  le  Prince  Cbriilcprile, 
Duc  de  Meckelbourg.  Il  importoit  à 
l'Archevêque  de  le  lbutenir  ;  &  il  y 
eût  réufîi  par  fes  intrigues ,  fi  Guil- 
laume de  Furftemberg  ,  nommé  de- 
puis peu  coadjuteur  du  Grand-Maî- 
tre ,  ne  les  eût  fait  échouer  par  fon 
crédit. 

Une  haine  fecrete  l'animoit  contre 
le  Prélat ,  qui  ne  le  voyoit  qu'à  re- 
gret dans  un  porte  ,  vainement  (i) 
iollicité  pour  Gafpard  de  Munfter  , 
Général  de  la  cavalerie  ,  le  plus  an- 
cien des  Commandeur  ^  de  l'Ordre  , 
&.  le  feul  conféquemment ,  qui  félon 

Bïïni«iBa— — —  i  — »— »jf. 

(i)  Id.pag.  5p?.  Ckrifi.  Hartknoch,  de  RjêÇ* 
folLib.L  Cap,VIILp.i7U 
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Fufage  ,  eut  dû  fuccéder  à  celui  qui 
en  étoit  le  Chef.  "Yff« 

Deux  partis  s'élevèrent  alors  parmi 
les  Livoniens,dont  la  plufpart  étoient 
ravis  de  fomenter  des  difTenlions 
dont  ils  efpéroient  quelque  avantage. 
Guillaume  (r)  &  l'Archevêque  pri- 
rent les  armes  ;  &  les  regardèrent 
moins  comme  un  moyen  de  terminer 
leurs  différends  ,  que  comme  une  oc- 
cafion  d'affouvir  leur  vengeance.  On 
la  vit  s'aigrir  des  deux  cotez  par  les 
fuccès  &  par  les  difgraces  mêmes  , 

(1)  Quelques  Hiftoriens  ont  prétendu  que 
Furftemberg  ayant  embraffé le  Luth  ^ranifme, 
ain/îquela  plufpart  des  Chevaliers  de  Ton  Or- 
dre, vouloit  envahir  les  biens  de  l'Eglife ,  & 
que  l'Archevêque  s'oppofant  à  Tes  rapines , 
s'étoitpar  cela  feul  attiré  Ton  averlîon.  Koja- 
lovjicz.  Hifî.  Lituan.-p.  429.  Joart.  Lcon.  Hifl» 
Prujf.  -p.  440.  Ces  Auteurs  ignoroient  fans 
doute  que  l'Archevêque,  à  l'exemple  de  Ton 
frère  Albert ,  ctoit  prêt  à  changer  ,  ou  avoit 
même  déjà  changé  de  Religion.  Paul.  Piafec. 
Chron.fag.  y8.  &  que  trois  Fvéques  du  pays, 
encore  Catholiques,  Alex.  Guagnin.  rer.  Pol. 
Tcrn.  IIJ.  $>x?.  705.   s'étant  joints  à  Furftem- 
berg  pour  taire  la  guerre  a  l'Archevêque, 
elle  devoit  avoir  pris  fa  fource  ailleurs  que 
dans  <\cs  motifs  de  Religion.  Alex,  Guagnin. 
rer,  Pol,  Tom.  ILyag.  163. 


86  Histoire 

3iGi5uqifD-jt1fqU'4  ce  qu'enfin  le  Prélat  (i)  afîiégé 
*  sfff.  dans  Kokenhaufen ,  &  contraint  de  le 
rendre  ,  fut  fait  prifonnier  par  Fur- 
flemberg  ,  &  mis  dans  les  fers  avec 
le  Duc  de  Meckelbourg  ,  qui  avoit 
fervi  de  prétexte  à  la  guerre." 

Les  (2)  traitemens  qu'il  fit  à  ces 
deux  Princes  furent  tels  qu'ils  «dé- 
voient les  attendre  d'un  vainqueur 
cruel  par  timidité  ,  &  qui  fentoit  ne 
pouvoir  affurer  fon  bonheur  qu'en  les 
faifant  expirer  fous  le  poids  de  leur 
infortune.  Ce  qui  le  rendoit  d'autant 
plus  coupable  ,  c'eft  '3)  qu'il  ne  te- 
noit  point  la  capitulation  par  laquelle 
il  étoit  convenu  d'avoir  pour  ces  pri- 
sonniers tous  les  égards  que  méri- 
toient  leur  caractère  &  leur  naiffance. 
Ce  fut  aum*  ce  qui  irrita  le  plus 
Augufte  ,  qui  (4)  n'eut  pas  pluftôt 
appris  les  malheurs  de  fon  neveu  , 
qu'il  dépêcha  un  homme  de  confiance 

au    coadjuteur    du   Grand -Maître  , 

*- 

(1)  Id.Tom.  III.  pag.  714*  Neugebaver.  ^r 
Joan.  Léon.  loc.  cit. 

(2)  Alex.  Guêgnin.  ubi fuprà.  &  Ton.  II. 
p.  164.  Kojalovoicz.  HiJhLituan.-p.  450. 

(3)  Id.  ibid. 

(4)  Id,  lbid. 
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pour  le  prier  de  mettre  ce  Prince  en  Sigjsmo»»* 
liberté.  Cette  démarche  fut  inutile.  içç*. 
Le  Député  fut  afl affiné  en  chemin  ; 
&  l'on  ne  douta  point  que  ce  ne  fut 
par  Tordre  de  Furitemberg  ,  qui  crai- 
gnant le  reiTentiment  du  Roi ,  croyoit 
en  être  à  l'abri  autant  de  temps  qu'il 
affecteroit  d'ignorer  qu'il  l'eût  mérité 
par  fes  injuftices. 

11  fçut  bientôt  ce  qu'il  avoit  à  crain- 
dre d'un  voifin  fi  puifTant.    Augurle 
(1)  lui  envoya  l'Evêque  de  Samogi- 
tie  ,  qui  ayant  évité  toute  embûche  , 
vint  lai  annoncer  qu'il  eût  à  délivrer 
l'Archevêque  ,  s'il  ne  vouloit  s'attirer 
fur  les  bras  toutes  les  forces  des  Po- 
lonois.    La  crainte  eu  d'ordinaire  le 
partage  des  âmes  foibles  ;  mais  rare- 
ment elles  s'y  livrent ,  avant  qu'elles 
ayent  éprouvé  les  maux  dont  on  les 
menace  ;  &  plus  lâches  enfuite  que 
préfomptueufes  ,  elles  s'y  abandon- 
nent fans  réferve  ,  dès  qu'elles  ont  eu 
le  malheur  de  les  erTuyer.  Tel  étoit 
le  caractère  de  Furitemberg.    Ferme 
&  timide  à  contre-temps,  il  (2)  mé- 

1     U-id.  Alex,   Quagmn*  rcr.  Loi.  lom.  11. 
p.  164.  &  Tom.  TH.  2-  7M- 
(x)  Id.  toc,  cit. 
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sisismonp-  prifa  avec  infolence  les  menaces  d'Au- 
in*,     guite  ,  &  il  ne  les  crut  redoutables  , 
qu'après  qu'il  en  eut  refTenti  les  effets. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  les  exécuter. 
Une  (i)  Diette  aïTemblée  à  Varfovie 
approuva  le  deffein  de  porter  la  guer- 
re en  Liyonîe.  On  prefta  la  levée  des 
troupes.  Le  (2)  Duc  de  Prufle  voulut 
y  joindre  les  Tiennes.  Les  (3)  Ducs 
de  Sluczk,  Princes  de  Lithuanic  ,  four- 
nirent 4000.  de  leurs  fujets.  En  (4) 
peu  de  temps  la  Pologne  eut  fur  pied 
une  armée  de  1 00000.  hommes ,  avec 
un  train  d'artillerie  propre  à  forcer 
toutes  les  places  qui  voudroient  ré- 
Mer. 

Augufte  voulut  la  commander  lui- 
même.  Il  lui  manquoit  l'expérience, 
qui  fait  fouvent  plus  de  conquérans 
que  la  valeur  ;  mais  il  fit  choix  des 
Généraux  de  la  nation  les  plus  ca- 
pables de  l'aider  de  leurs  lumières  ; 
11  ■ 

(  1  )   Neugebaver.  ni  fi,  Pc!,  p.  597. 

(2)  Id.  ibid. 

(3)  Kojalouicz.  Hifi.  Lituan.  £.432.  Via. 
'Alex.  Guagnin.  rer,  Pc!.  Tom.  II.  p. 97. 

(tfld.ibid.  Alex.  Guagnin.  Tom  II.  p.  164» 
Keugebaver.  ubi  fuprà.  Stan.  Sarnic.  Annal. 
VoUUb.VII.  p.  IU5>. 

& 
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&  comme  il  en  avoit  aflez  lui-même  ,  Sigismwto 

k.t    r  ,J    Auguste. 

urs  avis  ,  il  le  me-      i^<. 

nageoit  plus  d'afïïirance  &  de  fermeté 
dans  ces  rapides  momens  qui  déci- 
dent fans  retour  de  la  fortune  des 
armes. 

Nicolas  (1)  Radzrwil ,  Duc  d'Olika 
&  de  Niefwicz  ,  étoit  un  de  ces  Gé- 
néraux à  qui  il  marquoit  le  plus  de 
confiance.  Il  fut  mis  à  la  tête  des  trou- 
pes légères  ,  avec  ordre  de  pénétrer 
le  plus  avant  qu'il  pourroit  dans  le 
pays.  On  ne  doutoit  pas  qu'à  force 
dTioftiiitez  ,  il  ne  le  forçât  à  fe  fou- 
mettre.  Ses  '2)  premières  déprédations 
obligèrent  Furllemberor  de  fe  mettre 
en  campagne.  Il  (3)  etoit  devenu 
Souverain  de  tout  l'Etat  par  la  mort 
du  Grand-Maître.  Les  (4)  Evêques 
de  Derpt ,  de  Revel  &  d'Habfel  ar- 


(i)  Kcjalomicz.  Hijî.  Lttuan.  pag.  431. 
C'étoit  Nicolas  IV.  fils  de  Jean  Radziwil, 
CaftelLin  de  Trock.  Il  étoit  Palatin  de  Vil- 
na,  &  en  même-temps  Grand-Général  & 
Grand-Chancelier  de  Lithuanie.  Sirn.  Staro- 
Tolfc.  Sarmat.  Bcllat.  p.  171. 

(z)  Atex.Gtiàgntn.rer.  Pol.Tom.  II,  p.  164. 

(3)  Neugebaver.  pag.  598. 

(4    Alix.  Guagnin,  ubi  fuprà. 

Tomt  V*  H 


90  Histoire 

siGisMOKDr  merent  leurs  vaflaux ,  &  s'avancer^ 
\^6.  '  vers  les  détachemens  Polonois  ,  fe 
croyant  affez  forts  pour  les  combat- 
tre. Huit  (i)  mille  Allemands  ,  & 
prefqu'autant  de  Nationaux  ,  com- 
pofoient  les  divers  corps  qu'on  avoit 
raffemblés  pour  leur  faire  tête. 

Ces  troupes  marchoient  avec  con- 
hance  ?  lorsqu'elles  apprirent  que  le 
Roi  venoit  fur  les  pas  de  Radziwil 
avec  des  forces  fi  fupérieures  ,  qu'il 
avoit  pluftôt  à  craindre  pour  les  in- 
térêts de  fa  gloire  ,  de  ne  trouver  au- 
cun obitacle  ,  que  d'en  rencontrer, 
On  n'eut  pas  le  courage  de  l'attendre. 
Les  Prélats  fe  retirèrent  les  premiers, 
Tout  le  refte  s'enfuit  avec  une  préci- 
pitation plus  propre  à  redoubler ,  qu'à 
difîiper  répouvante. 

Outré  de  cette  défection ,  le  Grand- 
Maître  eut  défefoéré  du  falut  de  fes 
peuples  y  s'il  n'avoit  crû  pouvoir  l'ob- 
tenir par  fes  négociations.  Il  ne  voyoit 
pas  que  cette  reffource  nyeû  utile 
qu'autant  qu'on  peut  la  faire  agréer 
par  des  compensations  réciproques  ^ 

«a  il    l      i  — =— — — m— — il  I      .1      I         I  «-^— ^      i  1 

(i)  Kojalowicz,  Ioc,  cit-,  Alex,  Gnagnin.Ç. 
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ou  que  par  un  dernier  effort  de  cou-  S'G 
rage  ,  on  elt  encore  en  état  de  s  en  15^ 
pafler.  Ce  (1)  fut  aufîi  en  vain  qu'il 
envoya  demander  la  paix  à  Augufte  , 
par  le  Miniftre  de  l'Empereur  qui 
réfidoit  auprès  de  lui.  Cette  démar- 
che étant  une  nouvelle  preuve  de  fa 
foiblefTe  ,  l'on  trouva  étrange  ,  qu'o- 
bligé de  recevoir  la  loi  ,  il  voulût 
difeuter  à  quelles  conditions  il  pour- 
roit  s'y  foumettre. 

Celle  [%)  qu'on  lui  impofa  d'abord , 
fut  de  venir  lui-même  implorer  les 
grâces  du  Roi ,  &  de  ne  paroître  de- 
vant lui  qu'en  la  compagnie  de  l'Ar- 
chevêque ,  qu'on  vouloit  rendre  un 
des  arbitres  de  fon  lort.  Livré  à  ce 
honteux  défefpoir  qui  n'ofe  rien  at- 
tenter ,  parce  qu'il  ne  fert  qu'à  re- 
doubler la  frayeur  qui  l'a  fait  naître  «, 
Furitcmberg  mit  le  Prélat  en  liberté  ; 
&  après  s'être  abahTé  à  lui  demander 
un  pardon  ,  d'autant  plus  trilte  à  de- 
mander ,  qu'il  n'efpéroit  point  l'ob- 
tenir ,  il  le  rendit  avec  lui  au  camp 
des  Polonois ,  où  malgré  les  égards 

(1)  Kojalowicz+HiJ}.  Lituan.p.  431, 
(2.)  Id.  ibid.  Ktuzebavcr,  ubi  fuprà* 
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auguste1"  (lu'on  eut  Pour  ^a  dignité  ,  il  reçut 
ï5)6.      autant  d'affronts    qu'on  y    marquoit 
de  déférences  pour  l'Archevêque. 

Le  Ci)  comble  de  Ton  infortune  fut 
le  traité  qu'on  l'obligea  de  figner  , 
par  lequel  il  fe  fournit  lui  &  fes  Etats 
à  la  domination  de  la  Pologne.    En 
conféquence  ^tous  les  Livoniens  s'en- 
gageoient  à  prendre  les  armes  contre 
les  Czars  ,  fi  ces  Princes  venoient  à 
les  attaquer  ,  ou  qu'ils  euffent  defTehx 
d'infuiter  la  Lithuanie.    Ils  promet- 
toieni  de  ne  faire  aucune  alliance  avec 
les  RiuTes ,  que  de  concert  avec  les 
Polonois.   Ils  (2)  confentoient  de  ré- 
tablir l'Archevêque  de  Riga  dans  tous 
fes  droits  ,  de  le  dédommager  de  tou- 
tes fes  pertes  ,  &  de  reconnoître  le 
Duc   de  Meckelbourg  pour  fon  co- 
adjuteur  ,  fans  aucun  égard  à  la  con- 
stitution de  ^'olmar ,  qui  l'excluoit 
comme  étranger ,  de  toutes  les  char- 
ges de  la  Province. 

(1)  Kojaloivicz.p.  433.  St*n.  Sarnic.  Annal». 
Pal.  Lib.  VIL  Cap.  XL  p. 1119,  Alex.  Guagnin. 
Tom.II.p.  i6<$.  &  Tom.  III.  p.  714.  Neugt- 
ù'avcr.  loc.  cit. 

(1)  Paji.  ab  Hirtenberg.  Flor%  PqL  Liï*  III 
Ca£.YIl  p.  217». 
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Jamais  expédition  n'avoit  été  plus  sigismokb* 
heureufe.  Ennemi  des  inquiétudes  de  içj* 
la  guerre  ,  Auguile  avoit  augmenté 
fa  puiffance  ,  fans  rien  perdre  de  fon 
repos.  Ses  lauriers  n'avoient  point 
coûté  de  fang  à  fes  peuples  ;  &  le 
pays  même  qu'il  avoit  conquis ,  fe  fe- 
roit  à  peine  reffenti  de  Farmement 
qu'il  avoit  fait  pour  le  foumettre  , 
s'il  (1)  ne  l'a  voit  contraint  de  lui  err 
rembourfer  tous  les  frais.  A  cela  près 
les  Livoniens  fe  trouvoient  plus  tran- 
quilles qu'ils  ne  l'avoient  encore  été  ; 
&  leur  feule  attention  étoit  de  fe  tenir 
intimement  unis  à  la  Pologne  ,  de 
toutes  les  PuiiTances  la  plus  capable 
de  les  garantir  des  armes  de  Bafili- 
de  ,  qui  parohToit  toujours  dans  le 
deffein  de  les  fubjuguer. 

Ce  (2)  fut  fans  doute  pour  lui  ap-  »n*« 
prendre  à  les  refpec~ter ,  qu'Augufte 
lui  envoya  deux  AmbafTadeurs  ,  Ba- 
file  Tylzkiewicz  ,  Palatin  de  Podla- 
quie  ,  &  Nicolas  Pofzufzwinski  5  Ma- 
réchal du  Grand-Duché.  Ces  Mini- 
ères avoient  ordre  de  lui  notifier,, 


1    h '•-•...'  uticx  p.  4j  3 v 
(i)  là.  i*id 
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srsmrowD-  qiie  ja  LiVOme  s'étant  rendue  feuda- 

Auguste,     n  .  .    .  , 

iîî^.  taire  de  la  République,  1  intérêt,  la 
gloire  ,  le  devoir  ,  tout  engageoit  Au- 
gufte  à  la  défendre  contre  quiconque 
voudroit  s'en  déclarer  rennemi. 

Quelque  prefTée  que  fût  la  marche 
des  AmbafTadeurs  ,  dans  la  crainte 
qu'ils  avoient  que  les  troupes  que  le- 
voit  alors  Bafilide  ,  &  (i)  qu'il  pa- 
roifîbit  deftiner  contre  les  Suédois  >. 
ne  vinfTent  fondre  tout-à-coup  fur  la 
Livonie  ,  ils  ne  purent  arriver  aflez  à 
temps  ,  pour  prévenir  par  leurs  re- 
montrances le  malheur  dont  ils  s'é- 
toient  doutez.  L'armée  (  2  )  du  Czar 
étoit  de  1 20000.  hommes  ,  &  (3)  de 
300000.  félon  quelques  Auteurs.  Il 
en  falloit  beaucoup  moins  pour  ré- 
duire un  pays,  où  pour  éviter  une 
augmentation  cie  fubfides  on  n'a  voit 
îaùTé  aucun  régiment  Polonois  ,  & 
où  (4)  par  le  même  motif,  il  n'étoit 


(1)  nid. 

(2)  Ibid,  lin.  ult> 

(3)  Neugebaver.  Hîji,  Toi.  pag.  498.  Akx. 
Gtiagnin.  ter.  Polon.  Ton.  III.  pag.  6^ ,.  704 . 
715. 

(4)  ld.  eod,  Tom.  pag.  688,  6%$+ 
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refté  aucun  des  foldats  qu'on  avoit  SAIGI$M0*»- 

,  1      wr      j  Augusts. 

levez  pour  le  défendre.  1^. 

Le  (1)  diffricl:  de  Félin  dans  l'Eftho- 
nie  ,  fut  bientôt  ravagé.  La  (1)  ville 
&  le  cercle  de  Derpt  (3)  réfifterent 
quelque  temps  &  plièrent  enfuite, 
L'Evêque  (4;  qui  y  commandoit  fut 
pris  avec  tout  ion  Clergé  ,  &  con- 
duit en  Mofcovie.  Fijrftemberg  (5) 
fut  auiîî  enlevé  ,  fans  qu'on  fçût  de- 
puis s'il  avoit  long-temps  langui  dans 
les  fers  ,  ou  s'il  avoit  fini  fes  jours- 
par  une  mort  violente. 

Les  RuiTes  (6)  en  vouloient  fur- 
tout  aux  Allemands  établis  en  Livo- 


(1)  Kojalowicz.  Hift.  Lituan.  p.  434. 
(1)  Id.ibid.  Keugebaver.  HiJl.Pol.p.  199» 
Alex.  Guagnîn.  rer.  Pol.  Tom.  III.  p.  693. 

(3)  là.  eod.  Tom.p.  706.  &  feqq. 

(4)  Id.  pag.   71 1.  Kojalowicz.   ttbi  fuprà, 
(5    Id.  il  id.  Alex.  Guagnîn.  Tom.  II.  p.  166.. 

fajlor.  ab  Hirtenberg.  Flor.  Fol.  p.  217.  Neu- 
gebaver.  Hijî.  Pol.p.  £03.  Paul.  Piafec.  Chron, 
p.  58.  D7jfert.de  Curon.  Rep.  ad  cale.  Chrift. 
Hartknoch.  p.  21. 

Cette  haine  pour  les  Allemands  ve- 
fioit  d'une  viftoire  que  le  Grand  -  Maître 
Walrer  de  Piettenberg  avoit  remportée  en 
Ifoo.  fur  les  RufTes  ,  qui  compofant  une 
aimée  de  plus  de  tooooo,  hommes  furent 
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SiGisMON&-nje#  Aux  uns  jjs  coupoient  les  bras  ; 

Auguste.  -  r       ,  •    r      n\ 

15^.  aux  autres  tous  les  membres ,  juiqu  à 
ce  qu'ils  les  euffent  fait  expirer  dans 
un  fupplice  ,  dont  la  durée  feule  pou- 
voit  aitouvir  leur  cruauté.  On  voyoit 
communément  dans  les  villes ,  de  ces 
membres  enfanglantez  &  palpitans 
encore.  Ils  fembloient  demander  des 


pourtant  entièrement  défaits  par  celle  des 
Teutoniques  ,  qui  n'étoit  que  d'environ 
7000.  cavaliers  Allemands.  L'étonnement 
àa  Czar  qui  regnoit  alors,  fut  /î  grand  ,  qu'il 
fe  réiblut  d'accorder  la  trêve  de  50.  ans, 
dont  nous  avons  parlé  ;  &  demanda  en  mê- 
me-temps qu'on  lui  envoyât  un  de  ces  Alle- 
mands,  à  qui  Ces  troupes  avoient  donné  le 
nom  de  foldats  de  fer.  Plettenberg  lui  en 
envoya  un.,  qui  trouva  tous  les  Grands  de 
RufBe  afiemblez  par  ordre  du  Czar  pour  le 
voir.  Ce  Pri.,ce  fut  furpris  de  FadrelTe  de  ca 
Cavalier  à  manier,  fa  lance  &  fon  cheval.  Il 
en  marqua  (on  contentement  en  beuglant  à 
la  manière  des  ours ,  dit  un  Hiftorien,  qui 
ajoute  que  c'étoit  le  cri  ordinaire  des  Ruf- 
les  en  voulant  donner  des  fignes  d'admira- 
tion. Il  eft  des  événe-mens  dont  le  fouvenir 
ne  s'efface  jamais  dans  'es  nations.  Les  hom- 
mes de  fer  étoient  encore  en  horreur  aux 
RuiTes  ,  au  temps  dont  il  s'agit  ici.  Us  ont 
appris  depuis  à  ne  pas  les  craindre.  Alex. 
Guagnin,  rer.PoIon.  Tom.  III.  pag.  68 z.  685. 

vengeurs  ;. 


de  Pologne,  Liv.  XX.     97 

vengeurs  ;  &  l'habitant  concerné  n'o  SiGtsM***- 
ioit  les  regarder  ;  c  eut  même  ete  pour  1  j  -  *. 
lui  un  crime  de  les  plaindre.  Les  fem- 
mes Allemandes  fiiyoient  en  vain  ces 
barbares  ,  qui  leur  coupoient  le  nez 
&  les  mamelles  ,  &  les  renvoyoient 
ainfi  dans  leurs  familles  ,  où  à  peine 
arrivées  ,  elles  voyoient  mafîacrer 
leurs  enfans  au-deiTous  de  dix  ans  , 
&  emmener  tous  les  autres  ,  pour 
être  remis  aux  Tartares  de  l'armée , 
à  qui  ils  tenoient  lieu  de  la  folde  qu'on 
leur  devoit. 

Le  fort  des  Livoniens  n'étoit  guères 
moins  affreux.  Ils  éprouvoient  tout 
ce  que  la  licence  la  plus  effrénée  peut 
infpirer  de  plus  féroce  &  de  plus  in- 
humain. Les  (1  )  vols  ,  les  incendies , 
les  meurtres  ,  un  eiclavage  éternel 
étoient  le  fruit  de  la  fourmilion  même 
de  ceux  qui  fe  rendoient  fans  fe  dé- 
fendre. Le  Grand-Maréchal  (2)  & 
trois  Commandeurs  de  l'Ordre  ,  con- 
duits prilbnniers  à  Mofcow  ,  y  furent 
fouettez  publiquement  &  décapitez 
enfuite;  comme  fi,  pour  les  faire  mou- 


Id.  p.  696.  700. 

.  Hijh  Vol.  p.  601. 
Tome  /". 
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SicrsMOND-r£r      JJ  n'e^it  pas  fafa  Je  |a  honte  gyvjg 

x5^.  '  venoient  d'efTuyer  ,  &  à  laquelle  il 
n'étoit  pas  naturel  qu'ils  pufTent  fur- 
vivre. 

Augufte  reffentoit  vivement  tous 
ces  malheurs  ;  mais  (  1  )  les  Polonois 
refufoient  d'y  prendre  part ,  pour  ne 
pas  fe  commettre  avec  Bafilide.  Ce 
(2)  fut  ce  qui  obligea  quelques  Livo- 
niens  d'avoir  recours  à  Frédéric  IL 
Roi  de  Danemarck  ,  qu'ils  prièrent 
de  venir  à  leur  défenfe.  Chriftian  III. 
père  de  ce  Prince ,  avoit  acheté ,  quel- 
que temps  auparavant ,  l'iile  d'Oëfel 
qui  relevoit  de  l'Efthonie  ;  &  comme 
il  avoit  partagé  le  Duché  de  Holftein 
entre  fe  s  trois  fils  ,  &  que  Frédéric 
vouloir  acquérir  une  double  portion 
dans  cet  héritage,  l'un  de  ces  Princes , 
appelle  Ma^nus  ,  céda  la  part  qu'il  y 
avoit ,  &  fe  iît  donner  cette  iile  de 
Livonie  ,  oii  il  fut  envoyé  pour  fatif- 
faire  au  defir  des  peuples  ,  qui  recla- 
moient  les  armes  du  nouveau  Roi, 


(1)  Kojaîowicz.  Hijl.  Lituan.  p.  4}  y. 

(2)  Neugebaver.  ubifuprà,  Regn.  Polon.  Juf. 
Public.  Nicol.  Chwalkowski.  Lib.  IV%  Cap.  IX. 
pag.^16.  517. 
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Mais  que  pouvoit  faire  pour  leur  fou-  Sigismon»- 

•n  •  •      5  •  Auguste. 

tien  un  Prince ,  qui  n  ayant  ni  argent,      m?, 
ni  troupes  ,  ne  leur  apportoit  qu'une 
extrême    envie  d'augmenter  fa  for- 
tune par  les  avantages  qu'il   s'étoit 
promis  de  l'échange  qu'il  avoit  fait. 

Les  (  1  )  habitans  de  Rével  ,  plus 
avifez  ,  s'adreflerent  au  Roi  de  Suéde 
Erick  ,  qui  venoit  tout  nouvellement 
de  fuccéder  à  fon  père  Guftave  ,  & 
qui  leur  accorda  fa  protection  d'au- 
tant plus  volontiers  ,  qu'en  devenant 
maître  de  leur  ville  &  de  tout  le  Du- 
ché de  Harnland ,  dont  elle  étoit  la 
capitale  ,  il  mettoit  fcs  Etats  à  cou- 
vert des  incuriions  des  Polonois  & 
des  RufTes. 

Il  n'y  eut  que  l'Archevêque  de  Ri-  lftf#- 
ga  .  qui  fidèle  à  fes  engagemens ,  ne 
défefpéra  point  d'obtenir  d'Augiifte 
&  de  fes  fujets  les  fecours  qu'il  avoit 
droit  d'en  attendre.  Il  infpira  la  même 
confiance  à  Gothard  Kettler  ,  qui  ve- 
noit d'être  fait  Grand  -  Maître  à  la 
place  de  Furiîemberg  ,  &  qui  ne  pou- 


(  1  )  Neugebaver.  p.  603 .  Paflor.  ab  Hirten- 
berg.  Flor.  Pol.  p.  117.  Chrijl.  Hurtknoih.  de 
Rep.  Pol.Lib.  l.p.  176. 
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sigismond-  vant  fupporter  la  puiffance  des  Ruf- 
ijtfo.      les  ,  ne  les  voyoït  qu  avec  horreur 
joiiir  impunément  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  Etats  ,  &  fur  le  point 
d'en  envahir  les  malheureux  reftes. 
Iftfl.  Déterminé  à  faire  un  dernier  ef- 

fort auprès  du  Sénat  de  Pologne , 
Kèttler  (  i  )  jugea  à  propos  d'aller 
lui-même  à  Cracovie.  Il  avoit  de  l'ef- 
prit  &  du  courage  ,  des  grâces  ,  de  la 
dignité  ,  &  cette  éloquence  qui  n'é- 
tant que  l'exprefTion  du  génie  conduit 
par  la  raifon  ,  a  plus  de  force  &  de 
vivacité  que  celle  de  l'art  &  de  l'étu- 
de. Il  ne  lui  manquoit  aucun  des  ta- 
lens  néceffaires  pour  réuiTir  ;  &  tous 
les  talens  furent  inutiles. 

Il  trouva  dans  Augufte  un  Prince 
tendre  &  compatifTant  ;  mais  un  Roi 
fans  pouvoir  ;  &  dans  les  Grands  de 
l'Etat  prefque  autant  de  Souverains  , 
qui  ayant  chacun  la  même  autorité  & 
n'ayant  pas  tous  les  mêmes  lumières, 
prenoient  d'ordinaire  le  plus  mauvais 
parti  ;  &  ,  ce  qui  eil  encore  plus  fu> 
nèfle ,  le  plus  fouvei.  t  n'en  prenoient 


(ï)  Kojalowicz.  HiJI.  Lituan.  p.  43  5< 
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point.  Ce  (i)  fut  en  vain  qu'il  voulut 
les  rappeller  à  leur  traité  avec  la  Li- 
vonie.  Il  s'apperçut  bientôt  que  tout 
devoir  qui  gêne  un  Etat  libre  ,  le  ré- 
volte ;  &  que  les  parjures  ,  dont  un 
Souverain  n'oferoit  fe  fouiller  ,  lui 
coûtent  d'autant  moins  ,  qu'en  les  re- 
mettant fur  le  grand  nombre  des  fuffra- 
ges  qui  l'y  ont  contraint ,  il  croit  évi- 
ter la  honte  qu'ils  méritent. 

Auguite  irrité  de  ne  paroître  aux 
yeux  du  Grand-Maître  ,  que  le  chef 
prefque  inutile  d'un  Sénat ,  qui  n'eût 
point  reçu  fes  ordres  ,  &  qui  n'écou- 
toit  pas  même  fes  confeils  ,  efpéra 
plus  d'égards  &  de  foumiffion  des 
Grands  &  du  peuple  de  Lithuanie.  Il 
indiqua  (2  une  Diette  à  Yilna ,  qui 
fut  plus  nombreufe  qu'aucune  autre 
ne  l'avoit  encore  été.  Jl  (3  |  commen- 
ça par  y  accorder  à  la  noblefïe  tous 
les  privilèges  qu'elle  defiroit  ;  &  ces 
premières  grâces ,  qui  ayant  été  folli- 
citées  ,  pouvoient  paroitre  le  fruit  de 
la  complaifance  ou  du  devoir ,  furent 

m 

(1)  ld.ibid. 

(x)lbid. 

(1)  li. p.  436. 
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fmvies  de  plufieurs  autres  ,  qui  pré» 
»}«£*"   venant  les  defirs  même,  ne  pou  voient 
être  attribuées  qu'à  une  pure  généro- 
fité. 

Kettler  (i)  parut  alors  dans  l'af- 
femblée  avec  une  fuite  nombreufe  de 
Députez  de  les  Etats.    Une  fombre 
inquiétude  étoit  peinte  fur  leur  vifa- 
ge  ;  &  l'on  n'en  fut  point  furpris.  L'in- 
certitude du  bien  qu'on  attend  caufe 
d'ordinaire    plus  d'agitation  que    les 
maux  qu'on  foiuTre.  Le  Roi  qui  s'ap- 
perçut  que  leurpréfence  ébranloitles 
Nonces  en  leur  faveur  5  ne  voulut 
plus  d'autre  interprête  de  leurs  fenti- 
mens  que  lui-même.  Rien  n'eff.  fi  per- 
fuafif  que  la  voix  d'un  Prince  bien- 
faifant..     Bientôt    la    reconnohTance- 
acheva  a  ouvrir  les  cœurs  à  la  pitié. 
On  réfolut  de  délivrer  la  Livonie  du 
joug  de  fes  oppreffeurs.    On  avoiia 
même  qu'il  importoit  de  la  défendre  , 
puisqu'elle  étoit  la  feule  barrière  qui 
mît  le  Duché  à  couvert  de  l'invafion 
des  Czars. 

Le  Grand-Maître  fut  le  premier  à 
demander  un  nouveau  traité  ;  mais  il 

(i)  UJbidi 
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ne  put  l'obtenir  qu'à  des  conditions 
très-onéreufes.  Il  (1)  fournit  de  nou- 
veau tous  fes  Etats  au  Roi  de  Polo- 
gne ,  &  lui  céda  même  plufieurs  pla- 
ces pour  fureté  de  fes  engagemens.  Il 
fut  pourtant  ftipulé  que  la  guerre  con- 
tre les  RuiTes  étant  finie  ,  il  feroit 
permis  aux  Livoniens  de  reprendre 
ces  places,  en  payant  au  Roi  600000. 
florins  de  Lithuanie  ;  &  (2)  que  dans 
le  cas  qu'ils  fullent  aflez  heureux  pour 
fe  procurer  la  paix  fans  le  fecours  de 
ce  Prince  ,  ils  rentreroient  dans  ces 
mêmes  places  fans  rien  débourfer. 
Le  Roi  de  fon  côté  s'obligeoit  à  main- 
tenir les  loix  ,  les  ufages  ,  tous  les 
privilèges  des  villes  &  du  pays  qu'on 
lui  abandonnoit.  Il  promettoit  de  n'y 
point  impofer  de  fubfides.  Il  s'enga- 
geoit  à  les  défendre  à  fes  propres  dé- 
pens ;  à  joindre  fes  troupes  de  Li- 
thuanie à  celles  des  Livoniens  ,  & 
à  partager  également  entre  ces  deux 
nations  les  conquêtes  qu'elles  feroient 
en  commun  dans  l'empire  des  RufTes. 
Ce  (3)  traité  fut  à  peine  figné,  que 

1     Ibid. 

\i)  Id.-p.  4^. 
(5)  Id.p.  45  S. 
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Mcisv-OHD-  jean  Chodkiewicz  &  Georges  Zeno- 

AUGUSTE.  .  O 

jj*i.  wicz  eurent  ordre  de  mener  des  gar- 
nilons  dans  tous  les  forts  qui  avoient 
été  donnez  en  otage.  Prefque  (r)  en 
même-temps  Nicolas  Radziwil  partit 
pour  Riga ,  avec  le  titre  de  Gouver- 
neur de  toute  la  Livonie.  Son  premier 
foin  fu*  d'examiner  les  forces  de  cette 
Province.  Il  n'y  trouva  que  des  trou- 
pes mal  aguerries  &  accoutumées  à 
compter  l'ennemi.  Tous  les  ports  c- 
toient  ouverts  ,  la  plufpart  des  villes 
fans  défenfes  ,  les  habitans  irréfolus 
&  découragez  ,  les  finances  même 
épiûfees. 

Dans  ce  défordre  affreux  ,  il  n'étoit 
pas  poffible  que  les  Lithuaniens  feuls 
pufTent  défendre  un  pays  d'ailleurs 
très-étendu  ,  &  y  faire  échouer  les 
efforts  des  RiuTes ,  des  Suédois  Sl  des 
Danois  mêmes  ,  qui  vouloient  y  con- 
ferver  leurs  pofTeiïions  ;  &  après  s'être 
difputez  l'un  à  l'autre  celles  qu'ils  en 
avoient  détachées  ,  envahir  chacun 
tout  ce  qui  reftoit  à  y  conquérir. 
Radziwil  connut  bientôt  la  nécef- 

(i)  Nengebaver.  HiJît?oî.  p.  603.  KojalQ- 
v:icz,  Hijh  UtHan.p.  447* 
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fvté  qu'il  y  avoit  de  faire  accéder  la  sjoiàiow 
Pologne  au  traite  qui  venoit  detre      1561. 
conclu.  Le  Roi  la  fentit  lui-même  ; 
&  fur  l'efpérance  qu'il  donna  que  la 
République  ,     après    l'exemple    du 
Grand-Duché  ,  ne  balanceroit  plus  à 
prendre  les  armes ,  on  fit  un  nouveau 
traité  ,    où  parut-  enfin  la  politique 
d'Augufte ,  qui  fous  une  apparence 
de  magnanimité  cherchoit  à  foumet- 
tre  les  Livoniens,  plus  fûrement  qu'ils 
ne  l'euflent  été  par  les  Ruffes. 

Il  étoit  dit  dans  ce  traité,  que  (1)  la 
Livonie  déclarée  d'abord  feudataire 
de  la  Pologne  ,  &  enfuite  de  la  Li- 
thuanie  ,  ne  feroit  plus  qu'un  feul  & 
même  Etat  avec  le  Royaume  ;  que 
le  (2)  Grand-Maître  ,  Gothard  Ket- 
tler,qu'il  eût  été  honteux,  &  peut-être 
même  difficile  de  dépouiller  entière- 
ment ,  pofTéderoit  la  Courlande  &  la 
Sémigalle  avec  tous  les  diltricts  fituez 
entre  les  frontières  de  la  Lithuanie  & 
la  rivière  de  Duna  :  qu'il  les  pofTéde- 


(1)  74.  ibid. 

(z)  Id.  p.  448.  Paul.  Ptafec.  Chronic.  p.  60, 
Dijfert.  de  Ctiron.  Rep.  ad  cale,  Ckrijl.  Hart~ 
'.p.  22. 
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roit  même  fous  le  titre  de  Duché  ; 
jsi.      mais  qu'il  feroittenu  d'en  faire  hom- 
mage à  la  Pologne  ,  ainfi  que  tous  fes 
fuccerTeurs  à  perpétuité. 

On  fpécifia  ce  qui  appartiendront 
en  propre  à  la  République.  On  (i) 
lui  abandonna  l'Eflhonie,  les  terres  de 
l'Evêché  de  Derpt ,  la  ville  de  Riga  , 
&  tout  ce  qui  au-delà  de  la  Duna  fe 
trouvoit  fournis  au  Grand-Maître ,  ou 
devoit  alors  lai  être  fournis. 

Ces  articles  qui  ne  pou  voient  man- 
quer d'exciter  des  guerres  ,  dont  il 
refte  encore  à  préfent  des  étincelles 
capables  de  les  rallumer ,  furent  fui- 
vis  de  la  plufpart  des  conventions  du 
traité  de  Vilna  ,  qu'on  crut  devoir 
rappeller.  On  ajouta  (2)  qu'Augure 
fe  chargerait  de  faire  agréer  toutes 
ces  difpofitions  aux  Etats  de  l'Empi- 
re ,  à  qui  la  Livonie  avoit  été  fou- 
mife  autrefois  :  que  (3)  ce  Prince  y* 
mainti endroit. la  Confefîion  d'Augi- 
bourg  qu'on  y  avoit  embrafTée  ;  qu'il 
permettroit  à  tout  habitant  d'appeller 


(1)  Kojaloiuicz.  Hift.  Lituan.  p.  449. 

(z)  Id.p,  448.  Neugèbav.  H0.  Pcl.p.  £04, 

(3)  Kojaîomcz,  toc.  cit.* 
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des  Sentences  des  Magiftrats  ordinai-  sioHmvh*- 
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res  ,  au  Gouverneur  qu  il  auroit  nom-  1561. 
mé ,  &  de  ce  Gouverneur  aux  Diettes 
du  Royaume  ;  mais  que  les  tribunaux 
ne  feroient  compofez  que  de  gens  nez 
&  établis  dans  le  pays  :  que  durant 
la  guerre  les  places  pourroient  être 
confiées  indifféremment  à  ceux  qu'on 
eftimeroit  les  plus  capables  de  les  dé- 
fendre ;  &  qu'à  la  paix  ,  on  n'y  met- 
troit  d'autres  Commandans  que  des 
Livoniens. 

Ce  (  1  )  traité  ayant  été  approuvé 
&  figné  dans  le  château  de  Riga  y  1 

Kettler  renonça  folemnellement  à 
tous  les  droits  de  Souveraineté  dont 
fes  prédécerTeurs  les  Grands-Maîtres 
avoient  joui.  Il  remit  à  Radzivil  fa 
croix  ,  le  fceau  de  l'Ordre ,  les  clés 
de  la  ville  &  du  château  ;  &  prefque 
auflltôt  ayant  été  proclamé  au  nom 
du  Roi  ,  Duc  héréditaire  de  Cour- 
lande  &  de  Semigalle  ,  il  reçut  les 
fermens  delà  NoblefTe  de  ce  nouveau 
Duché. 

(1)  là.  p.  449.  NtmgebéÊV.  Hijl.  Pol.p.  606. 
Tâftor.  ab  Hinenberg.  ^Flor.  Pol.  p.  1 1  8.  ÇhriJI. 
Bartknoch.  de  Rep.  roi.  Ub.  L  Cap.  Vlll.  ; 
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Aacî^T      L'extrême  facilité  de  ce    Grand- 
jj^i.  '  Maître  à  fe  dépouiller  des  honneurs 
&  des  biens  attachez  à  fa  dignité  , 
cachoit  fous  l'apparence  d'une  mal- 
heureufe  nécefîité  ,  des  motifs  d'inté- 
rêt très  -  préjudiciables  à  fa    gloire. 
Kettler  ,  ainfi  que  fon  prédécefîeur  & 
la  plufpart  des  Commandeurs  de  fon 
Ordre  ,  avoit  changé  de  Religion  ;  & 
fa  famille  quelque  diftinguée  qu'elle 
fût ,  ne  pouvant  lui  prêter  cet  im- 
menfe  crédit ,  qui  dans  une  pareille 
occaf  on  avoit  foutenu  le  Grand-Maî- 
tre de  PrufTe  ,  il  prit  le  parti  de  par- 
tager les  Etats  qu'il  ne  pou  voit  s'ap- 
proprier, &  qu'il  rifquoit  même  de 
perdre.  La  Courlande  lui  parut  méri- 
ter ce  facrifîce  ;  &  s'il  confentit  à  ne 
la  pofféder  qu'en  qualité  de  variai  de 
la  Pologne  ,  ce  fut  pour  engager  plus 
fûrement  cette  République  à  l'y  main- 
tenir contre  les  PuirTances  voifines , 
qu'il  prévoyoit  devoir  faire  tous  leurs 
efforts  pour  la  lui  enlever. 

Ce  nouveau  Duc  fe  faifoit  honneur 
de  l'heureux  fuccès  de  fes  intrigues , 
tandis  que  le  Roi  s'applaudifïbit  de 
l'avoir  fait  fervir  à  fes  defTeins.  Au  - 
gufte  ne  penfoit  pas  plus  fainement 
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que  la  plufpart  des  Princes.  Il  n'avoit  s'gism°nd- 
d  autres  vues  que  d  aggrandir  les  E-  ifti, 
tats  ,  comme  fi  fa  réputation  eût  dé- 
pendu du  plus  ou  du  moins  d'étendue 
de  fa  puiflance.  Il  ne  s'appercevoit  pas 
que  \zs  conquêtes  étant  plus  ailées 
&  plus  ordinaires  même  aux  tyrans 
qu'aux  bons  Princes  ,  elles  ne  peu- 
vent décider  du  mérite  de  ceux  qui  en 
recherchent  l'éclat.  Il  éprouva  même 
bientôt  que  pour  avoir  reculé  les  bor- 
nes de  fon  Royaume  ,  il  ne  l'avoit 
rendu  ni  plus  tranquille  ni  plus  heu- 
reux. 

Le  Roi  de  Suéde  fut  le  premier  ,  i{€u 
qui  ne  pouvant  fupporter  qu'il  fe  fût 
rendu  maître  de  la  Livonie ,  réfolut 
de  prendre  les  armes  pour  l'en  dé- 
pouiller. Il  traitoit  cette  acquifition 
d'ufurp'ation  injufle  ,  &  il  ne  voyoit 
pas  qu'il  n'avoit  lui  -  même  aucun 
titre  pour  s'en  emparer.  Véritable- 
ment elle  pouvoit  mettre  fes  Pro- 
vinces en  fureté  ,  &  Augufte  ne  s'en 
étoit  accommodé  que  par  une  pareille 
raifon  de  convenance  ;  mais  il  n'avoit 
fait  Amplement  que  l'accepter  ,  les 
Livoniens  l'ayant  eux-mêmes  appelle 
pour  les  protéger  &  les  défendre. 
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$H£f     9e  <Iui  irritoit  le  Plus  Ie  Roî  d« 
m<*<      Suéde  ,  c'eft  que  Jean  (i)  fon  frère  , 

Duc  de  Finlande  >  qui  avoit  épou- 
fé  depuis  peu  la  Princeiïe  Cathe- 
rine ,  fœur  du  Roi  de  Pologne ,  avoit 
prêté  iioooo.  écus  à  ce  Prince  ,  & 
reçu  de  lui  en  hypothèque  quelques 
places  de  Livonie  ,  qui  augmentoient 
confidérablement  fes  forces,  déjà  mê- 
me trop  redoutables  par  fon  alliance 
avec  la  maifon  des  Jagellons.  Erick 
étoit  un  Prince  foupçonneux  &  in- 
traitable ,  qui  ne  fçavoit  que  vouloir , 
&  qui  plus  imprudent  que  hautain,  ne 
vouloit  prefque  jamais  que  ce  qui 
ctoit  le  moins  convenable  à  fes  inté- 
rêts ,  &  le  plus  oppofé  au  bien  de  fes 
peuples. 

Sans  déclarer  la  guerre  à  la  Polo- 
gne ,  il  (2)  ordonna  au  Gouverneur 
de  Rével  de  furprendre  la  ville  de 
Parnau  ,  fur  la  côte  de  la  mer  Balti- 
que, &  (3)  le  château  de  Wittenilein, 


(1)  Id.pag.176.  Neug? baver.   Hift.  Fol. 
p.  607, 
(x)  Ibid. 
(3)   Alex.  Guagni.fi.  rer.    Pc  Ion.  Tom.  77. 
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dans  le  Jervenland.  Prefque  en  même-  sigismonb 

temps  faifant  mettre  le  liège  devant 

Abo  ,  capitale  de  la  Finlande  ,  il  força 

Ton  frère  de  fe  rendre ,  &  (  i)  Payant 

mis  dans  les  fers  ,  il  s'empara  de  tous 

les  forts  qu'Augufte  avoit  cédez  à  ca 

Prince. 

Ces  pertes  d'autant  plus  fenfibles 
aux  Polonois  ,  qu'elles  étoient  impré- 
vues ,  furent  fuivies  de  pluiieurs  au- 
tres ,  qui  ayant  paru  beaucoup  moins 
à  craindre,  les  touchèrent  encore  plus 
vivement.  Le  (2)  Duc  de  Meckel- 
bourg, qu'ils  avoient  délivré  des  mains 
de  Furit emberg  ,  &  placé  malgré  les 
Livoniens  fur  le  Siège  archi-épiicopal 
de  Riga  ,  le  feul  objet  &  le  terme 
même  de  fon  ambition  ,  n'eut  pas 
plu  ilôt  vu  les  progrès  des  Suédois 
dans  fa  Province  ,  qu'il  le  rendit  à 
Stockholm  pour  demander  la  fœur 
d'Erick ,  la  PrincefTe  Elifabeth,  en  ma- 
riage ,  &  offrir  à  ce  Prince  de  le  dé- 
clarer Seigneur  direct  de  fes  terres  , 
au  préjudice  des  Polonois  à  qui  il  en 


(1)  Neugebaver*  Hifl.PoLpag,  610.  FauL 
riafec.  Chron.  p.  1  1. 

(2)  Nexgebaver.  p.  5o8. 
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5IGISMOND-  Revoit  l'hommage  ,  &  de  qui  feuls  il 

Auguste.    t  .  o     ?  ^ 

ij6u      lestenoit. 

Cette  défection  qui  montroit  qu'un 
ingrat  ne  l'cft  prefque  jamais  à  demi, 
&  que  la  reconnoilTance  n'eft  pas  tou- 
jours la  plus  grande  vertu  des  Princes, 
fut  caui'e  qu'Augufie  ,  uniquement 
attentif  aux  deffeins  des  Suédois,  ren- 
força les  garnifons  des  villes  dont  ils 
le  croyoient  déjà  les  maîtres  ,  &  au- 
gmenta même  ion  armée  pour  leur 
ravir  les  deux  places  dont  ils  venoient 
de  s'emparer. 

î5s5.  S'.s  foins  furent  encore  plus  utiles 

qu'il  ne  les  avoit  cru  néceflaires.  Ils 
continrent  les  Suédois  &  décourage- 
rent  les  RufTes ,  qui  par  un  dernier  ef- 
fort fe  promettoient  d'achever  la  con- 
quête de  la  Livonie.  RafTemblez  (i) 
peu-à-peu  &  comme  fans  derTein  ,  ils 
compofoient  déia  une  armée  de  plus 
de  200000.  hommes.  Mais  quoique 
accoutumez  à  n'efpérer  de  fuccès  que 
de  la  force  réunie  de  leurs  bataillons , 
ils  crurent  pour  cette  fois  devoir  ren- 
dre jufHce  à  la  valeur ,  &  l'eftimer 
plus  que  la  fupériorité  du  nombre. 

(i)  KojaLvjJcz.  BiJI,  Lituan.  p.  4  ;  5 . 
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courage,  que  par  la  crainte  qu  ils  en  1^3. 
avoient ,  ils  n'oierent  pénétrer  dans  la 
partie  de  l'Efthonie  qu'ils  s'étoient 
flattez  de  joindre  à  celle  qu'ils  pofTé- 
doient  déjà  ;  &  prenant  une  route 
qui  leur  oiFroit  moins  de  dangers  ,  ils 
fe  rejetterent  fur  la  Lithuanie  ,  où  il 
n'étoit  relié  que  les  garnifons  abiblu- 
ment  nécefTaires  pour  la  défendre  des 
coups  de  main.  Le  (1)  Palatinat  de 
Poloczk  paya  chèrement  la  trop  gran- 
de iécurite  d'Augufte  ,  qui  ne  s'étoit 
point  méfié  d'une  pareille  diverfion  ; 
mais  qui  fur  le  champ  donna  ordre  à 
Radziwil ,  Grand-Général  du  Duché, 
d'afTembler  l'arriére  -  ban  ,  &  de  fon- 
dre fur  l'ennemi  fans  lui  donner  le 
temps  de  le  reconnoitre. 

La  (  2  )  lenteur  de  la  nobleffe  à  m** 
monter  à  cheval  ne  répondit  point  à 
l'emprefTement  qu'avoit  Radziwil  de 
la  mener  contre  les  RufTes.  Accoutu- 
mée à  le  faire  demander  à  titre  de 
grâce  un  fecours  qu'elle  fe  devoit  à 
■elle-même  pour  ion  propre  intérêt  ? 
■  . 

(  1  )  Id.  ibid.  Xcugebaver.  llijl.  Pol.  p.  608, 
(z)  Kojalo-^i.z,  ubifuprà, 
Tornc  V%  K. 
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sigismokd-  q\\q  balança  trop  long-temps  à  fe  met- 
i]s4.  '  tre  en  campagne.  Les  plus  hardis ,  ou 
les  plus  fages,  prirent  les  armes,  &  les 
firent  prendre  à  leurs  vaffaux  ;  mais 
leur  petit  nombre  annonçoit  pluftôt 
le  malheur  de  leur  province  ,  qu'il 
n'étoit  capable  d'y  remédier. 

On  (  ï  )  s'aiTembla  à  Minsko  par 
ordre  du  Général.  Il  n'y  trouva  que 
.2000.  Lithuaniens  &  1 500,  Polonois 
qui  s'étoient  venus  offrir  d'eux-mê- 
mes. A  peine  te  donna- t-il  le  temps 
de  *es  compter,  Il  fe  mit  à  leur  tête  y 
&  les  prelîant  d'avancer  ,  on  eût  dit 
qu'il  ne  lui  manquoit  que  Poccafion 
de  vaincre. 

Déjà  les  RiuTes  avoient  inverti  la 
ville  &  les  forts  de  Poloczk  ,  &  s'é- 
toient fortifiez  ,  de  manière  qu'il  (2) 
ne  put  ni  les  forcer  dans  leurs  retran- 
chemens  \  ni  les  en  faire  fortir  pour 
leur  livrer  bataille.  Ayant  rangé  de- 
vant eux  fon  armée  en  affectant  d'en 
ferrer  le  front ,  pour  l'amoindrir  en- 
core à  leurs  yeux  .  il  efpéroit  que 
fiers  de  fa  foibleffe ,  ils  le  provoque-* 

a» i —  S» ,-■■'--       .  *r> 

( 1 )  Id.  ibià. 
•s?)  Id,  p ag,  45  £» 
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leurottroit;  mais  leur  frayeur  multi-  ,î64, 
plioit  malgré  lui  Tes  troupes  ,  &  s'ob- 
ftinoit  à  lui  dérober  la  gloire  qu'il  fe 
flattoit  d'acquérir.  Il  connoifïbit  les 
Rufles ,  &  leur  nombre  ne  l'épouvan- 
toit  point.  Ne  pouvant  les  attirer  à 
lui ,  ni  aller  à  eux  à  travers  les  rem- 
parts qu'ils  s'étoient  faits  pour  fe  ga- 
rantir de  toute  iniulte  ,  il  attendit  que 
repouffez  par  la  garnifon  de  la  ville  , 
&  forcez  eux-mêmes  d'ouvrir  leurs 
barrières  ,  il  pût  les  entamer  avec 
fuccès. 

Dovoyna,  (1)  Palatin  de  la  Pro- 
vince ,  commandoit  dans  Poloczk, 
Peribnne  ne  doutoit  de  fa  valeur  ; 
mais  elle  approchoit  trop  de  la  bru- 
tale intrépidité  d'un  foldat ,  à  qui  la 
nécefîité  a  fait  un  métier  de  la  bra- 
voure. Quoiqu'il  eût  fous  lui  des  offi- 
ciers habiles ,  il  ne  s'en  eitimoit  pas 
plus  heureux.  Il  méprifoit  leurs  avis, 
&  jamnir  il  ne  fe  méfîoit  de  fes  lumiè- 
res. C'étoit  l'ofTenfer  que  d'ofer  Pin* 
ilruire.  Comme  il  avoit  cette  ridicule 
ambition  qui  arTe£te  de  tout  fçavoir 

E  u 
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&  veut  tout  enfeigner  aux  autres ,  if 
^64,"    falloit  auprès  de  lui  une  modeïtie  ou- 
trée ,  qui  feignît  de  tout  ignorer  pour 
ne  pas  irriter  fa  jaloufie.  Ce  Général 
n'étoit   précifément  qu'un  automate 
armé  ,  qui  fe  préfentoit  aux  dangers 
fans  les  connoître  ,  &  qui  ne  refufoit 
peut-être  de  les  connoître ,  que  pour 
n'avoir  pas  fujet  de  les  appréhender. 
Jean  (1)  Hlebowicz  ,  un  des  offi- 
ciers fournis  à  fes  ordres  ,  &  l'un  des 
plus  zélez  pour  le  bien  du  fervice  ,  ne 
craignit  point  d'affronter  fon  orgueil 
en  eilayant  de  régler  fon  courage.  Cet 
homme  >  dont  les  Annales  de  Pologne 
nous  ont  confervé  le  fouvenir ,  étoit 
un  génie  fupérieur  &  fimple  ,  valeu- 
reux fans  orientation  ,  &  auiîi  réfolu 
dans  une  entreprife  fans  éclat ,  mais 
nécefTaire,  que  dans  ces  actions  moins 
périlleufes   quelquefois  ,   mais    plus 
brillantes  par  les  applaudiïremens  qui 
les  fui  vent. 

Il  reconnut  bientôt  qu'il  n'étoit  pas 
aifé  de  corriger  Dovoyna  de  l'aveu- 
gle impétuoiité  qui  lui  étoit  propre* 
C  etoit  en  lui  un  défaut  de  tempe» 

(1)  Id.ittd. 
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ians  remède.  Les  remontrances  de  1^4. 
Hlebovicz  furent  inutiles  &  perni- 
cieufes  même  à  la  ville ,  dont  le  falut 
lui  étoit  fi  fort  à  cœur.  Au  lieu  de  ré- 
veiller l'attention  du  Palatin  ,  elles  ne 
firent  qu'exciter  fa  colère.  Du  moins 
en  voulant  juflifîer  fa  fougueufe  im- 
prudence ,  ce  Général  s'y  livra  de 
nouveau. 

Plus  préfomptueux  ,  ou  ce  qui  efl 
peut-être  le  même  ,  plus  étourdi  qu'il 
ne  l'avoit  encore  été,  Dovoyna  (  1  )  fe 
propofa  de  chafTer  de  la  ville  20000. 
payfans  des  environs  ,  qui  s'y  étoient 
retirez ,  &  qui  étoient  prefque  tous  en 
état  de  faire  avec  fuccès  des  forties 
fur  les  RulTes.   Cet  ordre  lui  attira  de 
nouvelles  repréfentations.  Hlebowicz 
s'offrit  de  mener  lui-même  à  l'ennemi 
cette  foule  de  citoyens  utiles.  FI  lui 
fembloit ,  &  il  étoit  vrai ,  que  l'indi- 
gence où  ils  étoient  réduits  ,  leur  ren- 
dant  la  mort  moins  terrible,  &  la  leur 
îaifant    louhaiter    peut-être  ,  ils  ne 
balanceroient  point  à  l'affronter. 


(i)lùid. 
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Sa?™oî,ij"  Ces  fages  avis  eurent  le  fort  des 
m<h.  premiers.  Les  paylans  furent  con- 
traints d'aller  au  hafard  fe  chercher 
un  autre  afyle  ;  &  ce  qui  furprenclra 
beaucoup  plus ,  le  Palatin  (i)  fit  met- 
tre le  feu  à  tous  les  quartiers  de  la 
ville.  N'efpérant  plus  s'y  Contenir  ,  il 
prit  le  parti  de  la  détruire.  Son  deïTein 
étoit  de  fe  retirer  dans  les  deux  forts 
qui  la  protégeoient,  &  où  il  fe  croyoit 
plus  en  fureté  contre  les  attaques  des 
RuiTes.  Il  ne  voyoit  pas  qu'il  leur 
ouvroit  un  chemin  plus  aifé  vers  ces 
mêmes  forts  ,  auxquels  la  ville  avoit 
elle-même  jufqu'à  ce  moment  fervi  de. 
défenfe. 

Ils  s'en  approchèrent  en  effet ,  &  fe 
prefferent  d'autant  plus  ,  qu'il  leur 
importoit  de  conferver  la  place  qu'on 
leur  abandonnait,  &  qui  alloit  bientôt 
être  réduite  en  cendres.  On  les  vit  y 
apporter  eux-mêmes  du  fecours ,  raf- 
finer l'habitant  confterné  ,  &  travail- 
ler avec  lui  ,  &  avec  autant  de  zélé 
que  lui  5  à  en  éteindre  les  flammes» 

Dans  cette  horrible  cunfufion  ,  qui 
pouvoit  leur  fournir  des  occafions  de 


(i)  Ibtà.  & çag.  457. 
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noit  lui-même  les  ordres,  5on  intérêt  lf<^ 
feul  étoit  capable  d'adoucir  quelques 
momens  la  férocité.  Suivi  des  payians 
qu'il  avoit  reçus  dans  Ton  armée  ,  & 
qui  (  1  )  par  reconnoifTance  lui  avoient 
découvert  tous  les  grains  qu'ils  a- 
voient  cachez  dans  les  campagnes 
voifines  ,  il  les  regarda ,  ainfi  qu'avoit 
fait  Hlebowicz ,  comme  autant  de  fol- 
dats  que  la  vengeance  animoit  à  le 
fuivre.  Les  habitans  de  Poloczk  , 
aum*  mécontens  des  Polonois ,  ne  vi- 
rent en  lui  que  leur  libérateur ,  &  n'en 
recevant  d'autre  joug  que  celui  que 
les  Rulles  portoient  eux-mêmes  ,  ils 
s'offrirent  de  contribuer  à  fes  conquê- 
tes .>  &  lui  cnfeignerent  les  moyens 
les  plus  faciles  de  réduire  les  forts , 
dont  il  lui  reft oit  à  s'emparer. 

Ce  (2)  fut  alors  que  Dovoyna 
s'apperçut  que  le  plus  grand  ennemi 
qu'il  avoit  eu  à  redouter  dès  le  corn- 
mencemcnt  du  fiége  ,  c'étoit  fon  opi- 
niâtre prélbmption.  Il  fc  rappella  k 
^confeils  de  Hlebovicz  &:  leur  rendu 

(\)ibid. 
(2)  Ibid. 
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i%6+.  profiter.  Inverti  par  les  Rimes ,  &  (i) 
prefle  de  toutes  parts ,  il  ne  put  point 
Je  ménager  l'honneur  d'une  longue 
réfifîance  ;  il  tâcha  du  moins  de  fe 
procurer  une  honnête  compofition. 
Prefque  tout  ce  qu'il  demanda  lui  fut 
accordé  ;  mais  '  2)  le  Czar  aimoit  la 
trahifon  ,  &  ne  craignoit  point  l'infa- 
mie qui  l'accompagne.  Maître  £3  )  des 
deux  forts  ,  il  mit  le  Palatin  ,  fa  fem- 
me ,  les  enfans  ,  tous  fes  foldaîs  dans 
les  fers  ,  &  il  regarda  comme  un  nou- 
veau trophée  de  fa  valeur  le  trifte  état 
de  ces  captifs  ,  qui  confondas  dans  un 
même  fort ,  fans  diitinclion  de  rang  , 
ni  de  naifiance  ,  étoient  d'autant  plus 
malheureux  ,  qu'ils  ne  pouvoient  fe 
plaindre  de  leur  infortune  fans  être 
accufez  de  la  mériter. 

Touché  de  leur  affreufe  fltuation , 
autant  que  zélé  pour  l'honneur  de  fa 
patrie  ,  Radziwil  entreprit  d'enlever 
aux  RufTes  la  ville  &  les  forts  qu'ils 


(1)  Neugebaver.  HiJ},  Pol.  pag.  60 S.    Alex, 
Guagnin.  rer.  Vol.  Tom%  IL  p.  85. 
(t)  Kojalnuicz.  Hijl.  Lituan.  p.  4^8. 
(3)  Id.  ibid%  Guagnin,  rer.  Fol.  L  :.  cit. 

venoient 
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toient  de  conierver.  Son  inadtion  n'a-       M 
voit  point  été  oifive.    Il  (  i  )  avoit 
joint  des  renforts  à  fes  troupes  ;  & 
toujours  periuadé  qu'il  pouvoit  tout 
entreprendre    contre    un  ennemi  tel 
que  le  Czar ,  il  mit  le  fiége  devant 
Poloczk.    Il    l'auroit  reconquis  fans 
doute ,  fi  après  avoir  vainement  tenté 
de  le  prendre  d'emblée ,  il  (2)  eût  pu 
tirer  de   Vilna  l'artillerie  qu'il  avoit 
demandée ,  &  que  la  pelle  iurvenuë 
dans  cette  ville  ne  permit   point  de 
lui  envoyer. 

Les  mauvais  fuccès  de  ce  Général  f 
devenu  Tunique  efpérance  de  la  Li- 
tuanie ,  furent  encore  plus  fenfibles 
au  Roi ,  que  la  perte  de  Poloczk  & 
de  tout  le  Duché  de  ce  nom  ,  qui  dé- 
pourvu de  fecours  ne  put  tenir  con- 

B  les  armes  des  Ru  fies.  Un  trille 
événement  arrivé  prclque  en  même- 
temps  augmenta  la  douleur  d'Augufte. 
Ce  (  3  )  fut  la  mort  de  Guillaume , 
Archevêque  de  Riga  ,  à  qui  les  Polo- 


Ci)  Kojalowicz.  Hijî.  Litu.v:.p.  458. 
(1)  Ji.ioid. 

Ntugebâvcr.H$ft,?oî,f, 
Tome  V.  L 
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sigismond-  nois  dévoient  l'empire  qu'ils  avoient 
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Xj<î4.  lur  la  Livonie  ,  &  qui  toujours  ferme 
dans  l'amitié  qu'il  leur  avoit  jurée  , 
n'avoit  jamais  été  ébranlé  des  mena- 
ces de  leurs  ennemis. 

.  Les  regrets  qu'il  méritoit  furent 
d'autant  plus  vifs  ,  que  le  Duc  de 
Meckelbourg  n'attendoit  que  ce  mo- 
ment de  mieux  faire  éclater  fon  in- 
gratitude. Il  (i)  n'eut  pas  pluftôt  ap- 
pris la  maladie  du  Prélat ,  qu'il  partit 
de  Stockholm ,  &  vint  à  la  tête  de 
quelques  corps  de  Suédois  s'emparer 
de  fes  nouveaux  domaines.  ïl  (2)  ne 
vit  point  l'Archevêque  ,  qui  vivoit 
encore  à  fon  arrivée  ,  &  qui  lui  eût 
reproché  fes  trahifons  ;  &  il  ne  mar- 
qua point  de  douleur  à  fa  mort.  Ce- 
toit  beaucoup  pour  lui  de  n'en  pas 
témoigner  de  la  joie. 

Peu  eflimé  des  Livoniens  ,  &  fort 
peu  relpe&é  des  Suédois  même ,  on 
crut  allez  communément  que  la  pla- 
ce qu'il  occupoit  ne  laiiïbit  pas  d  être 
vuide ,  quoiqu'il  eût  commencé  à  la 
remplir.  Un  (  3  )  meurtre  qu'il  commit 

(1)  Id.  ibid. 

(2)  Id.  -p.  610. 
(l)Li.iùid. 
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prefque  aufïitôt ,  en  poignardant  un  S'GISW  ~9 
(1)  officier  Polonois  qui  mangeoit  à  '  ij6+ 
fa  table  ,  &  le  refus  qu'il  fît  de  prêter 
à  la  Pologne  l'hommage  qu'il  lui  de^ 
voit ,  turent  de  nouveaux  motifs  qui 
engagèrent  le  Duc  de  Courlande  , 
nommé  (2)  par  Augurîe  Vice-Roi  de 
toute  la  Livonie  ,  de  le  faire  arrêter , 
&  (  3  )  conduire  à  Rawa  ,  dans  la 
grande  Pologne  ,  où  (4)  il  fut  durant 
cinq  ans  enfermé  dans  une  étroite 
prifon. 

La  détention  de  ce  Prince  contint  la 
plufpart  des  Livoniens ,  qu'il  s'étoit 
flatté  de  foulever  en  faveur  de  la  Sué- 
de. Ses  (5)  biens  furent  faifis  par  ordre 
du»  Roi ,  qui  bientôt  après  changea  le 
Diocèfe  de  Riga  en  Duché  ,  du  con- 
fentement  des  Chanoines  mêmes  de 
la  Métropole, qu'il  abolit  entièrement, 


(1)    Il   s'appelloit   S:u.;1Îjs   Vamovicki. 
Ibid. 

I  ibid.  & 

Paul.Pimft  1.  fâg.  1 1.  Faftor. ah 

•  lor.  Fol.  p.  :i^. 
^4>  Stan.  Sarnic.  Annal.   Polon.   Lib.   VU, 
(  /.p.  XL  fêg.  liait 

'  -)  .V.  roL  p.  610.  Kojale- 

tuit  z,  Hifi.  Lituan.  p.  4  ->  5 . 
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augus°tKJ>"  ^  *  (P^  ^  C^a  (ïue^cîues  terres  avec 
ij/^.  '  pouvoir  à  chacun  d'eux  d'en  difpofer 
à  leur  volonté. 

Cet  accrohTement  de  puhTance 
n'irrita  pas  moins  les  Rufles ,  que  les 
Suédois.  Tandis  que  (i)  ceux-ci  fai- 
foient  des  levées  de  foldats  ,  ceux-là 
qui  (i)  étoient  en  armes ,  s'avancè- 
rent dans  la  Lithuanie  ,  féparez  en 
deux  corps ,  dont  l'un  étoit  comman- 
dé par  le  Général  Szuyski ,  &  l'autre 
par  Pierre  Serebrny.  Le  premier  ^ivoit 
eu  ordre  de  parler  la  Duna  5  &  mar- 
choit  du  coté  de  Witepsk.  Le  fécond 
qui  venoit  de  Smolensko  5  &  à  qui  il 
étoit  enjoint  de  ravager  tous  les  bords 
du  Borifthene  ,  devoit  diriger  «fa 
marche  vers  ïwanck ,  où  les  deux  ar- 
mées dévoient  fe  joindre  ,  pour  le 
répandre  de- là  dans  le  Palatinat  de 
Vilna  ?  que  le  Czar  s'étoit  propofé 
d'envahir. 

Szuyski  (3)  fut  à  peine  arrivé  dans 

(1)  Neugebaver.  Hifl.  Pol.  ?.  613. 

(i)  Id.pag.  611,  Alex.  Guagnin.  rer.  Polon* 
T.orn.  I.  -pag,  130.  Kojalovsicz.  Hifl.  Lituan. 
pag.46$. 

(3)  ld.fag.  466.  Stan.  Sarnic.  Annal.  Polt 
jp.  112,1. 
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rivière  dUla,  que  Kadzrwil ,  qui  e-  M<r4. 
pioit  fa  marche, &  vouloit  prévenir  fa 
jonction  avec  Serebrny  ,  crut  qu'il 
étoit  temps  de  l'attaquer.  Il  (2)  avort 
avec  lui  4000.  hommes  de  bonnes 
troupes  ,  qui  furent  bientôt  augmen- 
tées par  celles  de  la  plufpart  des  Sei- 
gneurs ,  tels  que  les  Sangufzko  ,  les 
Korecki ,  les  Sapicha  ,  les  Zenowicz 
&  plulîeurs  autres ,  que  la  prife  de 
Poloczk  avoit  enfin  réveillez  de  leur 
funefte  léthargie.  Une  faillie  délica- 
tefTe  de  liberté ,  ou  je  ne  fçais  quel 
rallentifTement  de  courage  ,  trop  or- 
dinaire aux  peuples  même  les  plus 
aguerris ,  avoit  empêché  les  Lithua- 
niens de  marcher  contre  les  RurTes  ; 
mais  ils  fentoient  ranimer  leur  valeur, 
&  ils  brûloient  d'en  donner  des  preu- 
ves capables  de  réparer  la  honte  qu'ils 
s'etoient  attirez. 

Pleins  d'ardeur  &  de  confiance  ,  ils 
(3)  rencontrèrent  l'ennemi  le  26.  Jan- 
vier ,  une  heure  avant  le  coucher  du 


(1)  Alex.  Guâgnin  ter.  Vol.  Tom.  II,  p.  84. 
(2,)  KojalovDÏcz.  ubi  fuprj, 

(j)Un'i, 

L  iij 
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foleil.  La  furprife  qije-témoigna  Szuyf- 
1^4,"  ki  fit  fentir  l'importance  du  moment. 
On  ne  s'amufa  point  à  délibérer  s'il 
falloit  livrer  bataille.  Elle  fut  prefque 
décidée  avant  même  qu'on  eût  penfé 
à  la  donner.  Vingt-cinq  mille  (1)  Ruf- 
fes  y  furent  tuez ,  ou  bleflez.  Szuyski 
lui-même  y  perdit  la  vie,  Tout  le  refte 
fe  diflîpa  ,  &  (2)  trouva  aufîi  peu  de 
fureté  dans  les  campagnes  voifines 
que  dans  le  lieu  même  du  combat, 
Pourfuivis  par  les  payfans  ,  peu  d'en- 
tre eux  eurent  le  bonheur  de  regagner 
les  bords  de  la  Duna  ;  &  quelques- 
uns  même  furent  noyez  dans  ce  fleu- 
ve par  leur  trop  grande  précipitation 
à  le  traverfer. 

Radzrwil  &  Grégoire  Chodkiewicz, 
qui  commandoit  la  milice  ,  eurent 
tout  l'honneur  de  cette  brillante  ac- 
tion. Elle  fut  d'autant  plus  vive,  qu'il 
reftoit  à  peine  afTez  de  temps  pour 
l'engager  ;  mais  rien  auiîi  ne  conve- 
noit  mieux  aux  Lithuaniens  ;  qu'un 
effort  qui  demandoit  moins  de  lenteur 


(1)  Ibid.  Vid.  Stan.  Sarnic.  Annal,  loccit* 
Taftor.  ab  Hirtenberg.  Fîor,  Polon.  p.  115», 

(2)  Nsttgebaver.  Hijl*  Pol.f.  611. 
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que  de  promptitude  ,   &  peut-être  Sigismond- 

a  t         jv  1  1         /      Auguste. 

même  plus  a  imprudence  que  de  re-      ,j,-4. 
flexion  &  de  fa ng- froid. 

Il  reftoit  à  attaquer  Serebrn^,  qui 
étoit  alors  campé  allez  près  d'Qrsha. 
Mais  il  n'étoit  pas  vraisemblable  qu'il 
eût  le  courage  d'attendre  une  armée 
qui  venoit  de  reconnoître  la  foiblefTe 
des  troupes  de  fa  nation.  La  manière 
dont  il  apprit  la  défaite  de  Szuyski  , 
contribua  elle-même  à  lui  faire  perdre 
toute  efpérance  d'un  fort  heureux. 

Philon  (  1  )  Kmitha  ,  Gouverneur 
d'Orsha  ,  ne  fat  pas  pluftôt  informé 
par  Radziwil  du  fuccès  de  la  bataille, 
qu'il  l'écrivit  au  Commandant  de  (2) 
Dambrowna  par  un  exprès  ,  à  qui  il 
recommanda  de  donner  ,  comme  fans 
deffein  ,  dans  un  des  partis  ennemis 
qui  battoient  la  campagne.  Ce  Cou- 
rier ,  d'autant  plus  habile  qu'il  le  pa- 
rut moins,  trouva  aiiément  l'occafion 
de  le  laifîcr  prendre  ,  fans  qu'on  pût 
le  foupçonncr  que  d'une  extrême 
imprudence  à  ne  la  point  éviter.  Ses 


(i)  KoaIovjjcz.  Hijl.  Litttan.fag.  4^7.  Sim. 
Starovolfc.  Sarnut.  lie  liât,  p.  200. 

(i)  Alex,  Guarnin.  rtr.  Vol.  Tom.  II.  p.  82. 
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sxgism«hiï-  lettres  furent  interceptées.  Les  fuccès 

Auguste.      .  .  .  .  ,r     .  , 

M64.  des  Lithuaniens  y  etoient  exagérez. 
On  y  fuppofoit  même  qu'ils  mar- 
choierct  à  grands  pas,  &  le  plus  fecre- 
tement  qu'il  leur  étoit  pofîlble  ,  pour 
furprendre  Serebrny ,  &  ne  lui  lahTer 
aucune  reïîburce  après  fa  défaite. 

Sûr  du  trouble  que  ces  lettres  dé- 
voient exciter  dans  une  armée ,  où  , 
pour  lé  dire  ainfi  ,  l'on  n'étoit  foldat 
que  par  l'habit  &  les  armes ,  Kmitha 
(  1  )  avoit  joint  quelques  troupes   à 
celles  de  Georges  (1)  Oityk  ,  Palatin 
de  Miciflaw ,  &  s'étoit  embufqué  dans 
les  bois  qui  bordoient  le  camp  des 
Pairies.  11  (3)  y  fut  à  peine  i  qu'il  les 
en  vit  fortir  confufément  &  fans  or- 
dre. Ni  les  officiers  ne  cherchoient  à 
les  retenir  ,  ni  la  crainte  même  ne 
leur  faifoit  entrevoir  les  dangers  ou 
ils  s'expofoient  en  fe  féparant  les  uns 
des  autres.  On  ne  les  voyoit  fe  réu- 
nir que  dans  les  fentiers  les  plus  diffi- 
ciles ,  dont  ils  croy oient  fe  faire  un 
afyle  ,  &  qu'ils  fe  difputoient  avec 
— — — —  *     — — — — ^»^— ^— ^ 

(1)  Kcjaloiuicz.  ubi  fivprà. 

(z  )  Sim.  Okohki.  orh.  Fol,  Tom.  :  IL  p.  :i^, 

(2)  KojaÎQViiçz*  Hift.  Lituan,  ^.468., 
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une  forte  de  bravoure  ,  qui  montroit  Sigiskoî  i 
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encore  plus  leur  lâcheté.  1^4. 

Ce  fut  alors  que  Kmitha  difperfant 
fes  troupes  fur  la  plufpart  des  che- 
mins ,  comme  fi  elles  enflent  fait  par- 
tie de  l'avant-garde  des  Lithuaniens  , 
dont  il  avoit  annoncé  l'arrivée  ,  re- 
doubla la  terreur  des  fuyards  ,  &  les 
chargea  avec  d'autant  plus  d'afTùran- 
ce  ,  qu'ils  appréhendoient  de  payer 
trop  cherement,peu  de  momens  après, 
la  réfiitance  qu'ils  étoient  encore  en 
état  de  faire. 

Ces  (1)  efcarmouches  ne  durèrent 
néanmoins  qu'autant  de  temps  qu'il 
en  falloit  pour  profiter  de  la  furprife 
des  RufTes.    Bientôt  ils  auroient  pu 
reconnoitre  le  ilratageme  qui  leur  fai- 
foit  illufion.  On  leur  permit  de  fuir. 
On  le  fouhaitamême  plus  ardemment 
qu'ils  ne  le  defiroient  eux  -  mêmes  ; 
mais  (2)  tout  leur  camp  fut  pillé.  On 
y  trouva  une  quantité  prodigieufe  de 
chariots  chargez  de  provinons  ,  &  flx 
mille  cuirafTes  avec  autant  d'épées  & 
de  fufils. 


(  1    Jd.  ibid. 

(z)Iùid,  Ntu-elaver,  Hijî.  Pol.p.  611, 
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srcmiOND-     u  paroiffoit  que  Bafilide  n'avoitrien 

Auguste.  .V,  p-  ,  A  ,      . 

xjtf4.  oublie  pour  le  rendre  maître  de  la 
Lithuanie ,  &  par  la  conquête  de  ce 
Duché  ,  s'emparer  plus  aifément  de 
tout  ce  qui  lui  refioit  à  ufurper  dans 
laLivonie.  Treize  mille  (1)  hommes 
de  fes  troupes  avoient  été  envoyez 
devant  Ozieryfce  ,  fous  la  conduite 
d'un  de  fes  Généraux  ,  nommé  Tolk- 
mak  ,  pour  ouvrir  aux  deux  autres 
une  route  plus  fûre  vers  le  Palatinat 
de  Vilna ,  où  ils  avoient  ordre  de  fe 
réunir.  Tolkmak  eût  reufTi  fans  doute 
à  la  prife  du  fort  qu'il  aiîiégeoit ,  fi 
Staniflas  (  2  )  Pac  ,  Gouverneur  de 
"Witepsk  ,  n'eût  pris  la  réfolution  de 
l'aller  combattre.  Il  n'avoitque  2000. 
hommes  de  troupes  légères  ;  mais  les 
victoires  de  Radziwil  &  de  Kmitha 
venoient  de  pouffer  le  courage  des 
Lithuaniens  jufqu'à  un  excès  d'auda- 
ce ,  &  ils  étoient  peut-être  indompta- 
bles ,  par  cela  même  qu'ils  s'imagi- 
noient  l'être  en  effet. 

— — mm  1  II 

(1)  Id.ibid.  Kojalowicz.  j.ijl.  Lituan.  pag. 
469.  Alex.  Guagnin.  rer.  Fol.  Tom.  1  p.  131. 

(1)  Sim.  Starovolfc.  Sarmaf.  Eellat.  p.  i3i. 
Stan.  Sarnic.  Annal.  Foi.  p.  izn.  Pajlor,  ab 
Hirtenbtrg.  Fier.  Fol.  pag,  %  20. 
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Quoiqu'il  ne  doutât  point  du  fuccès  Sigismo»»» 

i      r  -r         r»         /    >  1  Aucusti. 

de  ion  entrepnle  ,  rac  (1)  voulut  en  ^«4. 
charger  Jean  Snieporod ,  un  des  plus 
habiles  Officiers  qui  fût  alors  dans  la 
Province.  Il  fe  fit  une  gloire  de  l'avoir 
choifi ,  &  un  plus  grand  honneur  de 
le  fuivre.  La  bataille  fut  long-temps 
douteufe  ;  mais  c'eït.  en  avoir  annon- 
ce le  fort ,  que  d'avoir  nommé  ceux 
qui  la  donnoient ,  ou  peut-être  mieux 
encore  ,  ceux  qui  l'avoient  acceptée. 
Cinq  mille  Ruffes  y  furent  tuez  ,  & 
tous  les  autres  prirent  la  fuite.  Mais 
(2)  Ozieryfce  ne  fut  délivré  que  pour 
un  temps.  Tolkmak  ayant  recueilli 
les  relies  épars  de  fes  troupes  ,  & 
appris  que  Snieporod  avoit  ramené 
les  fiennes  à  Witepsk  ,  revint  auffitot 
fur  les  pas  ,  &  trouvant  les  afTiégez 
dans  une  fiere  fécurité  ,  il  les  força  de 
fe  rendre,  fans  être  obligé  de  les  afîié- 
ger  de  nouveau. 

Cette  (3)  perte  imprévue  fut  bien- 
tôt comnenlée  par  la  priie  de  Pocza- 
pow  ,  une  des  plus  opulentes  villes 


(1)    Kcjalowicz.  nbi  fuprà. 
(1)  Id.ibid. 

Wid. 
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SictsMONB-de  ja  Sévérie.    Philon  Kmitha  étoit 
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1^4.  entre  dans  ce  Duché.  Ses  troupes 
étoient  augmentées  ;  mais  il  conti- 
nuent à  ne  les  eftimer  que  par  la 
confiance  qu'elles  avoient  en  leur  for- 
tune. Son  unique  defTein  étoit  de  ra- 
vager &  de  détruire.  Krafnopol  (  1  ) 
&  tous  fes  environs  furent  dévaflez  , 
&  Poczapow  ne  fut  pris  que  pour  être 
pillé  &  réduit  en  cendres. 

De  il  grands  fuccès  auroient  dû  aî- 
larmer  le  Roi  de  Suéde.  Il  s'imagina 
au  contraire  ,  qu'Auguite  étant  obligé 
d'employer  toutes  fes  forces  contre  le 
Czar ,  ne  feroit  que  plus  aifé  à  vain- 
cre dans  la  Livonie  ,  où  il  avoit  laiffé 
à  peine  afïez  de  troupes  pour  la  gar- 
der. Il  (2)  y  entra  à  la  tête  de  6000. 
hommes  ,  qu'il  crut  fufrlre  pour  la 
fubjuguer.  Maître  de  Rével ,  il  s'avan- 
çoit  hardiment  pour  s'emparer  du  refte 
de  l'Efthonie.  Il  (3)  fut  arrêté  à  Ki- 
riempo  par  Nicolas  (4)  TahrofT,  Ca- 
»■"'■'■  1  <  11        .lin.     u  ■  1 1  1     11 ..  ■»  ii»— 

(1)  Ibid. 

(2.)  Sirri,  Starovolfc.  Sarmat.  Bdlat.p.  193* 

(3)  Kojalowicz.  Hijl.  Lituan.  p.  47c  Stan. 
Sarnic.  Annal.  Pol.  p.  izzz. 

(4)  Il  étoit  de  la  maifon  de  Labec.  Okolski* 
&rbt  Fol.  Tom.  Il, p.  13. 
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ftellan  de  Samogitie  ,  qui  (1)  l'avant  SlGIÎM 
battu  lui  ht  4000.  pnionniers  ,  &  rut  :j64 
étonné  lui-même, qu'ayant  eu  aflez  de 
monde  pour  s'en  faifir  ,  il  n'en  eût  pas 
alTez  pour  les  garder  &  les  conduire. 

Ainfi  les  Suédois  ,  tout  aguerris  x**^ 
qu'ils  étoient ,  apprenoient  à  refpec- 
ter  les  Polonois.  C'étoit  le  parti  qu'a- 
voient  pris  les  RuiTes.  Ils  (2)  deman- 
doient  la  paix ,  &  en  attendant ,  ils 
follicitoient  une  fufpenfion  d'armes. 
Augufte  la  leur  accorda  d'autant  plus 
volontiers  qu'il  méditoit  un  defTein 
qu'il  n'eût  pu  exécuter  dans  les  trou- 
bles de  la  guerre.  Ce  delïein  étoit  in- 
finiment plus  hardi  qu'aucun  de  ceux 
qu'il  avoit  formez  jusqu'alors  pour  la 
fureté  de  la  République  ;  mais  diffé- 
rent de  ces  autres  projets ,  il  devoit 
ternir  fa  réputation  ,  bien  loin  de  fer- 
vir  à  augmenter  fa  gloire. 

Dégoûté  de  la  Reine  l'on  époufe  , 
&  aum*  honteux  de  l'avoir  aimée  , 
qu'embarraffé  à  feindre  encore  de  l'ai- 
mer ,  il  réfolut  de  s'en  féparer,  &  (3) 


Kojalcwicz.  loc.  cit. 
UL  ihid.&p.  47^. 
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srcisMOND-  afTembla  une  Diette  à  Lublin ,  pour 
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i56î.      convenir  avec  le  Sénat  de  la  façon 
dont  il  feroit  ce  divorce. 

Les  prétextes  qu'il  allégua  furent 
la  (i)  ftérilité  de  la  PrincefTe  ,  &  (2) 
rincefle  dont  il  fe  prétendoit  coupa- 
ble ,  parce  qu'elle  étoit  fa  belie-fœur. 
Il  feignoit  que  (  3  )  les  difpenfes  de 
Pvome  ne  pouvoient  appaifer  fes  re- 
mords ;  &  dans  le  temps  qu'il  ne  gar- 
doit  prefque  plus  de  ménagemens  pour 
cette  Cour  ,  dont  il  ne  portoit  le  joug 
qu'avec  peine  ,  il  affe£toit  d'eftimer 
plus  qu'elle  même  ,  la  pureté  de  fes 
loix  ;  &  vouloit  l'obliger  à  rompre  un 
engagement ,  qu'il  s'étoit  efforcé  d'y 
faire  approuver  au  préjudice  de  ces 
loix  mêmes. 

Le  vrai  motif  de  cette  conduite 
étoit  un  penchant  qu'il  n'ell  pas  même 
glorieux  de  vaincre,  tant  il  ert  oppofé 
aux  fentimens  d'un  cœur  qui  fçait  fe 


(])  là.  ibid.  ïl  faut  pourtant  remarquer 
que  ce  Prince  n'avoit  point  eu  d'enfans  de 
Ces  autres  femmes.  Pajî.  ah  Hirtenberg.  Fier, 

Pol.p.   Z2I. 

(i)  Kojalowicz.  p.  4*7 6, 
(3)  Id.  ibid. 
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refpecler.  Livré  (1  )  à  des  amours  bas  sigiskoha- 
&  frivoles  ,  &  plus  flatté  dans  ces  i{^S' 
iortes  d'amours  de  la  variété  que  du 
choix  ,  il  n'avoit  plus  ni  égards  ,  ni 
complaifance  pour  la  Reine  ;  &  quoi- 
que déjà  dans  un  âge  où  il  ne  pou- 
voit  faire  excufer  fes  pafîions  ,  il  ne 
lahToit  pas  de  s'y  abandonner  fans  ré- 
fer  ve.  " 

A  ce  honteux  motif,  Augufte  en 
joignoit  un  autre  qu'il  n'avoit  garde 
non  plus  d'alléguer.  C'étoit(2)  le  re- 
fus que  l'Empereur  Maximilien  II. 
qui  regnoit  alors  ,  avoit  fait  de  s'en- 
tremettre en  fa  faveur  auprès  de  Phi- 
lippe II.  Roi  d'Efpagne.  Ce  (3)  Mo- 


(  1  )  Ibid. 

(z)  Neugcbaver.  Rijl.  Pol.  ubi  fuprà. 

(0  Id.  p.  601.  La  Reine  Bonne,  par  je 
ne  fçais  quel  caprice  qui  marquoit  peu  de 
tendrefle  pour  Ces  enfans,  avoit  quitté  la  Po- 
logne. Neugebavcr,  pag.  55*1.  5^3.  &  s'étoit 
retirée  dans  le  Royaume  de  Naples ,  où  file 
pofledoit  le  Duché  de  Bari ,  dont  elle  avoit 
hérité  a  la  mort  de  Con  père  ,  &  que  fa  mère 
Ifabelle  d'Arragon  avoit  porté  dans  fa  famil- 
le. Son  teftament  étoit  en  faveur  d'Augure  ; 
mais  prête  a  mourir  &  déjà  privée  de  con- 
noiffance,  elle  en  ngna  un  autre  par  lequel 
on  lui  rit  donner  le  Duché  de  Bari  au  Roi 
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àucus°teD"  n»q«e ,  en  qualité  de  Roi  de  Naples , 
i**y.  s'étoit  faifi  depuis  peu  du  Duché  de 
Bari ,  dans  la  Poiïille  ,  &  ne  vouloit 
point  reconnoître  le  droit  qu'Augufte 
avoit  d'en  hériter  du  chef  de  fa  mère , 
qui  (i)  venoit  de  mourir  dans  cette 
Province  ,  &  à  qui  Philippe  lui-même 
n'en  avoit  jamais  difputé  la  pofleflîon. 
Cette  înjufrice ,  &  le  concert  de  vues 
&  de  fentimens  que  le  Roi  de  Po- 
logne appercevoit  dans  la  maifon 
d'Autriche  ,  &  qui  lui  parohToit  venir 
d'un  même  penchant  à  tout  ufurper 
pour  s'aggrandir  ,  lui  rendirent  cette 
maifon  odïeufe  ;  &  il  fe  hâta  de  faire 
tomber  fur  fon  époufe  les  trilles  effets 
d'un  reffentiment  qu'il  ne  pouvoit 
faire  remonter  jufqu'à  l'Empereur  , 
frère  de  cctto  PrincefTe,  &  bien  moins 
encore  jufqu'au  Roi  d'Efpagne  ,  fon 
coufin  germain. 

L'exemple  récent  de  Henri  VIII. 
»  ■!  <         >       ** 

d'Efpagne  ,  laiiTant  feulement  à  fon  fils  &  à 
les  filles  un  revenu  de  3886.  Ducats  prove- 
nans  de  plusieurs  terres  qu'elle  avoit  ache- 
tées 430000.  Ducats.  Paul,  Piafec.  Chronic. 
pag.  2S2. 

(1)  Neugebav.  p.  6ot.  KojalovAcz. p. 430. 
Stan,  Sarnic,  Annal.  Pol.  p,  1 2 1  2. 

Roi 
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Roi  d'Angleterre  ,  qui  dans  un  cas 
femblable  à  celui  où  le  trouvoit  Au- 
guïte  ,  avoit  fait  cafler  fon  mariage 
avec  Catherine  d'Arragon,  veuve  de 
fon  frère  ,  ne  donnoit  pas  à  la  vérité 
au  Roi  de  Pologne  une  trop  grande 
efpérance  de  faire  confentir  la  Cour 
de  Rome  au  divorce  qu'il  projettoit  ; 
mais  il  lui  apprenoit  à  ne  point  cher- 
cher auprès  d'elle  des  facilitez  qu'un 
coup  d'autorité  pouvoit  lui  faire  trou- 
ver dans  fes  Etats  même. 

Tout  paroiiToit  devoir  y  favorifer 
un  éclat.  La  République ,  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  avoient  depuis 
long-temps  abjuré  la  foi  ,  ne  tenoit 
preique  plus  au  Chef  de  l'Eglile  ;  & 
ni  les  étrangers  ,  ni  elle-même  n'au- 
roient  été  furpris  d'un  changement  , 
qui  étoit  plus  aifé  qu'il  ne  l'avoit 
d'abord  été  en  Angleterre  ,  où  l'on 
connoiffoit  à  peine  les  nouvelles  er- 
reurs ,  lorfqu'on  les  y  embralTa ,  & 
où  le  Roi  lui-même  qui  les  adopta  le 
premier  ,  les  avoit  combattues  avec 
zcle. 

Quelque  difpofition  cependant  qu'il 
y  eût  en  Pologne  à  coniommer  un 
ichùme  dcyi  décidé  dans  les  cœurs  ^ 

Tome  V*  M 


SlG    5  MO  NI; 

Auguste 


138  Histoire 

Augufte  refufâ  d'y  avoir  recours,  foît 
ii*<>.  qu'il  craignît  plus  les  intrigues  de  Ro- 
me ,  que  fes  foudres  ;  foit  qu'il  fe  mé- 
fiât de  la  confiance  de  fes  peuples , 
moins  hardis  que  les  Anglois  ,  &  ca- 
pables pour  le  feu}  maintien  de  leur 
liberté,  de  redevenir  Catholiques ,  dès 
qu'il  voudroit  les  engager  à  demeurer 
Proteftans. 

AufTi  ce  fut  en  vain  que  la  Diette  , 
qu'il  avoit  convoquée  ,  approuvoit 
le  divorce  qu'il  avoit  à  cœur.  Un  (1) 
feul  homme  avoit  eu  le  courage  de 
s'y  oppofer.  C'étoit  Jacques  Uchans- 
ki  ,  Archevêque  de  Gnefne  ;  mais 
l'Evêque  d'UiadiilaT7 ,  Nicolas  V/ols- 
ki ,  avoit  traité  fon  opinion  de  crime 
de  léze-majefté  ;  &  tous  les  autres  ne 
l'attribuant  qu'à  une  ridicule  implici- 
te 5  leftimoient  plus  digne  de  mépris 
que  de  colère.  Ainli  le  mariage  en  gé- 
néral étoit  moins  regardé  dans  l'Etat 
comme  un  joug  confacré  par  la  Reli- 
gion y  que  comme  un  fimple  lien  de 
convenance  &  de  politique. 

Malgré  ces  préjugez,  Augufte  ne  put 
fe  réfoudre  ni  à  fe  plaindre  des  refus 

(  i  )   Ntugebaver.  Hift*  Vol. _p»  6 1 3 . 
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du  Saint-Siège  ,  ni  à  lever  contre  lui  sicismp*»- 
l'étendard  de  la  rébellion.  Sage  &  iy«j. 
prudent  dans  Tes  injuftices  même ,  il 
marqua  pour  la  Cour  de  Rome  plus 
d'égards  qu'il  n'en  avoit  témoigné 
jufqu'alors  ;  &  pour  ne  point  l'ofren- 
fer  par  une  obftination  qu'elle  eût 
condamnée  ,  &  qu'elle  eût  fans  doute 
punie  dans  le  cas  qu'elle  n'eût  pu  la 
corriger,  il  (1)  fe  contenta  de  ren- 
voyer ion  époufe  auprès  de  l'Empe- 
reur ,  ion  frère  ,  en  lui  offrant  une 
penfion  convenable  au  rang  qu'elle 
avoit  occupé. 

Les  douleurs  de  cette  PrincerTe  fu- 
rent d'autant  plus  vives  ,  qu'elle  ai- 
moit  Augure,  &  peut-être  encore 
plus  le  thrône  qu'elle  étoit  forcée  d'a- 
bandonner. Mais  le  Roi  étoit  infini- 
ment plus  à  plaindre.  Ne  pouvant 
s'empêcher  d'eftimcr  cette  PrincefTe  , 
&  réduit  à  lui  fouhaiter  des  fautes  , 
uniquement  pour  juftifier  fes  mal- 
heurs ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  tout 
l'univers  convaincu  de  fon  innocence, 


(1)  ïd.pag.  631.  Kojalonicz.  Hij}.  Littian. 
f.  476.  Stan.  Sarnic.  Annal.  Polon.  pag.  1 1 1  2. 
PaJJor.  ab  Hirtenber^.  Flor,  Pol.  p.  m. 
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■i«J^£?"  &  l'Empereur  réfolu  de  venger  Pou- 
js*  j.      trage  tait  a  la  mailon. 

Son  (1)  premier  deffein  fut  de  s'en 
plaindre  à  la  Diette  de  Spire ,  &  d'en- 
gager tous  les  Etats  d'Allemagne  à 
partager  fon  refTentiment.  Mais  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  ,  Joachim- 
Frédéric  ,  qui  avoit  intérêt  de  main- 
tenir la  paix  dans  fon  voifinage ,  lui 
fit  appréhender  les  refus  de  la  Diette, 
comme  un  nouvel  affront ,  &  lui  con- 
feilla  de  fe  ménager  plufîôt  fes  fe- 
cours ,  pour  mettre  la  Hongrie  à  cou- 
vert de  l'irruption  des  Turcs  ,  qui  (2) 
depuis  dix  ans  fe  préparoient  à  y  por- 
ter la  guerre. 
if**.  Ces  repréfentations  étoient  d'au- 

tant plus  juft.es  ,  que  Soliman  étoit 
déjà  parti  de  Conitantinople  ,  &  ve- 
noit  à  la  tête  d'une  armée  formidable 
mettre  le  nége  devant  (  3  )  Zigeth  y 
une  des  plus  fortes  villes  de  la  baffe 
Hongrie.  Obligé  de  courir  à  la  défenfe 


(1)  Neugebaver.  Hijl.  Pol.p.  632. 

(2)  Hift.    Othom.  par  le  Pr.  Cantimir. 
Tom.  II.  Liv.IU.p.  538. 

(3)  ld,  ibid,  Henel'.  ab  Hennenfcld.' Annah 
Silef.  £.416.  Neugebaver.  Hijl,  Pol.p,  <5iQ. 
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de  cette  place  ,  Maximilien  ne  longea  Sîr-ISMOv:> 
plus  à  tirer  raifon  de  l'injure  faite  à  fa      1565.  ' 
fœur. 

AiTûré  d'un  repos  qu'il  avoit  fans 
doute  prévu  ,  Auguite  prit  la  réfolu- 
tion  de  ne  l'employer  que  pour  le 
bien  de  fon  Royaume.  Les  efforts  qu'il 
avoit  faits  auprès  du  Saint-Siège  pour 
la  diffolution  de  fon  mariage ,  n'ayant 
pu  réufîir  ;  &  (1)  ce  mariage  qui  de- 
voit  fubfiiter ,  lui  ôtant  toute  efpé- 
rance  d'avoir  des  enfans  ,  qui  puiTent 
du  moins  hériter  de  la  Lithuanie,  qu'il 
regardoit  comme  un  appanage  de  fa 
maiibn  ,  il  s'appliqua  féiieuiement  à 
réunir  ce  Duché  avec  1-a  Pologne  ,  de 
manière  qu'il  ne  lut  plus  pofîible  de 
l'en  iéparer. 

Cette  (2)  union  fi  fouvent  tentée  y 
jd  fouvent  même  confommée  ,  n'avoit 
jamais  été  faite  de  bonne-foi.  Les  Li- 
thuaniens &  leurs  Princes  eux  me* 
mes  ,  prefque  toujours  forcez  de  s'y 
prêter  ,  s'etoient  toujours  réiervez 
des  moyens  de  la  rompre.  Dans  le 
fonds,  il  (3  )  n'étoit  pas  aifé  v:o  ne. 

(  1  )  PaJ}.  ah  I  rg.  Flor.  P<  - 1  ï\ 

,(a  wicx,  Hifi.  Lit  naît.  p.  471» 

lip.  488* 
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augusteD '  ^re  qu'un  feul  Etat  de  deux  peuples, 
1566.  qui  n'avoient  point  cefTé  d'être  enne- 
mis ,  par  cela  même  qu'ils  étoient 
voifins  ;  &  (i)  qui  n'eftimant  rien  au- 
derTiis  de  leurs  mœurs  &  de  leurs  cou- 
tumes ,  vouloient  non-feulement  les 
conferver  ,  û  l'union  avoit  lieu  ;  mais 
les  faire  adopter  ,  comme  fi  leur  hon- 
neur eût  dépendu  de  la  complaifance 
de  celle  des  deux  nations  qui  ne  fe- 
roit  point  difficulté  de  les  préférer  à 
fes  propres  ufages. 

Le:>  circonftances  des  temps  ajou- 
taient une  nouvelle  difficulté  au  projet 
d'Au gufte.  Le  Sénat  (2)  de  Lithuanie 
n'avoit  point  oublié  que  malgré  le 
traité  qui  obligeoit  les  Polonois  à 
prendre  les  armes  pour  la  Livonie,  ils 
avoient  toujours  refufé  de  la  fe cou- 
rir ;  &  il  n'étoit  point  d'avis  de  parta- 
ger avec  eux  les  fruits  d'une  acquifi- 
tion  ,  où  ils  n'avoient  peut-être  pas 
même  concouru  par  l'intérêt  qu'ils  dé- 
voient prendre  à  la  gloire  du  Duché  , 
ou  du  moins  au  bonheur  de  fes  ar- 
mes. 


(0   ld.pm472.9 
(z)  Id*  îbid. 
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Heureufement  (1)  pour  Aneufte  ,  Sigtsmo«p« 

.T,       ,  r.      i    •      -i  •       J  •         Auguste,- 

Nicolas  Radzi^-il  vcnoit  de  mourir.  15^. 
Autant  que  les  Princes  peuvent  re- 
gretter un  de  leurs  fujets  ,  Augufte 
étoit  fenfible  à  la  perte  de  ce  grand 
homme.  Mais  comme  il  étoit  le  plus 
zélé  défenfeur  de  la  liberté  de  fa  Pa- 
trie,en  même-temps  que  le  plus  ferme 
foutien  de  l'autorité  du  Roi  ;  titres 
difficiles  à  allier  fans  les  confondre ,  il 
avoit  toujours  efTayé  de  brifer  les  liens 
qui  lui  paroifToient  moins  attacher 
qu'aiTervir  la  Lithuanie  à  la  Pologne, 
Ses  partifans  ,  privez  de  fon  appui  9 
cédèrent  bientôt  aux  prétentions 
d'Auguile,  qui  (2)  leur  repréfentoit 
fans  cefTe  qu'engagez  dans  des  guer- 
res difficiles  avec  les  Suédois  &  les 
RuiTes  ,  ils  dévoient  renforcer  plus 
que  jamais  une  union  qui  ne  leur 
avoit  été  jufqu'alors  inutile  que  par- 
ce qu'ils  n'avoient  pas  achevé  de  la 
cimenter.  L'intérêt  éclaire  fouvent  la 
raifon  ;  trop  fouvent  il  tient  lieu  de 
raifon  à  ceux  mêmes  qu'elle  devroit 

■  ■  — — — ■— — ÉM — 

(  i  ha\  er.  Hift.  Vol.  p.  616. 

(a)   <  î.rijl.   Hartknock.  de  Rep,  Pol.Liè.L 
Cap.  IX.pag, 
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SlVrl! °KD*  conduire.  Le  motif  qu'alléguoit  Au- 
z-î^..  gufte  nt  împrefiion  fur  l'efpnt  de  la 
plufpart  des  Grands  ;  &  bientôt  le 
peuple  ,  dont  la  foumirTion  fe  déclare 
encore  plus  rarement  fans  l'attrait 
d'un  profit  qui  le  touche  ,  demanda 
qu'on  nommât  des  Députez  pouf 
mettre  la  dernière  main  à  l'incorpora- 
tion de  leur  Duché  avec  le  Royau- 
me. 

Ces  (  i  )  Députez  furent  nommez 
dans  une  Diette  tenue  à  Brzefcie  ,  & 
eurent  ordre  de  fe  rendre  à  Lublin  , 
où  les  Polonois  avoient  indiqué  une 
pareille  afTemblée.  Ils  -i)  y  expoferent 
avec  fermeté  ,  mais  fans  aigreur  ,  les 
raifons  qu'ils  avoient  toujours  eues  de 
fe  plaindre  de  la  nation  ,  qui  depuis  le 
règne  de  Jageîlcn  paronToit  ne  s'être 
attachée  à  eux  que  comme  les  abeilles 
s'arrêtent  fur  les  fleurs  pour  en  tirer 
ce  qui  leur  ell:  propre.  Ils  dirent  néan- 
moins ,  qu'oubliant  le  pafTé  ,  &  ne 
l'attribuant  qu'à  leur  malheur  ,  ils  ef- 
péroient  à  l'avenir  une  amitié  d'au- 
tant plus  épurée  &  d'autant  plus  fa- 

m  ■  ■  ■~— m^m 

(i)7i.  ibid.  Kojalowicz*  Hifl.Lituan.p.  471» 
(2)  Id.  p.  47*. 

lide  .> 


de  Pologne,  Liv.  XX.   145 

lide  ,  qu'il  n'importoit  pas  moins  aux  Sr5IsW 

n    1        ^.  ?v  a1  17  t      Auguste. 

Polonois  ,  qu  a  eux-mêmes  de  la  cul-      ^66. 
tiver. 

Leur  difcours  ne  refpiroit  qu'une 
confiance  naïve.  Mais  comme  on 
craint  jufqu'aux  déférences  mêmes 
de  ceux  qu'on  a  trahis  ,  les  (  1  ) 
Polonois  ne  rejetterent ,  ni  ne  reçu- 
rent les  offres  des  Lithuaniens  ;  & 
fans  leur  donner  lieu  d'efpérer  ,  ils 
crurent  faire  afîez  de  leur  laifTer 
une  incertitude  confolante.  C'étoit 
trop  peu ,  fans  doute  ,  après  une  dé- 
marche qui  demandoit  toutes  fortes 
d'égards ,  du  moins  par  la  peine  qu'el- 
le avoit  coûtée ,  &  par  fa  fincérité 
même. 

De-là  (2)  vint  aurTï  la  réfolution  ij*7- 
qu'ils  prirent  d'unir  à  leur  Duché  la 
Livonie  ,  qu'ils  ne  dévoient  propre- 
ment qu'à  leurs  armes  ,  &  qui  les  ren- 
dant plus  puiflans  ,  les  mettroit  en 
état  de  fe  pafTer  de  l'appui  qu'ils  a- 
voient  en  vain  follicite  auprès  de  la 
République. 


(1)  ïd.ibid. 
•      U  p.  479- 

Tome  r.  N 
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sigismond-     Affemblez  à  Grodno  ,  ils  (1)  décla- 

-Auguste 

J567..'  rerent  que  la  Livonie  n'appartenoit 
qu'à  eux  feuls  ,  &  qu'elle  ne  dépen- 
dront déformais  que  du  Prince  qui 
feroit  légitimement  élu  Grand-Duc 
de  Lithuanie  ;  qu'on  laûTeroit  au  Duc 
de  Courlande  tout  ce  qui  étoit  en- 
deçà  de  la  Duna  ;  mais  que  tout  ce 
qui  étoit  au-delà  de  ce  fleuve  forme- 
roit  une  des  Provinces  du  Duché  ; 
que  les  Nobles  de  Livonie ,  &  ceux 
d'entre  eux  que  l'on  éleveroit  au  rang 
de  Sénateurs  ,  ne  feroient  en  rien  di- 
ftinçuez  des  Nobles  &  des  Sénateurs 
de  Lithuanie  ;  que  les  honneurs  ,  les 
privilèges  ,  le  droit  de  fuffrages  ?  tout 
jufqu'aux  efpéces  de  monnoie  ,  fe- 
roient communs  aux  deux  nations  ;  & 
que  les  emplois  ,  les  charges  ,  les  di- 
gnitez  de  cecte  nouvelle  Province  fe- 
roient uniquement  à  la  nomination  du 
Grand-Duc  ,  à  condition  toutefois 
qu'il  ne  pourroit  les  conférer  qu'à  des 
gens  du  pays ,  &  tout  au  plus  à  des 
Lithuaniens  ,  qui  fçachant  la  langue 
Allemande  ,  la  feule  prefque  en  ufage 
dans  ces  contrées ,  pufiënt  fe  confon- 

(i)  Id.p.  480. 
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dre  aifément  avec  ceux  qui  y  auroient  sicismosd- 

i.  t    m  Auguste. 

ete  élevez.  r^7. 

Ces  articles  furent  fuivis  de  plu- 
fieurs  autres  concernant  la  police  ;  & 
ils  furent  tous  approuvez  par  les  Li- 
voniens  ,  qui  (i)dès  ce  moment  fi- 
rent tranfporter  leurs  archives  à  Vil- 
na  ,  &  les  remirent  entre  les  mains  du 
Grand-Chancelier  du  Duché. 

Rien  n'étoit  plus  propre  à  exciter      m*8- 
la  jaloufie  des  Polonois.  Ce  qui  l'em- 
pêcha d'éclater ,  ce  (2)  fut  la  mort 
d'Albert ,  Duc  de  PrufTe  ,  qui  ne  laif- 
foit  qu'un  fils  âgé  de  quinze  ans.   Il 
étoit  à  craindre  que  l'Empereur  abu- 
fant  du  peu  d'expérience  de  ce  Prin- 
ce ,  ne  l'engageât ,  ou  par  careïTes , 
ou  par  menaces ,  à  lui  faire  hommage 
de  fes  Etats.  On  n'avoit  pas  oublié 
que  (  3  )   Charles  V.    les    regardant 
comme  un  fief  de  l'Empire  ,  s'étoit 
oppofé  au  traité  par  lequel  Albert  s'é- 
toit reconnu  vaiTal  du  Roi  &  de  la 
République  de  Pologne.  Albert  4)  a- 

(1)  ri. 9.481. 481. 

(z)  lseu7eba~.tr   Hifl.  Poî,pag.  6iî.  Jean, 
Ucn.  Hi/l.  P-fuf  Lib.  VU.  p.  4*5. 
ta.  /mç.  41 6, 
li.  îbid. 

N  ij 
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siGIS*°?"  voit  même  été  mis  au  ban  de  l'Empi- 
i$4ft.  re  ,  &  navoit  dû  le  repos  dont  il 
jouit  depuis  ,  qu'au  caractère  fingulier 
de  Charles  V.  qui  ayant  la  parïïon  de 
conduire  à  la  fois  un  grand  nombre 
d'affaires  ,  entreprenoit  tout  avec 
ardeur,  &  ne  fmifîbit  rien  ,  ou  par  in- 
conftance  ,  ou  par  foiblefTe. 

Il  importoit  aux  Polonois  de  veil- 
ler fur  les  démarches  de  la  Cour  de 
Vienne.  Leur  attention  fut  inutile. 
Maximilien  ne  penfa  point  à  étendre 
fon  pouvoir  fur  la  PrufTe  ;  &  le  nou- 
veau Duc  ,  Albert-Frédéric  ,  fe  pi- 
quant de  fuivre  l'exemple  de  fon  pè- 
re ,  vint  lui-même  à  Lublin  en  de~ 
mander  i'invefHture  à  la  République, 
Il  (1)  la  reçut  en  pleine  Diette  des 
mains  de  Sigifmond-Auguile ,  à  qui  il 

«^— —  '  ■    1        1  1     1    11  ■ 

(1)  Le  Roi  lui  remit  un  étendard  blanc  , 
orné  d'un  aigle  noir  portant  fur  fon  efto- 
mac  les  deux  lettres  S.  A.  &  lui  dit  en  mê- 
me-temps ces  paroles  :  Nos  Sigifmundus- 
Augiiftus  Rex  ,  annûentes  vejlris  &  veflrorum 
fubdiiorum  precibus ,  tradim  u  &  concedinuu 
llluftïitati  tuœ  ,  prout  parenri  tuo  illujlrijjlmo 
tradideramus  ,  in  feudum  terras  3  civitates , 
oppida  &  arces  in  TruJJia  ,  &  ad  cas  îllufifi- 
tatern  tu., m  inve/limus,  per  hujus  vtxilli  traz 


:j*9. 
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promit  iblemneliement  d'être  toujours  Sicimow». 
ndele  &  obeiliant ,  comme  a  ion  Sei-      1 6?. 
gneur  naturel  &  héréditaire. 


àitiondv.  }  ac  inf.itv.imus  gratta  &  benignit.ue 
tiojlra  ,  qttâ  llluflritatem  tuam  uti  nepotem 
nolirum  carijjinwm  compleftimur ,  fperamuf- 
que  ,  qttcd  ejus  benef centime  noftrx ,  &  memor, 
Cfgrata,  fidelifque  llluftritas  tua  fit  futur a. 
Le  ferment  que  fit  en  fui  te  le  nouveau  Duc 
entre  le?  mains  d'Auguffe  ,  fut  tel  précifé- 
ment  que  je  vais  le  rapporter.  Ego  Albertus- 
Vridcricus  ,  Marché*  Brartdinbiirgenfis  in 
Truffta  Stetinenjts  ,  Pomerani^  ,  Slavorum  , 
Caffubiorttm  D«x,  Pr  inceps  Rugi  je  &  Burg- 
gr  avilis  Korimburgenfs  ,  prornitto  &  jura  , 
quod  Sereni'Jïmo  Principi  ac  Domine  ,  Domino 
-  Auguflo  Régi  Polonijs  inviclijjîmoy 
Mwno  D.ni  Lituanie,  Rujjiœque 3  ac  omnium 
ietrarum  ,  Prtijfue  Domino  &  hœredi ,  ficut 
meo  naturali ,  hœreditarioqiie  Domino  ,  &  ejus 
fierai  :is    hseredibut   &  fuccejforibus 

Rigibus  y  G"  Regno  Poloniœ  ero  fidelis  &  ob- 
fquens  ,  ejufque  Majejîatis  ac  hjeredum  ,  & 
tetius  regni  Poloniœ  bonum  procurabo  ,  (jr 
damnum  pracavebo,  ac  omne  idfaciam,  qwïd 
ad  fdelem  Ulctnqme  pertinet  : 

i:.i  me  Deus  ..  .   hoc fantlum  Dei  Evan- 

geliur/t.  Ce  ferment  étant  fait  ,  le  Roi  rece- 
vant une  éf-ce  a  deux  tranchans  des  mains 
«TAndrc  2borowski ,  Porre-épée  de  la  Cou- 
ronne ,  I.i  ceignit  trois  fois  au  coté  du  Prin- 
ce y  &  lui  pendit  enfuite  une  chaîne  d'or  au 
cou  pour  marque  de  Chevalerie.  Tout  ce  qui 

Niij 
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sigismoud-     Cette  cérémonie  fut  à  peine  ache- 

Auguste.        ,  ,  -  1      1    /r  • 

116?.  vee,  quAuguite  reprenant  le  deflein 
de  réunir  irrévocablement  la  Lithua- 
nie  à  la  Pologne ,  fit  fentir  plus  que 
jamais  à  la  République  le  tort  qu'elle 
fe  faifoit  à  elle-même  ,  par  fon  obfti- 
nation  à  ne  pas  faire  un  même  Etat 
avec  le  Duché.  Il  défefpéra  d'abord 
du  fuccès  de  fon  entreprife.  La  honte 
de  fe  dédire  empêchoit  les  Polonois 
d'y  donner  les  mains  ;  mais  le  dépit 
de  voir  les  Lithuaniens  feuls  maîtres 
de  la  Livonie  ,  leur  faifoit  fouhaiter 
cette  union  aurTl  ardemment  que  le 
Roi  la  defiroit  lui-même. 


fe  pafia  à  cette  cérémonie  eft  rapporté  ]uC- 
ques  au  moindre  détail  par  Alex.  Guagnin  y 
qui  fut  admis  dans  l'ordre  Equeltre  &  reçu 
Chevalier  ce  même  jour  par  Sigifmond-Au- 
gufte.  Rer.  Polon.  Tom.  IL-pag.  132.  &  feqq. 
Au  refte  ,  les  privilèges  déjà  accordez  au 
Duc  Albert  &  à  fes  iujets  furent  confirmez 
dans  cette  Diette.  Le  Roi  y  ajouta  la  li- 
berté de  profe/Ter  ouvertement  la  Confeflïon 
d'Augsbourg  dans  toute  retendue  de  la  Prui- 
fe,  &  abolit  les  appellations  ordinaires  des 
caufes  de  ce  pays  au  tribunal  du  Royaume. 
Neugebaver.  Hift.  Polon. pag.  6z<$.  Pajlor.ab 
Hirtenberg.  Fier.  Pol.p.  m.  Joan.  Léon.  Hift, 
Frujf.  Lib.VU.p.447. 
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Il  n'y  eut  que  les  Lithuaniens ,  oui ,  Sicrsït 

f  J  •         t  1     -rr       n    1       1  Auguste. 

s  étant  en  vain  aDDaiiiez  a  la  deman-  15*?. 
der  ,  ne  vouloient  plus  y  foufcrire. 
La  (1)  plufpart ,  &  c'étoient  les  pre- 
miers d'entre  eux  ,  n'ofant  démentir 
ouvertement  leurs  premières  démar- 
ches ,  fe  prelTerent  de  fortir  de  Lu- 
blin  ,  &  ne  prirent  pas  même  congé 
du  Roi ,  à  qui  ils  craignoient  égale- 
ment d'accorder  ou  de  refufer  leurs 
fufrragcs.  Tous  les  autres  ,  courtifans 
plus  habiles,  à  la  tête  defquels  étoient 
(2)  le  Duc  Conftantin  Oftrog  ,  Pala- 
tin de  Kiovie  ,  &  le  Prince  Alexandre 
Czartorvski ,  Palatin  de  Volhynie  , 
fe  prêtèrent  à  fes  deiirs  ,  du  moment 
fur-tout  qu'ils  (  3  )  virent  les  chefs  des 
Livonienr. ,  qu'on  avoit  fecretement 
appeliez  à  la  Diette ,  renouveller  leur 
hommage  au  Roi ,  en  ne  reconnoirTant 
en  lui  que  fa  qualité  de  Roi  de  Po- 
logne. 


(1)  Kojalzvjicz,  tîifl.  Liiuan.  p.  488.  Neu- 
gebavtr.  Hift.  Pol.  p.  6x%, 

(V  Kojalcuicz,  uuijuprà. 

(3)  Id.  fag.  4 S5?.  fitgn.  Polon.  Jus  Public. 
Kicol.  Ckwalkototks*  Lib.  IV.  Cap.  IX.  p.  5 1 1 . 
&feqa. 
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AfTuré  par  cela  même  du  confente- 
ment  de  ceux  qui  s'étoient  retirez  de 
l'affemblée  ,  Augufte  fît  dreffer  l'acte 
de    réunion    qui  fubnfte    encore  de 
nos  jours  entre  la  Pologne  &  la  Li- 
thuanie  ,  &  par  lequel  il  fut  décidé  , 
que  déformais  l'un  &  l'autre  Etat  con- 
courroient  également  à  l'élection  des 
Rois  ,  &  que  nul  autre  que  chacun  de 
ces  Rois  fuccefîivement  ne  pourroit 
être  déclaré  Grand-Duc  de  Lithuaniet 
Pour  mieux   affermir    cette   union  y 
Augure  (1)  renonça  pour  lui  6t  pour 
fes  enfans  ,  s'il  en  avoit  dans  la  fuite , 
au  droit  que  fes  pères  lui  avoient  laiffé 
fur  le  Duché  ,  &  confentit  qu'on  ne  le 
regardât  plus  comme  un  appanage  de 
fa  famille.  Ainfi  (2)  ce  Prince  accom- 
plit enfin  les  promeffes  d'Uladiflas  V. 
fon  bif-aïeul  ;  promeffes  vainement 
confirmées  par  ion  aïeul  CalimirIV. 
par  fes  oncles  Albert  &  Alexandre,  & 
par  fon  père  même  Sigifmond  I. 
— ^— —'  1      ■  1— — 

(l)  Id.  Cap.  W.  p.  477.  ' 

(z)  Cknfr.  Hartknoch.  de  Rep.  Fol.  Lib.  L 
Cap.  IX.  pag.  ij?8.  Voyez  le  Diplôme  cfe 
cette  union  dans  les  Ccn':itut.  de  Jan,  Janu- 
zow.  Lib.  VIL  Part.  I,  &  Conflit.  Tneod.  Z*r 
unie  kit  Part,  VI. 
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Pour  achever  de  mettre  la  tranquil-  auguste 
lité  dans  ion  Royaume  ,  il  ne  lui  re-      ^6°' 
ftoit  plus  que  de  faire  une  paix  folide 
avec  le  Czar.  Dans  ce  defTein  il  lui 
envoya  des  AmbafTadeurs  ,    qu'il    1) 
choifit  parmi  les  Polonois  &  les  Li- 
thuaniens ,  pour  montrer  que  les  in- 
térêts des  deux  nations  étoient  deve- 
nus kb  mêmes.  Les  (2)  Polonois  é- 
toient  Jean  Krotofzyn  ,  Palatin  d'I- 
novladiilaw,  &  Raphaël  Lefzczvnski, 
Starotte  de  Radziejov.   Les  autres  , 
Nicolas  TalworT,   Caftellan  de  Mins- 
ko  ,  &  André  Charytonowicz  ,  Se- 
crétaire du  Roi  &  Notaire  de  Lithua- 
nie. 

Quelle  (3)  que  fût  l'attention  de  »??•• 
ces  minières  ,  à  ne  rien  exiger  qui  ne 
put  s'accorder  avec  les  intérêts  du 
Czar ,  ils  (4)  ne  purent  conclure  avec 
lui  qu'une  trêve.  Le  Czar  ,  qui  l'offrit 
le  premier  ,  la  demandoit  pour  cinq 
ans.   Après  bien  des  conteftations  de 


(1)  Kqjalowtcz.  Hijl.  Lititan.  p.  4. 

(1)  ld.ibid.  Neugebaver.  Hijt.  Pol.p.  618. 

(3)  Kojalowicz.  Hijl.  Lituan.  p.  4£i. 

(4)  id.-p.491.  Alex.  Guatnin*  rer.Poloiu 
Tom.  J.  fêg,  135-. 
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sigismond-  ia  part  jes  Polonois  ,  réfolus  d'abord 

Auguste.     ,    r    t,  .  , 

J570.  a  ne  I  accorder  que  pour  une  année  , 
elle  fut  réglée  à  trois  ans ,  durant  les- 
quels chacune  des  deux  PuhTances  re- 
Aeroit  en  porTefïion  de  tout  ce  qu'elle 
avoit  conquis. 

On  n'avoit  pas  lieu  d'efpérer  que 
Bafilide    obfervât    exa&ement   cette 
fufpenfion  d'armes.  Ce  Prince  &  fes 
fujets  n'avoient  encore  perdu  de  la 
grofïiéreté  des  premiers  temps  ,  que 
la  franchife  des  procédez  .  qui  feule 
eût  pu  leur  faire  pardonner  la  brutale 
rufticité  de  leurs  manières.  Elle  parut 
fur-tout  dans  la  conduite  du  Czar  en- 
vers les   AmbarTadeurs.    Choqué  de 
leur  magnificence  ,  qu'ils  n'afTecloient 
peut-être  que  pour  lui  faire  honneur  ? 
il  la  regarda  comme  une  infulte.  Of- 
fenfé  fur-tout  (1)  de  la  parure  Se  de 
la  beauté  de  leurs  chevaux ,  il  prit 
une   réfolution    étrange.     Trop  fier 
pour  les  demander ,  trop  barbare  pour 
s'imaginer  le  plaifir  que  ces  minières 
fe  feroient  fait  de  les  lui  offrir  d'eux- 
mêmes  ,  s'ils  avoient  pu  preflentir  fes 


(i)  Neugebaver,  Hijî.  Fol.  ubi  fuprà. 
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elefirs ,  il  fît  mettre  en  pièces  ces  che-  SlGTSMOf:X)* 
vaux  a  coups  de  labre.  1570. 

Cette  action  feule  eût  été  capable 
de  rompre  la  trêve  dont  on  étoit 
convenu  ,  fi  Augufte  n'eût  penfé  que 
la  diiîînmlation  eft  ibuvent  plus  utile 
que  la  force  ,  &  qu'un  Roi  qui  aime 
fes  fujets  doit  pluitôt  s'occuper  à  les 
rendre  heureux  ,  qu'à  leur  faire  épou- 
fer  des  querelles  qui  n'importent  point 
à  leur  gloire  ,  &  qui  pourroient  nuire 
à  leur  repos. 

Fidèle  à  fes  engagemens ,  le  Roi  de 

Pologne  ne  donna  à  Bafilide  aucune 

marque  de  fon  relTentiment.  Il  comp- 

toit  par  fon  exemple  l'engager  à  rei- 

pe&er  les  traitez  ;  mais  il  (1)  apprit 

peu  de  temps  après ,  que  ce  que  ce 

Prince  n'ofoit  faire  par  lui-même  ,  il 

l'avoit  fait  entreprendre  par  le  Duc 

de  Holftein  ,  qu'il  avoit  créé  Roi  de 

Livonie   ,    &  à  qui  il   avoit    donné 

25000.  hommes  de  fes  troupes  pour 

lui  aider  à  conquérir  tout  le  refle  de 

ce  pays. 

Magnus  ,  réduit  jufqu'à  ce  moment 

(\     ld.  p.  6i;?.  PaJIor.  ab  Hirtenberg,  l 
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sicismond-  ^  \>{{\e  d'Oëfd  ,  conçut  les  efpérarrces 

Auguste.  '  *       .     .,     r    . 

ij7o.      les  plus  flatteuies  ;  mais  il  avoit  plus 
d'ambition  que  de  valeur.  Ayant  (i) 
mis  le  liège  devant  Rével  ,  il  trouva 
cette  place  défendue  par  un  Suédois 
habile  ,  qui  paroiiTant  tirer  de  nou- 
velles forces  de  fes  pertes  ,  le  con- 
traignit au  bout  de  fix  mois  d'aller 
chercher  ailleurs  des  places  plus  ai- 
fées  à  conquérir.  Les  RuiTes  étoient 
plus  propres  à  fe  fignaler  par  des  ra- 
vages dans  des  champs  abandonnez, 
que  par  dos  actions  de  vigueur  contre 
des  ;roupes  réglées. 
»j7*.  Sans  s'appercevoir  peut-être  qu'ils 

ne  pouvoient  acquérir  que  par  une 
longue  expérience  ,  ce  que  la  nature 
leur  avoit  refufé  d'indunrie  &  d'habi- 
leté ,  ils  prirent  far  le  champ  le  parti 
le  plus  convenable  à  leur  foiblelTe. 
Ils  (2)  fe  rej  entrent  fur  la  Finlande  , 
où  ne  trouvant  que  des  payfans  dé- 
farmez  ,  ils  firent  les  déprédations  les 
plus  horribles.  Ils  les  eulTent  conti- 
nuées ,  fans  doute  ,  autant  de  temps 
qu'ils  auroient  pu  les  faire  fans  dan- 

■   '  '■  '  ■  —i^M»— — — — a»iav 

(1)  lbià. 

(z)  Neugebaver.  Hijî,  Toi,  p.  6^o. 
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ger  ,  s'ils  n'avoient  été  rappeliez  dans 
leur  pays  par  de  pareils  dégâts  qu'y  15 71 
commettaient  alors  les  Tartares  de 
Krimée.  Déjà  1  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  de  Mofcow  ,  ces  Tarta- 
res n'avoient  plus  à  conquérir  que  le 
quartier  de  Kitaigorod  ,  &  ils  étoient 
fur  le  point  de  le  ibumettre. 

Ce  fut  peut-être  cette  invafion  qui 
alluma  la  fureur  du  Czar  contre  la 
plufpart  de  les  fujets  ,  &  principale- 
ment contre  les  prifonniers  que  fes 
troupes  ramenoient  de  Livonie  &  de 
Finlande.  Il  (%)  fit  conduire  ceux-ci 
près  d'un  pont  bâti  à  defTein  fur  la 
Néglina  ,  oii  les  faifant  palier  les  uns 
après  les  autres  ,  il  les  frappoit  cha- 
cun à  la  tête  d'un  bâton  ferré  ,  &  les 
faifoit  jetter  enfuite  dans  la  rivière.  Il 
paffa  un  jour  entier  à  ce  cruel  &  in- 
fâme exercice. 

Le  plaifir  qu'il  y  goûtoit  ne  fut  in- 
;  rompu  que   3    par  les  affreuies  im- 


(i)  Li.  ibid.   Kojalouicz.HiJI.Liiuati.pag, 

j     Keugefaver,  m li  Jitfr a . 

!  Id.  ibid.  Vajl.  a)  i ..r.\nberg.  Flor.  Pol. 
--4. 
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Sigïsmokd-  précations  d'une  foule  de  ieunes  fJ- 
ii7i.  les  ,  qui  déshonorées  par  les  ordres 
&  fous  {es  propres  yeux,  &  plus  fenfi- 
bles  à  cet  outrage  qu'au  fupplice  qu'el- 
les alloient  fubir  ,  vouloient  du  moins 
lui  reprocher  fa  monitrueufe  barbarie. 
Le  (1)  genre  de  leur  mort  n'en  fut  que 
plus  cruel.  Attachées  à  des  poteaux 
toutes  nues ,  on  les  fouetta  ,  on  leur 
arracha  les  ongles ,  on  leur  coupa  la 
langue ,  on  les  perça  d'une  broche  , 
on  les  fit  rôtir  à  petit  feu. 

Les  tourmens  qu'il  fît  endurer  à 
ceux  de  fes  fujets  qu'il  accufoit  d'a- 
voir favorifé  l'incurfion  des  Tartares , 
ne  furent  pas  moins  affreux.  Il  (2)  fit 
drefTer  dix-huit  gibets  dans  une  des 
plus  grandes  places  de  Mofcow.  Trois 
cens  Nobles  furent  amenez  fur  ce 
théâtre  d'horreur.  A  leur  tête  étoit 
le  (3)  Grand-Chancelier,Michaelowic 
Wiskowati  ,  l'un  (4)  des  meilleurs 
fujets  de  l'Etat ,  &  le  fujet  peut-être 


(1)  là.  p.  225. 

(1)   Neugebaver.  Hifl.  Pol.fag.  631.  Alex, 
Guagnin.  rer.  Fol.  Tom,  IL  p.  287. 

-  (l)  Id.p.iSp. 
(+)Id.p,  25?  2. 
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le  plus  fidèle.  Il  (1)  eut  beau  protefter  siwsmow- 

■   */.       .  1       /^  •        t       Auguste. 

de  ion  innocence  ;  le  Czar  avoit  re- 
folu  fa  mort.  Attaché  (2)  parles  pieds 
à  l'un  de  ces  gibets ,  il  ignoroit  quel 
ieroit  fon  fupplice  ,  lorfque  Bafilide 
ordonna  à  fes  courtifans  de  lui  fervir 
eux-mêmes  de  bourreaux.  L'un  d'en- 
tre eux  d'un  coup  de  couteau  lui  cou- 
pa une  oreille.  Un  autre  en  fit  autant. 
Un  troifiéme  lui  emporta  les  lèvres. 
Chacun    iucceilivement    fe    prelToit 
d'obéir,  &  employoit  une  efpéce  d'a- 
drefTe,  pour  ne  retrancher  de  ce  corps 
déjà  mutilé  que  le  moins  qu'il  pou- 
voit  ,  afin  de  faire  plus  long-temps 
durer  fon  fupplice. 

Il  finit  pluitôt  que  le  Czar  ne  l'a- 
voit  efpéré  ;  mais  3,  la  partie  que  la 
pudeur  auroit  dû  épargner  ,  &  dont 
la  pêne  caufa  fubitement  la  mort  du 
Chancelier ,  attira  la  plus  étrange  des 
punitions  à  celui  qui  l'avoit  arrachée. 
Bafilide  '4)  en  fureur  lui  ordonna  de 
la  dévorer  devant  lui ,  s'il  ne  vouloit 


(t;  ij. p. 290. 

:  .  73.  p.  291. 
(3)  ld.tbid. 

cbaver.HiJi.  ?o\  p.  651. 
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Sigismond-  fur  je  champ  éprouver  la  même  peî- 
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ij7i.  ne.  Uny  avoit  qu'un  Prince  tel  que 
ce  nouveau  Phalaris ,  capable  de  pro- 
noncer un  femblable  arrêt  ;  &  qu'un 
homme  auiïi  fauvage  ,  & ,  pour  le  dire 
ainfi  ,  aufîi  peu  homme  que  l'étoient 
alors  les  RufTes  ,  pour  l'exécuter  fans 
horreur.  La  (i)  femme  du  Chancelier 
ne  fut  pas  à  l'abri  des  fureurs  du  Czar; 
&  ne  dut  qu'à  fon  grand  âge  l'exemp- 
tion du  châtiment  infligé  à  ïes  filles  , 
que  ce  barbare  fit  livrer  à  la  brutalité 
de  fes  foldats. 

Michaïl  (2)  Funichow  ,  Tréforier 
de  ce  Prince  ,  par  cela  feul  qu'il  étoit 
ami  de  AViskowaty ,  fut  aufîî  mis  à 
mort.  Pendu  tout  nu  à  un  des  gibets  , 
il  recevoit  alternativement  depuis  la 
tête  jufqu'aux  pieds  un  fceau  d'eau 
glacée ,  &  un  fceau  d'eau  bouillante  : 
nouveau  genre  de  fupplice,  qui  larToit 
fes  bourreaux  ^  fans  pouvoir  arTouvir 
la  cruauté  de  leur  indigne  maître. 
Toute  (3)  la  foule  des  condamnez  fut 
exécutée  enfuite  ,  les  principaux  de 


(1)  id.ibid. 

(z)  ld.  ibid.  Alex.  Quagnin.  Tom.  II. p.  2j?i. 

i$)  id.  p.  293. 
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l'Etat  aidant  eux-mêmes  à  couper  les  siGISM0N°- 
têtes  ,  que  le  Czar  n  eut  pu  trancher 
en  un  feul  jour. 

Les  ravages  que  les  Tartares  a-  ij7*« 
voient  faits  dans  fes  Provinces  l'a- 
voient  mis  hors  d'état  de  rien  entre- 
prendre contre  les  Polonois.  Aufîî 
Augufte  ne  fongea  plus  qu'à  finir  tran- 
quillement fes  jours.  La  (1)  pelle  ré- 
gnoit  alors  en  Pologne.  Ce  fut  pour 
l'éviter  qu'il  quitta  Varfovie  ,  011  il 
avoit  indiqué  une  Diette ,  qu'il  n'é- 
toit  plus  porTible  de  tenir.  Retiré  à 
(2  Cnyiïin  dans  le  Palatinat  de  Pod- 
laquie  ,  il  n'y  fut  pas  pluftôt  qu'il  fe 
fentit  atteint  d'une  langueur  ,  qui  ré- 
silia long-temps  à  tous  les  remèdes  , 
&  (3)  qui  le  mit  enfin  au  tombeau. 

Les  premières  années  de  ce  Prince 
n'avoient  rien  prélagé  de  grand  ;  mais 


(  r    Neugebaver,  Hijl.  Pol.  p.  640. 

Andr.  Cellar.  regn.  Pol.  De^ript.  pag. 
601. 

(3)  Kcjalowicz.  Hijl.  Lituan.p.  495.  Keu- 
gebaver.  ubi  fupra.  Pajl.  ah  Hirtenberg.  YÏor. 
Fol.pag.  zi%.  xzy.  Stan.  Sarnic.  Annal.  Pol. 
p.  iïll.  Henel.  ab  Hennenftld.  Annal.  Silef. 
$ag.  *îi.  Alex.  Guagnin,  rer,  Polon.  Tom.  I. 

}«g-  '>*• 
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sigismond-  il  étoit  né  avec  un  fonds  heureux  ;  & 

Auguste.    *  j  ^  i 

j)7z.  les  vertus  ont  des  progrès  plus  ou 
moins  lents  ,  à  proportion  des  foins 
qu'on  prend  pour  les  aider  à  fe  pro- 
duire. A  peine  échappé  à  une  éduca- 
tion vicieufe  >  Augufte  parut  digne  du 
thrône  qui  lui  étoit  defliné. 

Son  premier  foin  dès  qu'il  y  eut 
monté  ,  fut  de  fe  faire  aimer  de  fes 
peuples  ;  mais  il  vouloit  un  amour 
fondé  fur  l'eftime  ,  &  il  n'oublia  rien 
pour  la  mériter.  Sérieux  (  i  )  fans  cha^ 
grin  ,  compatUTant  fans  foibleffe  ,  gé- 
néreux fans  diilipation ,  il  fe  fit  fur- 
tout  aimer  par  cette  politefTe  qui  vient 
moins  de  la  délicateffe  de  i'efprit,  que 
de  la  bonté  du  cœur  ,  &  qui  n'ayant 
rien  de  contraint  ,  ni  d'afTe&é  ,  ne 
peut  dégrader  les  Souverains  ?  &  les 
fait  fouvent  plus  refpe&er  que  leurs 
vertus  mêmes.  Ennemi  de  la  flatterie, 
il  la  rejettoit  comme  une  orTenfe.  Tous 
les  autres  vices ,  il  les  mettoit  au  rang 
des  malheurs.  Il  ne  les  reprochoit  que 
par  fes  exemples  ;  ou  s'il  étoit  con- 
traint de  les  corriger  ?  il  lahToit  pluf- 

■  ii   ■  ■  i.  ■  ■  ■  m. 

(i)  Neugebaver.  Hift.  Toi.  pag,  £40.  Stan. 
Orichov*  Annal,  Lib*  I.p-,  1482. 


SlGISMOND- 

AUGUSTE. 


de  Pologne,  Liv.  XX.   163 

tôt  deviner ,  qu'il  n'exprimoit  ce  qu'il 
avoit  à  dire.  On  l'aimoit  encore  en  le 
craignant. 

Occupé  du  bien  de  fes  peuples  ,  il 
avoit  l'art  de  fe  multiplier  en  quelque 
forte  pour  les  fervir.  Quelle  que  fût 
l'étendue  de  fon  génie  ,  il  brilloit 
moins  dans  les  confeils  par  la  fureté 
de  fes  avis ,  que  par  l'adreffe  qu'il  a- 
voit  de  les  infinuer  aux  autres  ,  &  de 
ne  paroître  les  fuivre  ,  que  par  le 
plaifir  qu*il  avoit  à  les  approuver.  Il 
n'ignoroit  pas  que  la  féducfion  efr. 
louable  ,  quand  elle  ne  fert  qu'à  con- 
duire à  la  vérité.  De -là  venoit  peut- 
être  en  partie  (1)  la  lenteur  qu'on  lui 
reprochoit  dans  les  affaires  ,  &  le 
nom  qu'on  lui  avoit  donné  de  Roi  du 
lendemain.  Ce  qui  n'étoit  en  lui  qu'un 
effet  de  prudence  ,  on  l'attribuoit  à 
une  pefanteur  d'efprit.  Mais  il  com- 
penfoit  par  la  vivacité  de  fes  entre- 
prifes  ,  le  temps  qu'il  avoit  mis  à  les 
former.  Nul  péril  ne  l'étonnoit  à  la 
guerre.  Il  ne  s'y  piquoit  toutefois  que 

de  cette  hardieffe  fage  &  réglée  ,  qui 

—  . 

(1)  Ko-alo'jûicz.  HiJ}.  Li titan,  p.  495.  Sun. 
Sarnic,  Annal,  p,  1 124. 
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venant  d'une  ame  tranquille  &  mai- 
i.j7z.  trèfle  d'elle-même  ,  fçait  ie  roidir  ou 
le  relâcher  félon  les  beibins ,  &  n'efti- 
me  pas  moins  glorieux  de  fuir  les  oc- 
cafions  de  combattre  ,  lorfqu'il  ne 
s'agit  point  de  vaincre  ,  que  d'en  pro- 
fiter ,  ou  de  les  faire  naître  ,  quand 
il  faut  tout  hafarder  pour  n'être  pas 
vaincu. 

Né  avec  un  goût  décidé  pour  les 
fciences  ,  il  fut  long-temps  fans  le 
cultiver,  L'ignorance  étoit  alors  un 
des  ?ppanages  de  la , grandeur.  Son 
inftincl:  l'emporta  fur  ce  préjugé  ridi- 
cule ;  &  fes  progrès  dans  les  arts  fu- 
rent aum*  rapides  ,  qu'ils  avoient  été 
tardifs.  Mais  ilfçut  trop  ;  &  n'ayant 
pas  la  force  d'arrêter  la  hardiefTe  de 
fon  efprit  ou  il  falloit  douter,  il  (1) 
n'eut  pas  le  courage  d'ignorer  ce  qu'il 
ne  lui  convenoit  point  d'apprendre. 

Entêté  des  nouvelles  opinions ,  i! 
leur  ouvrit  imprudemment  toutes  les 
avenues  du  thrône  ;  mais  il  ne  força 
perfonne  à  fuivre  fesfentimens.  Une 
leva  point  l'étendard  du  fchifme  ;  6c 

^ ^»^ —  1  ■  i  ■■—■■■  * 

(1)  Kcjalùwicz.ibid.  faftor,  ab  Hirtenberr. 
F/or.  lol.fag,  zz?. 


de  Pologne,  Liv.  XX.   165 
par  un  événement  fingulier,  Catho-  sicis*»»* 
hque  &  Ketorme  tout  a  la  lois ,  ou      1571. 
n'étant  précifément  ni  l'un  ni  l'autre  , 
il  eut  le  bonheur  de  fauver  fes  Etats 
de  l'incendie  affreux  dont  toute  l'Eu- 
rope étoit  embrafée. 

Peut-être  eût-il  été  moins  indiffé- 
rent fur  la  Religion,  s'il  n'avoit  eu 
quelque  intérêt  à  la  méconnoître. 
L'amour  des  plaiiirs  étoit  la  feule  paf~ 
fion  qu'il  n'avoit  pu  vaincre.  Il  s'y 
livroit  fans  choix  ,  fans  délicateffe  , 
fouvent  même  par  la  feule  habitude 
de  s'y  livrer.  Heureufement  ce  pen- 
chant ne  prit  rien  fur  fes  devoirs  ,  & 
le  reproche  que  THiftoire  lui  en  fait, 
eft  une  preuve  même  de  fon  mérite. 
Ceux-là  feuls  en  iont  dignes  ,  à  qui  la 
poftérité  s'intérelTe  ,  &  qui  deVroient 
n'être  connus  d'elle  ,  que  par  l'éclat 
de  leurs  vertus. 
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r^TERREGKE  C  Igism ond-Auguste  étant  mort 
An.  1571.  lJ?  fans  enfans  ,  on  (1)  avoit  lieu  de 
craindre  que  le  Grand-Duché  de  Li- 
thuanie  ,  ancien  appanage  de  la  mai- 
fon  des  Jagellons  ,  ne  fût  un  jour  dé- 
membré du  Royaume.  Il  importoit 
aux  Polonois  ,  que  la  maifon  qui  l'y 
avoit  uni ,  fe  perpétuât  fui  le  thrône. 
Malheureufement  on  la  vit  s'étein- 
dre après  cent  quatre-vingt-fix  ans  de 
règne  ;  &  (2)  la  Nation  accoutumée 
à  ne  choifir  fes  Rois  que  dans  la  fa- 
mille de  fes  Rois  mêmes  ,  fut  obligée 
de  fe  chercher  un  maître  dans  les 
Cours  de  l'Europe  ,  qui  lui  offroient 


(1)  Hift.  des  Diettes  de  Pologne,  pag.  7. 
Amflerd.  1697.  Andr.  Max.  Fredro.  GeJ},  Pop. 
Polon.pag.  25.  Vantifci*  165a, 

(i)  là.  p.  4.  ;, 
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des  Princes  pour  la  gouverner.  Ikte»mc* 

Le  (  1  )  Roi  de  Suéde  ,  Jean  III.  qui 
venoit  de  déthrôner  fon  frère  Erick  , 
fut  un  des  premiers  à  folliciter  les  fuf- 
frages  de  la  République.  Il  (2  pro- 
mettoit  de  lui  rendre  tous  les  pays 
que  fon  frère  avoit  ufurpez  en  Livo- 
nie  ;  &  il  ne  doutoit  pas  qu'ayant 
époufé  la  fœur  d'Augufte  ,  il  n'eût  un 
droit  inconteftable  au  thrône  que  ce 
Prince  avoit  occupé. 

Le  Czar  Bafilide  ,  dont  la  brutale 
ambition  n'avoit  point  de  bornes  ,  fe 
croyoit  (  3  )  également  digne  de  l'at- 
tention des  Polonois.  IV 4  en  trouva 
même  plufieurs  qui  pamrent  difpofez 
à  favorifer  fes  demandes.  Divers  (  5  ) 
motifs  les  y  engageoient  :  la  confor- 


(0  Hift.  des  Diettes  de  Pol.  p.  8.  Pajlor. 
ab  Hirtenberg.  Flor.  Pol.  Lii.  IV. p.  232. 

(1,  Difcours  de  ce  qui  s'eft  pafïc  pour 
rclecrion  du  Roi  de  Pologne,  pag.  19,  Paris 

Ï574- 

(;)  Id.  lbid.. 

(4)   Reinh.  Heidenfl.  ter.  Pol  on.  pag.   1 
col.  x.  Iran  ofurt.  \6-ji.   Andr.  Max.  Fredr*. 
Ceft.  Pop.  Pc! en. p.  85. 

Id.  p.H6.  P afl or.  ab  Hirtenberg.  Flsr9 
Toi.  p.  z4j. 
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Thtemlkhe  mité    je    jeur  ]angUe    ayec    ceHe-   des 

Mofcovites ,  le  defir  de  conclure  avec 
eux  une  paix  folide  ,  &  l'efpérance  de 
voir  réunir  à  la  Couronne  les  vailes 
diftri&s  de  la  Ruffie  ,  que  le  fort  des 
armes  en  avoit  détachez.  On  (i)  n'a- 
voit  point  oublié  qu'Auguite  ,  lorf- 
qu'il  n'efpéroit  plus  avoir  d'enfans  , 
avoit  fouvent  confeillé  aux  princi- 
paux Sénateurs  du  Royaume  de  lui 
donner  pour  fuccerTeur  un  Prince  né 
&  élevé  dans  le  Nord.  On  n'interpré- 
toit  ce  fèntiment  qu'en  faveur  de  Ba- 
filide  ,  en  qui  l'on  préfumoit  d'ailleurs 
un  changement  pareil  à  celui  de  Ja- 
gellon  ?  qui  à  peine  défigné  pour 
monter  fur  le  thrône  ,  dépouilla  fa 
barbarie  y  &  prit  les  mœurs  &  la  Re- 
ligion même  de  la  nation  qui  le  lui  of- 
froit. 

Un  compétiteur  moins  puhTant , 
mais  plus  habile  ,  s'étoit  fait  un  parti 
dans  l'Etat.  C'était  (1)  Albert-Frédé- 
ric ,  Duc  de  Prufle  ,  qui  fe  flattoit 

mil  ii  i 

(i)  HiiL  des  Diettes  de  Pol.  p.  S. 

(i)  Andr.  Max.  Fredrc*  Ge/t.  Pop.  Pol.  p.  43. 
Difcours  de  ce  qui  s'eft  pafle  pour  Téled.  du 
Roi  de  Pol.p,  2?.  &  vers, 

d'occuper 


de  Pologne  ,  Liv.  XXI.  169 
d'occuper    le    premier  rang  dans  la  r»»TE*.MG*i 
Diette  d'élection  ,  &  qui  fe  difant  un 
des  membres  de  la  République,  parce 
qu'il  en  étoit  vaflal,  la  croyoit  engagée 
ou  par  honneur,  ou  par  intérêt  même, 
à  lui  déférer  la  Couronne.  Ce  Prince 
trouvoit  dans  le  Royaume  autant  de 
partilans  qu'il  y  avoit  d'Hérétiques.  Ils 
(  1  )  avoient  à  leur  tête  Jean  Firley,  Pa- 
latin de  Cracovie  &  Grand-Maréchal. 
Son  zélé  fembloit  n'être  infpiré  que  par 
la  Religion  qu'il  avoit  embrafTée,  mais 
il  l'avoit  fait  acheter  à  prix  d'argent  ; 
&  fans  doute  il  ne  l'employa  pour  le 
Duc  ,  que  parce  qu'il  n'eut  point  une 
nouvelle  occafion  de  le  vendre. 

L'Electeur  (2)  de  Saxe  &  le  Mar- 
quis d'Anfpach  s'étoient  aum*  mis  fur 
les  rangs.  Mais  ces  candidats  &  tous 
les  autres  avoient  été  prévenus  par 
l'Empereur  Maximilien  II.  qui  (3)  de- 
puis fis  ans  ménageoit  à  l'Archiduc 
Erneil  Ion  fils  ,  l'honneur  de  fuccéder 
à  Sigilmond-Augufte.  C'étoit  (4)  par 


(1)  Hift.  des  Diettes  de  Pol.p.  9. 

(2)  Id.  ibid. 

(3)  Die.  de  ce  qui  s'eft  parte,  &cp.  6. 

(4)  id.  pag,  zB.vert.  Il  ctoir  Abbé  de  S. 
Tome  V%  P 
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qrnftwm  l'Abbé  Cyre  ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux  , 
un  de  fes  Miniftres  rendent  à  Craco- 
vie  ,  que  l'Empereur  avoit  entamé 
cette  délicate  négociation.  Le  fuccès 
n'avoit  point  trahi  fes  efpérances* 
Déjà  (1)  la  grande  Pologne  ,  la  Vol- 
hynie  ,  prefque  tout  le  Grand-Duché 
paroiiToient  dévouez  à  fes  intérêts  ; 
&  de  nouveaux  Minières  venoient  de 
fa  part  pour  engager  tout  l'Etat  à  fe 
conformer  au  fentiment  de  ces  Pro- 
vinces, 

Le  (2)  chef  de  cette  AmbafTade 
étoit  Guillaume  Rofemberg  ,  de  la 
maifon  des  Urilns ,  homme  incapa- 
ble de  grandes  vues  9  peu  fertile  en 
relTources  &  en  expédiens  ;  mais  "qui 
ne  cherchoit  point  à  cacher  fous  des 
dehors  impofans  la  médiocrité  de  fon 
génie.  Des  moeurs  faciles  ,  un  air  in- 
ïinuant ,  une  gayeté  tranquille  ,  an- 
noncoient  en  lui  un  caractère  de  vé- 
rite.  La  beauté  de  fon  ame  fe  peignoit 


Vincent  de  Breflaw.  Reinh.  Heidenjl.  rer4 
Pol.  Liù.  I.p.  11.  col.  z. 

(1)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  patte,  &c,p.  18. 
vers. 

(z)  Hift.  des  Diett.  de  Pol.p.  10,  16, 
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fur-tout  dans  la  noble  fimplicité  de  * *?!££" 
(es  difcours. 

Un  Minière  plus  rompu  dans  les 
affaires  lui  avoit  été  donné  pour  l'ai- 
der de  fes  confeils.  C'étoit  fi)  Du- 
dithius  de  Horchovicza  ,  originaire 
de  Hongrie ,  &  d'une  des  meilleures 
maifons  de  ce  pays.  Etant  Evêque 
de  (1)  Knin  en  Croatie  ,  il  (3)  avoit 
aiMé  au  Concile  de  Trente  ,  &  y 
avoit  brillé  autant  par  cette  éloquence 
vive  ,  qui  n'emprunte  fa  force  que  du 
fentiment ,  que  par  cette  jufteffe  de 
raifon  qui  fçait  joindre  la  précaution 
à  la  hardieffe,  &:  la  retenue  à  la  liber- 
té. Devenu  depuis  Evêque  de  Cinq- 
Eglifes  ,  il  s'étoit  laifTé  éblouir  par 
les  preftiges  des  Novateurs.  Il  avoit 
quitté  ion  Eveché.  Il  s'étoit  marié  ; 
&  il  n'avoit  rien  perdu  des  bonnes 
grâces  de  Maximilien ,  qui  (4)  l'en- 

»  m 

(r)  tct.  p.  1  r.  Izcnel.  ab  Henncnfeld.  Annal. 
Silef.  p.  433.  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pafTé  ,  &c. 
pgg.  47 

(2)  Voyez  le  mot  Arduba  dans  le  Dicl. 
Gcogr.  de  la  Martiniere. 

(3)  Hift.  des  D.ett.  ubifupà. 

(4)  Vie  du  Card.  Commend.  Tom.  IL  Liv, 
IV.  th.  XIX.  p.  543. 

Pij 
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Interrègne  VOya  dès-lors  en  Pologne  pour  y  veiU 
1er  avec  Ion  Miniltre  aux  intérêts  de 
fa  maifon. 

Nul  autre  n'étoit  plus  propre  à  les 
foutenir  après  la  mort  d'Àugufte.  Du 
vivant  de  ce  Prince  ,  il  avoit  con- 
tracté un  fécond  mariage  avec  une 
Dame  de  la  famille  de  Zborowski. 
Ce  mariage  lui  (i)  affûroit  un  im- 
menfe  crédit  dans  l'Etat ,  &  devoit 
lui  être  d'autant  plus  utile ,  que  <i  les 
Zborowski  ayant  embrafïe  l'héréfie  , 
étoient  tous  portez  à  fervir  l'Empe- 
reur. Ils  (3)  fçavoient  que  fans  pro- 
feïTer  la  nouvelle  Doctrine ,  ce  Prince 
ne  la  profcrivoit  pas  dans  fes  Etats  , 
&  ne  l'empêchoit  point  de  faire  de 
plus  grands  progrès  dans  l'Empire. 

Maximilien  fuivoît  exactement  le 
fyftême  de  (es  pères.  Non  content  de 
la  Bohême  &  de  la  Hongrie ,  déjà  (4) 
foumifes  à  fes  loix  ,  il  voulait  encore 

fe  rendre  maître  de  la  Pologne.  Quel- 
le » 

(i)  Hift.  des  Diett.  p.  11, 

(2)  Ibid. 

(3)  Refp.  &  Stat.  Imper.  Rr-n.  Germ.  p.  40?; 
Vie  du  Card.  Commend.  Tcm,  IL  Liv.  111. 
p.  40.  4'. 

(4)  Refp.  &  Stat.  Imper.  &c.p.  404. 
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que  hardi  que  rut  ce  projet ,  il  eut  IJ7i. 
réuiTî  peut-être ,  fi  la  France  ne  l'eût 
traversé  par  des  négociations  qui  é- 
toient  bien  moins  favorables  à  fes 
intérêts ,  qu'avantageufes  à  la  Répu- 
blique ,  dont  l'unique  attention  de- 
voit  être  de  conferver  fa  liberté. 

Un  (  1  )  Gentilhomme  Polonois  , 
nommé   Krafocki  ,    avoit  fait  con- 
noître  à  Charles  IX.  &  aux  Minières 
de  ce  Prince  ,  quelles  étoient  les  loix 
&  l'indépendance  de  fa  nation.  Kra- 
focki étoit  un  nain  extrêmement  ai- 
mable. Ses  traits  étoient  délicats  ,  & 
fes  bras  ,  fes  mains  ,  toute  fa  figure 
dans  une  proportion  exacte.  On  ne 
pouvoit  le  voir  fans  intérêt  ,  lors  mê- 
me qu'on  ne  cherchoit  à  le  voir  que 
par  amufement  ,  comme  un  jeu  des 
plus  finguliers  de  la  nature. 

Accueilli  par  la  Reine    Catherine 

de  Médicis  ,  il  fçirt  gagner  fes  bonnes 

grâces  ;  &  ce  qui  étoit  peut-être  plus 

difficile  ,  il  fçut  les  conferver.  Une 

fage  vivacité  compenfoit   en  lui  ce 

que    les   années  lui    avoient   refufé 
— 1 

(i)  Hift.  de-  Diett.  de  Vol.pag.  10.  Vis  du 
C«rd.  Commend.  LivAV.  th.  V1U.  p.  2 17. 
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INT5R.HEGNI  d'expérience.  Souple  &  adroit  ,  îf 
n'eut  d'abord  en  vue  que  fa  fortune  ; 
&  il  la  fit  d'autant  plus  vite  &  plus 
fûrement  ,  qu'on  lui  foupçonnoit  à 
peine  affez  d'efprit  pour  fentir  qu'il 
avok  les  moyens  de  la  faire.  Parvenu 
à  un  âge  un  peu  avancé ,  il  voulut 
retourner  dans  fa  Patrie  ,  &  y  jouir 
tranquillement  des  biens  qu'il  avoit 
acquis.  Augufïe  vivoit  encore  ,  &  ne 
fe  doutoiî  pas  que  cet  homme  à  peine 
connu  dans  le  Royaume ,  venoit  y 
décider  du  choix  du  Prince  qui  devoit 
régner  après  lui ,  &  forcer  en  quel- 
que forte  la  République  à  l'acquitter 
des  grâces  qu'il  avoit  reçues  à  la  Cour 
de  Charles  IX. 

Il  n'étoit  rien  ,  félon  Krafocki  _,  qui 
pût  être  comparé  à  l'éclat  &  à  la  ma- 
gnificence de  cette  Cour.  Il  la  repré- 
fentoit  comme  le  centre  du  bon  goût^ 
de  la  politefTe  ,  de  l'efprit  &  du  fça- 
voir.  Il  (i)  louoit  la  Religion  ,  la 
droiture ,  la  (2)  valeur  de  Charles* 
Il  (3;  n'oiiblioit  point  fon  amour  pour 

»■ iii  11 ■         11  1      1       m  k 

(1)  Hiftoire  de  France  ,  par  Daniel.  Tom\ 
V.p.  ion. 

(i)  Id.p.  868.  ion, 
(3)  Id,  pag,  XOl  J a 
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les  lettres  ,  &  le  foin  qu'il  prenoit  de  r*T***ÉÉ*« 
les  cultiver.  Il  parloit  du  (  1  courage 
&  Je  l'adretTe  de  Catherine  de  Médi- 
cis  ,  qu'il  (»)  rtiontroit  fupérieure  aux 
foins  de  fa  dignité  ,  &  malheureufe 
en  cela  feui ,  qu'elle  (3)  étoit  obligée 
de  balancer  les  partis  oppofez  ,  pour 
les  empêcher  de  prévaloir  fur  l'auto- 
rité Royale. 

Il  s'étendoit  fur-tout  fur  les  vertus 
du  frère  du  Roi ,  Henri ,  Duc  d'An- 
jou ,  qui  (4  avant  à  peine  dix-fept 
ans  avoit  été  fait  Lieutenant-Général 
de  toutes  les  armées  du  Royaume.  II 
fe  plaifoit  à  raconter  les  exploits  de 
ce  Prince  ,  les  batailles  qu'il  avoit 
gagnées  ,  &  principalement  celles  de 
Jarnac  &  de  Montcontour.  Il  le  pei- 
gnoit  audacieux  &  fage  ,  ne  laifTant 
rien  au  hafard  de  ce  qui  pouvoit  être 
réglé  par  la  prudence  ,  &  s'attirant 
par  fa  bonté  ces  tendres  fentimens 
du  cœur,  que  la  dignité  n'ell:  pas  en 
droit  d'exiger,  &  qu'on  lui  refufe  plus 


(1)  U.  p.  631. 

(1)  U.Tom.VI.f.  156. 

Td.p.  257. 
(4)  là.  Tom.  V.V.  868. 

P  h' 
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iwterrïghf.  fouvent  qu'on  ne  les  lui  accorde. 
Rien  n'eft  fi  féduifant  que  le  lan- 
gage de  la  reconnoiiïance.   Tout  ce 
qu'elle  fent ,  elle  le  perfuade  ,  parce 
qu'on  en  aime  jufqu'aux  excès.  Bien- 
tôt les  Polonois  prirent  de  la  France 
l'idée  que  Krafocki  leur  en  avoit  don- 
née. Plufieurs  même  ,  &  les  Catholi- 
ques fur-tout ,  voyant  leur  Roi  fur 
le  déclin  de  l'âge. ,  réiolurent  de  ne  fe 
donner  après  lui  d'autre  maître  que  1q 
Duc  d'Anjou.    Les  uns  étoient  tou- 
chez de  fa  valeur  &  de  fa  pafïion  pour 
la  gloire  ;  les  autres  de  fon  averfion 
pour  les  Hérétiques  ,  devenus  le  fléau 
de  tous  les  Royaumes  où  ils  s'étoient 
établis.  Ces  fentimens  croilîbient  de 
jour  en  jour  ;  &  le  temps  vint  où  pou- 
vant éclater  fans   contrainte  T  il  s'é- 
leva dans  l'Etat  une  brigue  arTez  forte 
pour  faire  efpérer  à  la  France  qu'au- 
cun autre  ne  pourroit  l'égaler. 

Krafocki  n'avoit  pas  attendu  la 
mort  d'Augufte  pour  faire  fçavoir  à 
Catherine  de  Médicis  les  difpofitions 
où  l'on  étoit  en  Pologne  en  faveur  du 
Prince  Henri.  Il  (1)  n'ignoroit  pas  que 

{i)Id.  ibitL, 
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de  tous  les  fils  de  cette  Princeffe  ^t****6*» 
c'étoit  celui  qu'elle  aimoit  le  plus.  Ses 
avis  furent  reçus  avec  joie,  &  (1)  l'on 
ne  balança  que  fur  le  choix  du  Mi- 
nière qu'on  enverroit  fur  les  lieux 
même  pour  appuyer  le  parti  qui  s'y 
étoit  formé.  Il  [%)  importoit  cepen- 
dant de  ne  s'y  livrer  qu'autant  que  les 
démarches  qu'il  exigeoit  pourroient 
n'être  pas  inutiles.  Un  mauvais  fuc- 
ces  dans  les  négociations  nuit  fouvent 
plus  à  la  réputation  d'un  Etat,  que  les 
plus  grands  échecs  reçus  à  la  guerre. 

Ce  (3)  fut  aum*  ce  qui  engagea  la 
Reine  à  n'envoyer  en  Pologne  qu'un 
jeune  homme  ,  qui  paroiffant  n'avoir 
pu  mériter  fa  confiance,  put  affecter 
avec  vraifemblance  n'avoir  entrepris 
ce  voyage  que  pour  fon  inftru&ion 
ou  pour  fon  plaifir.  Jean  (4)  de  Mont- 
luc  ,  Evêque  de  Valence  &  de  Die  , 

(  1  Difc.  de  ce  qui  s'eft  paflc  pour  l'éleft. 
du  Roi  de  Pol./>.  1.  vers. 

(i)Id.p.z.  + 

(V,  Ibii. 

j \  II  ctoit  d'une  ancienne  &  illuftre  fa- 
mille originaire  de  Gafcogne,  &  frère  de 
Blaife  de  Montluc  ,  qui  fut  fait  Maréchal  de 
France.  La  Reine  de  Navarre  ,  Marguerite» 
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^^"^qiie  Catherine  crut  devoir  confulter,. 
parce  qu'il  (  i)  avoit  fait  autrefois  tm 
afTez  long  féjour  à  la  Cour  d'Augufte, 
ne  manqua  point  d'approuver  ce  def- 
fein  ,  &  propofa  de  le  confier  à  Jean 
de  f  2  )  Balagni  ?  fon  fils  naturel ,  qui 

le  fit  fortir  des  Dominicains  où  il  avoit  fait 
profefïion  dans  fa  jeunelfe  ;  &  l'ayant  mené 
à  la  Cour  ,  le  fit  employer  en  plufieurs  Am- 
baflades.  Sa  religion  étoit  fort  fufpe<fte  , 
fon  cœur  même  fort  corrompu.  Il  contracta 
un  mariage  fecret  avec  une  Demoifelle  , 
nommée  Anne  Martin  ,  dont  ii  eut  un  fils  r 
«tant  nous  parlerons  dans  la  note  fuivante. 
Burne^qui  ne  doutoit  point  que  cet  Evéque 
ne  fût  Calvinifte,  &  qui  lui  donne  les  plus 
grands  éloges  ,  convient  pourtant  de  fon 
libertinage  outré.  Ji  dit  qu'il  s'efforça  de 
corrompre  la  fille  d'un  Seigneur  d'IrJande 
qui  l'avoit  reçu  dans  £a  maifon  ,  &  qu'il  a- 
voit  avec  lui  une  Courtifane  Angloife  qu'il 
entretenoit.  Burnet,  Hijl.  Part.  IL  Liv.  7. 
f .12,8.  &  311.  Voyez  Hijl.  des  Variât,  far 

Bojf.  Tom.  I.  Liv.  Vil.  pag.  1^9,  $6o.  Paris. 

1688.   &  Journ.  des  chofr  mémorabl.  adven* 

dur.  le  Règne  de  Henri  III.  edit.  1710.  Tom+ 

II.  Part.  I.pag.  148. 

(1)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  paffe  ,  &c.  p,  14. 

(2)  Il  portoit  le  nom  de  Jean  de  Montluc, 
Seigneur  de  Balagni.  Il  fut  légitimé  en  1567. 
Le  Duc  d'Alençon  le  fit  Gouverneur  de 
Cambrai  l'an  1581.  &  Henri  IV.  lui  donna 
le  bâton  de  Maréchal  en  1  ^4. 
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faifoit  Ci)  alors  fes  exercices  à  Pa- 1*™».*.!*** 
doue. 

Balagni  (2)  fut  agréé;  &  reçut  pref- 
que  auiîîtôt,  avec  fes  inftruclions,  des 
lettres  qui  le  recommandoient  fur  fa 
route  ,  comme  un  fujet  que  le  Roi 
afFe&ionnoit ,  &  que  la  curiofîté  ,  qui 
l'avoit  d'abord  amené  en  Italie  ,  de- 
voit  conduire  dans  les  principales 
Cours  du  Nord. 

La  première  qu'il  vifita  (  3  )  fut 
celle  de  l'Archiduc  Ferdinand  ,  qui 
féjournoit  alors  dans  une  maifon  de 
plaifance  aux  environs  d'Infpruclc 
Ce  Prince  le  reçut  avec  diftin&ion,  & 
ne  lui  fuppofa  qu'une  extrême  ardeur 
de  tout  voir;  ce  qui  dans  le  goût  de 
fa  nation  ,  lui  fembloit  un  des  plus 
grands  mérites  de  l'honnête  homme. 

Quelque  méfiant  ou  quelque  éclai- 
ré qu'on  fût  à  la  Cour  de  Vienne  ,  ont 
n'y  conçut  point  d'autre  idée  de  Ba- 
lagni. Il  s'y  montra  avec  d'autant  plus 
de  confiance  ,  qu'au  lieu  de  prendre 
un  férieux  qui  n'eût  fervi  qu'à  le  dé- 


(1)  Difc.de  ce  qui  s'eftpafTé,  &c.p.  i. 

(t)  Ibid. 

(3)  lbid,  vers. 
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Jwt«rm€ni  celer  ,  parce  qu'il  ne  convenoit  point 
à  ion  âge  ,  il  n'affecta  que  de  la  liberté 
&  de  l'enjouement.  Il  ne  contraignit 
fes  vivacitez  qu'autant  que  l'exigeoit 
la  bienféance ,  dans  un  lieu  plein  de 
fafte  &  d'ennui.  On  eût  dit  qu'il  ne 
s'étudioit  qu'à  faire  convenir  l'Empe- 
reur &  fes  courtifans  ,  que  de  tous  les 
peuples  de  l'univers  ,  les  François 
étoient  les  feuls  dont  les  défauts  fuf- 
fent  les  plus  compatibles  avec  les 
grâces. 

Arrivé  en  Pologne ,  il  crut  devoir 
yfoirenir  ce  caraôere  de  difîipation 
&  de  gayeté.  Il  lui  fervit  particulière- 
ment à  feindre  de  l'indifférence  pour 
toutes  les  factions  qui  fe  formoient 
dans  l'Etat  ;  &  il  n'en  étoit  que  plus 
propre  à  découvrir  les  obïlacles  qu'on 
pouvoit  lui  oppofer ,  ou  à  fe  ménager 
les  moyens  les  plus  furs  de  les  vain- 
cre. Séduit  (i)  par  une  adroite  politi- 
que ,  l'Abbé  Cyre  lui  faifoit  part  de 
fes  deffeins,  lui  révéloit  fes  intrigues  ; 
&  le  voyant  lié  de  commerce  &  d'a- 
mitié avec  la  plufpart  des  Seigneurs 
&  des  Nobles  ,  il  vouloit  l'employer 

(i)  Id.p.  6. 
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à  gagner  leurs  fuffrages  pour  l'Archi-  ^TERRECH* 
duc  Erneft. 

Les  Minières  prennent  aifément 
l'efprit  de  leurs  Princes.  Celui-ci ,  qui 
comme  Maximilien  fon  maître  ,  ne 
voyoit  rien  au-delTus  du  pouvoir  d'un 
chef  de  l'Empire  ,  annonçoit  avec 
confiance  ce  qu'il  négocioit  de  fa  part, 
&  regardoit  les  defirs  de  ce  Souverain 
comme  des  ordres  aufîi  fouverains 
que  lui-même.  Balagni ,  au  contraire  , 
conduit  par  une  PrincelTe  Italienne  , 
n'alloit  à  fes  fins ,  que  par  des  che- 
mins détournez  ;  ne  prenoit  confeil 
que  du  temps  &  des  occafions ,  &  ne 
craignoit  jamais  tant  d'être  trompé  , 
que  lorsqu'il  s'appliquoit  le  plus  à 
tromper  ceux  qui  pouvoient  faire 
échoiier  fes  entreprifes. 

Il  eût  pu  fans  doute  les  continuer 
avec  fuccès  ;  mais  il  n  avoit  eu  ordre 
que  de  fonder  les  efprits ,  &  de  les 
difpofer  ,  comme  fans  deffein  ,  en  fa- 
veur de  la  France.  Des  efpérances  ua 
peu  fondées  devo:ent  être  le  terme  de 
fes  négociations.  Elles  le  furent  aufîî. 
Il  retourna  à  Paris 9  &  (i]  prit  fa  route 

(ij  lbià%  vers.  &  p.  io.  vers. 
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I!mtî8.r.ecne  par  Dantzig  où  il  s'embarqua ,  tan- 
dis que  (  i)  Krafocki  ,  traversant  l'Al- 
lemagne ,  alla  rendre  compte  des 
mouvemens  qu'il  s'étoit  donnez  ,  & 
faire  connoître  à  Médicis  la  nécefîité 
qu'il  y  avoit  d'envoyer  au  pluitôt  des 
Ambaifadeurs  à  la  République. 

Il  ne  fut  pas  difficile  d'engager 
Charles  IX.  à  confommer  un  ouvrage 
fi  bien  commencé.  La  (2)  réputation 
du  Duc  d'Anjou  lui  faifoit  ombrage, 
ïl  appréhendoit  que  Catherine  ,  qui 
ne  vouloit  en* lui  qu'un  courtilan  fou- 
rnis ,  ne  lui  fufcitât  dans  le  Prince 
Henri ,  dont  elle  avoit  fait  fon  idole  , 
un  rival  dangereux;  ou  que  Henri  lui- 
même  ,  n'écoutant  que  lui  feul  &  fes 
exploits ,  ne  voulut  un  jour  donner 
des  loix  aux  François  &  a  fa  mère  mê- 
me. Il  consentit  à  lui  procurer  une 
Couronne  qu'il  paroiffoit  ailé  de  lui 
obtenir. 

L'Evêque  (3)  de  Valence  ?  fur  qui 


(1)  Hift.  des  Diettes  de  Pologne,  p.  21. 

(z)  Id.p.  iy.  Hift.  de  Fraace  ,  par  Daniel. 
Tom.  V.  pag.  S  69. 

(3)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pafle  pourTclcfc, 
du  Roi  de  Pol.p.  14. 
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Ton  jetta  d'abord  les  yeux  pour  l'Am- lH 
bafTade  ,  eût  bien  voulu  ne  pas  l'ac- 
cepter. L'excès  où  étoient  parvenus 
les  troubles  que  la  maifon  de  Guife 
oppofée  à  celle  des  Bourbons  avoit 
excitez  dans  l'Etat ,  &  que  les  Hugue- 
nots &  les  Catholiques  fortifiez  de- 
puis long-temps  dans  l'habitude  de 
l'indépendance  ,  &  aum"  aveuglez  les 
uns  que  les  autres  ,  fomentoient  à 
l'envi ,  faifoit  déjà  fentir  à  Montluc  , 
que  la  place  de  l'honneur  n'étoit  plus 
que  dans  fobfcurké  d'une  vie  privée. 

Rélolu  de  prendre  ce  parti ,  ou  du 
moins  ne  voulant  pas  ajouter  de  nou- 
veaux liens  à  ceux  qu'il  n'avoit  peut- 
être  pas  la  force  de  rompre ,  il  pria  la 
Reine  de  le  difpenfer  du  miniftere 
qu'elle  lui  orTroit  ;  &  (1)  lui  propofa 
pour  le  remplir  deux  hommes  ,  dont 
les  talens  étoient  reconnus  fupérieurs 
à  beaucoup  d'autres.  L'un  étoit  Gui 
du  Faur ,  Seigneur  de  Pibrac  ,  Avo- 
cat-Général au  Parlement  de  Paris  ; 
&  l'autre  ,  Truchon  ,  premier  Préfi- 
dent  au  Parlement  de  Grenoble. 


(i)lbii. 
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an*"*c«i      0n  ^  croyoit  alors  que  l'éloqiien- 

ce  feule  étoit  nécefTaire  dans  une  na- 
tion telle  que  la  Pologne  ;  que  s'agif- 
fant  d'y  gagner  les  voix  de  plus  de 
cent  mille  Gentilhommes ,  il  y  falloit 
des  gens  instruits  dans  l'art  de  parler  , 
&  des  Rhéteurs  brillans  ,  plu  flot  que 
des  négociateurs  habiles.  C'étoit  du 
moins  l'idée  de  Montluc  ,  qui  obligé 
de  céder  aux  infiances  de  la  Reine  & 
à  (2)  celles  même  du  Duc  d'Anjou  , 
ne  longea  plus  qu'à  fe  pourvoir  de 
tout  ce  que  la  France  avoit  alors  d'O- 
rateurs célèbres.  Il  f 3)  eut  recours  à 
Pierre  de  la  Ramée, Profefïeur  Royal  à 
Paris,  qui  (4)  tout  perfecuté  qu'il  étoit 
dans  l'Univerfité  ,  &  (5)  par  les  Mi- 
nières même  de  la  Religion  qu'il  avoit 
embrafTce  ,  répondit  (6)  que  fon  élo- 
quence n'étoit  point  mercenaire  ,  & 
que  l'on  trouveroit  aifément  des  fujets 


(\)ibid. 

(x)  lbid.  vers. 

(3;  Thtoph.  Banos.  in  vit.  Petr.Rami.p.  1$, 
Did.  hift.  &  critiq.  de  Bayle.  Tom.  IV.pag. 
28.*. 

(4)  Id.p.zt.  17. 

(5)  Id.p.  19. 

(6)  Id.p.  28. 

plus 
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plus  propres  que  lui  à  éblouir  la  Po-  isTIR*ÏGN1 
logne  par  le  faitueux  récit  des  vertus 
du  Prince  qu'on  vouloit  lui  donner 
pour  Roi. 

Jofeph  (  1  )  Scaliger  parut  moins 
défintérefTé.  C'étoit  un  fçavant  or- 
gueilleux ,  qui  fe  fut  offert  de  lui- 
même  ,  fi  on  ne  l'eût  prévenu.  Il  con- 
fentit  avec  joie  d'accompagner  le 
Prélat  ,  qui  (1)  s'arTûra  pareillement 
de  Malloc  ,  Conseiller  au  Parlement 
de  Grenoble  ,  homme  de  lettres ,  qui 
parloit  le  latin  facilement ,  &  le  par- 
loit  bien,&  qui  avoit  déjà  fuivi  Mont- 
luc  en  plufieurs  AmbafTades. 

Les  commencemens  de  celle-ci  fu- 
rent fi  malheureux ,  qu'on  n'en  tira 
d'abord  qu'un  trifte  préfage.  L'Evêque 
partit  '  3 ,.  le  17.  du  mois  d'Août  ,  huit 
jours  feulement  avant  la  S.  Barthéle- 
mi  :  jour  diffamé  dans  les  Annales 
des  François  ,  &  qu'ils  voudroient  au- 
jourd'hui pouvoir  en  effacer  par  au- 
tant de  larmes  qu'il  y  eut  alors  de 
fang  répandu.  Obligé  (4)  par  une  in- 

(ï;  •   le  ce  qui  s'eft  pafîe,  &c.  p.  zo, 

(i)  la  p.  14.  vers. 

(l)ld.p.K. 
(4    l»iJ. 

Tome  K  Q 
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im£rrïgn£  difpof^ion  qui  lui  étoit  furvenue  ,  de 
s'arrêter  trois  jours  à  Saint-Dizier , 
Montluc  y  apprit  toutes  les  horreurs 
de  cette  fatale  journée.  Il  craignit  d'a- 
bord que  cette  nouvelle  ne  lui  fermât 
l'entrée  du  Palatinat.  Il  réfolut  de  la 
devancer  ,  &  contre  l'avis  des  méde- 
cins ,  il  fe  prerla  de  continuer  fon 
voyage. 

Il  ne  prévoyoit  pas  l'affreux  danger 
qui  l'attendoit  en  Lorraine.  Des  (i) 
ordres  étoient  venus  à  Verdun  de  le 
faire  arrêter.  Ceux  2  qui  les  avoient 
reçi"r>  difoient  même  hautement ,  que 
le  Roi  les  avoit  chargez  de  lui  ôter  la 
vie.  L'Evêque  (3)  de  Verdun  ?  Nico- 
las (4)  Pfeaume  ,  dont  la  confcience 
ne  s'épouvantoit  point  d'un  crime  uti- 
le ,  avoit  dépêché  du  côté  de  Saint- 
Mihel  un  de  les  fecrétaires  ,  &  fait 


(1)  Ibid.  vers. 

(z)  Id.p.  16.  vers.  &  p.  17. 

(j)  Id  pag.  15.  vers. 

(4)  Hiftoire  de  Lorraine  par  D.  Calmet» 
Tom.  I.  pag*  lxxii.  Nancy.  1745.  Nicolas 
Pfeaume  était  îurrVagaru  du  Cardinal  Char- 
les de  Lorraine,  qui  pofTédoit  TEvéché  en 
titre ,  &  lui  en  laiflbit  la  conduite  &  l'admi- 
nilbradoJK  l'bià* 
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marcher  la  çarnifon  de  la  ville  &  le  Iwt»."«« 
Lieutenant  du  Gouverneur  pour  exé- 
cuter ce  projet.  Montluc  en  fut  averti, 
&  fentit  naître  en  lui  des  foupçons  , 
que  le  refpe£t  qu'il  devoit  à  Ton  Sou- 
verain ne  lui  permit  pas  d'abord  de 
croire  légitimes.  Il  ne  fut  afîïiré  qu'ils 
Pétoient  en  effet  ,  que  lorfqu'il  eut  vu 
les  fatellites ,  &  reconnu  que  leurs 
dif  cours  étoient  réellement  trop  har- 
dis pour  n'être  pas  véritables. 

Peut-être  à  l'inftigation  des  Guifes, 
&  fans  avoir  confulté  Médicis  ,  le 
Roi  le  regardoit-il  comme  une  victime 
échappée  au  mafTacre  des  Huguenots. 
Il  eft  vrai  que  fa  Religion  étoit  fort 
équivoque  ;  mais  ne  l'eût-elle  point 
été  ,  s'il  n'aimoit  point  les  Guifes  ,  il 
devoit  pafTer  pour  Proteftant  ;  &  il 
n'étoit  pas  le  feul  qu'on  pourfuivoit 
de  la  forte.  Le  Duc  '1,  de  Guife  lui- 
même  couroit  alors  avec  de  la  cava- 
lerie après  le  Comte  de  Montgom- 
meri  &  le  Vidame  de  Chartres  ,  & 
faifoit  main-baffe  fur  la  plufpart  de 
ceux  qui  les  accompagnoient. 

P— — — — —  — —  1    — — 

'5    Hift.  de  France,  par  Daniel,  lom,  V, 
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InTj^_1egne  Mais  <{UQ\  que  fôt  le  motif  qui  avoîe 
armé  contre  Montluc  les  troupes  qui 
l'attendoient  fur  fa  route  ,  il  içut  les 
intimider  par  fon  affurance  &  par  fa 
fermeté.  Après  leur  (i)  avoir  montré 
fes  lettres  de  créance ,  &  leur  avoir 
fait  part  de  fes  init.ruct.ions ,  il  les  me- 
naça de  l'indignation  du  Roi  lui-mê- 
me  ,  dont  ils  foutenoient  avoir  des 
ordres  précis.  Il  leur  £t  craindre  fur- 
tout  le  reiTentiment  de  Catherine  & 
du  Duc  d'Anjou  ;  &  il  les  fit  douter  fi 
véritablement  ils  étoient  autorifez 
dans  leur  entreprife.  Ce  fut  en  refpe- 
ctant  lui-même  fa  dignité  d'AmbafTa- 
deur  ,  qu'il  trouva  le  fecret  de  la  leur 
rendre  refpec~table.  Ils  fe  (2)  contentè- 
rent de  le  mener  à  Verdun  ,  où  ils  le 
gardèrent  étroitement ,  jufqu'à  ce  que 
la  Cour  ne  pouvant  plus  difîimuler 
ce  qui  s'étoit  paffé  ,  défavoùa  3)  la 
hardieffe  de  ces  brigands ,  &  feignit 

(1)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pafîe,  &c.f>.  17^ 

(i)  Id.ibid.  &  p.  18. 

(3)  Voyez  les  lettre;  que  l'Evéque  de  Va- 
lence reçut  à  ce  fujet  du  Hoi ,  de  la  Reine 
mère  &  du  Duc  d'Anjou  ,  datées  du  5.  Sep- 
tembre 1 57-i.  Ibià.çag.  18.  ven.  &£ag*i9^ 
%/trs. 
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de  vouloir  en  tirer  au   pluitôt   une  intîrkïcn* 
vengeance  éclatante. 

Arrivé  (1)  à  Strasbourg  ,  Montluc 
n'y  trouva  ni  Malloc  ,  ni  Scaiiger  r 
qui  dévoient  l'y  attendre  ,  &  que  la 
nouvelle  du  mafTacre  arrivé  à  Paris 
avoit  fait  retourner  fur  leurs  pas, dans 
la  perfuafion  où  ils  étoient ,  qu'après 
un  tel  événement ,  ni  l'AmbafTade  ne 
pouvoit  réufîîr  en  Pologne  ,  ni  aucun 
Prince  Proteftant  d'Allemagne  per- 
mettre dans  fes  Etats  un  palTage  li- 
bre à  ceux  qui  en  étoient  chargez. 

Ces  motifs  de  crainte  ,  tout  jufles 
qu'ils  étoient ,  ne  firent  aucune  im- 
prefîion  fur  i'efprit  de  Montluc.  Il 
îentoit  fes  forces  ;  &  ce  qui  eft  fou- 
vent  plus  utile  ,  il  ne  s'en  méfioit  pas» 
De  tous  les  dangers  qu'il  (2)  trouva 
fur  fa  route  ,  il  n'en  fut  point  qu'il 


(1)  ri.  p.  20. 

(zr  \  oyez  auflfi  ce  qui  lui  arriva  à  Franc- 
fort fur  le  Mein  ,  où  les  Colonels  des  Rei- 
tres  ,  qui  fous  la  conduite  du  Comte  Volrad 
deMansfeid,  étoient  venus  en  France  &  y 
avoient  fuivi  le  parti  du  feu  Amiral  de  Co- 
ligni  ,  le  firent  arrêter,  voulant  l'obliger  à 
leur  payer  tout  ce  qu'ils  précendoient  lem 
ctre  du  par  le  Roi.  ld.  p.  lo^vers^^  fitiv. 
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Ik^e,c*e  n'eût  l'adreffe  de  furmonter.  Le  plus 
capable  de  l'épouvanter,  c'étoit  fi) 
la  pefte  ,  qui  s'étant  déclarée  en  Po- 
logne un  peu  avant  la  mort  d'Augufte, 
faifoit  des  dégâts  d'autant  plus  horri- 
bles ,  que  nul  ordre  n'avoit  été  donné 
pour  en  arrêter  les  progrès.  Les  vil- 
les déjà  dépeuplées  ,  l'étoient  encore 
plus  par  la  fuite  des  habitans.  Les 
campagnes  où  ils  fe  retiroient  n'en 
paroirToient  pas  moins  défertes.  Les 
villages  même  étoient  abandonnez  ; 
&  ceux  que  l'indigence  y  retenoit 
craign oient  autant  l'approche  des  é- 
trangers ,  que  les  étrangers  avoient 
raifon  d'éviter  leur  commerce. 

Miedzyrzecz  ?  une  des  villes  fron- 
tières du  Royaume  ,  s'étoit  préYervée 
de  la  contagion.  Ce  (2)  fut  celle  où 
Montluc  aborda ,  par  un  événement 
plus  heureux  qu'il  n'avoit  pu  le  pré- 
voir ,  lorfqu'étant  (3)  à  Leipzig  ,  on 
lui  propofoit  la  route  de  Siléfie  com- 
me la  plus  courte  &  la  plus  aifée.  Le 
peu  (4)  de  fureté  qu'il  prévoyoit  dans 

J  1  '  '  1  1      11  11       1        ■■     ■■m  ri 

(1)  là.  p.  13.  zers. 

(2)  là.  p.  2.5.  vers. 

(3)  Jà.p.  25. 

(4)  Ibid.  vers* 
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une  Province  ,  où  l'Empereur  uiffouit1**^™* 

de  Tes  defleins ,  Teùt  fans  doute  fait 
arrêter  ,  le  fit  réfoudre  à  traverfer  le 
Brandebourg  ;  &  ce  chemin  exempt 
de  tout  danger ,  le  mena  précifément 
dans  le  lieu  de  la  Pologne  ,  où  il  pou- 
voit  plus  tranquillement  prendre  des 
mefures  pour  avancer  avec  plus  de 
confiance  dans  le  pays. 

Il  (  1  ;  trouva  à  Miedzyrzecz  un 
Vice  -  Commandant  qui  avoit  long- 
temps fervi  en  Italie  ,  &  qui  avoit 
autant  de  douceur  &  d'infinuation 
dans  fes  manières  ,  que  de  franchife 
&  de  probité  dans  tous  fes  procédez» 
Il  apprit  de  lui  la  trifte  lltuation  011 
étoit  le  Royaume  par  les  difFentions 
qui  s'y  étoient  élevées  >  &  qui  for- 
moient  autant  de  Républiques  que 
de  partis. 

Il  fçut  (x)  que  les  Polonois  n'ayant 
depuis  long- temps  déféré  le  thrône 
qu'aux  fils  de  leurs  Rois  ,  &  s'étant 
contentez  de  les  y  élever  par  les  fuf- 
frages  d'une  Diette  ordinaire,  avoient 


(1)  Id.p.  16. 

\x)  Andr.   Max.  Fredro.  GeJ}.   Top.Polo.tu 
f.  6.  lUinh.  HeidcnJI.  rçr.  Pol.  j>.  j.  col,  x* 
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JWTESAE6N1  perclu  l'ufage  de  leurs  élections.  Per- 
sonne ,  (1)  difoit  ce  Commandant, 
n'avoit  aucune  idée  de  ce  qui  s'étoit 
fait  après  la  mort  de  Louis  de  Hon- 
grie ,  lorfqu'on  jetta  les  yeux  fur  Ja* 
gellon  ;  auiîi  bien  s'agifibit-il  moins 
alors  de  fe  choifir  un  Roi ,  que  de 
donner  un  époux  à  la  fille  du  Roi 
qu'on  venoit  de  perdre.  Ici ,  (2)  con- 
tinuoit-il ,  tout  efl  nouveau  ,  jufqu'à 
l'emprerTement  d'une  foule  de  Prin- 
ces y  qui  ayant  paru  jufqu'à  préfent 
ne  pas  nous  connoître ,  fe  dilputent 
la  gloire  de  nous  commander. 

Touché  des  maux  de  fa  patrie  ,  ce 
bon  citoyen  les  déroila  tous  à  Mont- 
luc.  Il  lui  dit  que  le  Grand-Maréchal 
Firley  ayant  (3)  contefté  au  Primat , 
Jacques  Uchanski ,  le  droit  d'admi- 
niftrer  la  République  durant  l'Inter- 
règne ,  avoit  entraîné  dans  fa  faction 
une  (4)  partie  du  Sénat ,  toute  la  pe- 
tite Pologne  ,  &  prefque  tous  les  Pro* 
teftans  des  autres  Palatinats:  Qu'ayant 


{i)ld.ibid. 

(2)  Id,  p.  z.  col.  1. 
(l)ld.p.  7.  col.  r. 
(4)  Id.p«.6.  coL  1. 

convoqué 
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convoqué  fi,une  Diette  à  CnyrTîn  ,  interkecni 
il  avoit  prétendu  y  caffer  tous  les  ré- 
glemens  de  celle  que  le  Primat  avoit 
afTemblée  à  Lowitz ,  &  où  s'étoient 
trouvez  grand  nombre  de  Sénateurs  , 
&  la  pluipart  des  Nobles  de  la  gran- 
de Pologne  :  Qu'il  (  2  )  avoit  même 
indiqué  la  Diette  d'éle&ion  à  Byftricz 
près  de  Lublin  ,  pour  le  1  3 .  du  mois 
d'Octobre  ,  &  f$j  envoyé  des  Uni- 
verfaux   en  Lithuanie  ,    en   PrufTe  y 
par  tout  le  Royaume  ,  jufques  dans 
la  Cour  du  Primat ,  à  qui  il  fignifioît 
de  ie  trouver  au  lieu  marqué  ,  s'il  ne 
vouloit  encore  une  ou  deux  femaines 
de  délai ,  qu'on  {4  lui  accorderoit ,  à 
condition  que  s'il  négligeoit  de  paroî- 
tre  à  FafTemblée  ,  il  ieroit  cenfé  avoir 
approuvé  le  choix  du  Prince  qu'on  y 
auroit  élu  pour  Roi. 

C'en  étoit  allez  pour  faire  craindre 
à  l'Evêque  de  Valence  une  trille  ifîue 
de  les  négociations.  Il  voyoit  un  chef 
des  Hérétiques  réfolu  de  gouverner 


(1)  Id.  p.  7.  col.  2. 
(i)  Id.  ibid. 

(3)  Id.  p.  8.  col.  z. 

(4)  Id.  p.  9.  col.  1. 

Tome  r.  R 
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l'Etat ,  &  il  connoifîbit  depuis  long- 
temps le  génie  d'Uchanski ,  qui  fau- 
teur lui-même  des  Proteftans  ,  n'étoit 
peut-être  oppofé  au  Maréchal ,  que 
pour  éviter  la  haine  ou  la  vengeance 
des  Catholiques  qu'il  avoit  lieu  de 
redouter. 

Ce  qui  s'étoit  parlé  depuis  devoit 
pourtant  relever  les  efpérances  de 
l'Evêque.  Le  (1)  Palatin  de  Sendo- 
mir  9  Zborowski ,  le  Grand-Chance- 
lier {1)  Dembinski ,  &  pluf  eurs  No- 
bles qui  avoient  foufcrit  au  Congrès 
de  CnyrTin,i'avoient  enfuite  réprouvé 
comme  contraire  aux  loix  du  Royau- 
me. Ce  (3)  changement  fi  peu  atten- 
du avoit  engagé  le  Primat  à  indiquer 
une  Diette  ,  ou  à  Varfovie  pour  le 
9.  Octobre  ,  ou ,  fi  l'on  aimoit  mieux, 
à  Lomza  pour  le  27.  du  même  mois  ; 
&  le  parti  de  Firley  ,  qui  n'avoit 
prefque  plus  d'appui ,  avoit  ^4)  con- 
senti de  fe  trouver  à  Varfovie  ,  pour 

(i)Jtf.  ibid. 

(2)  Okclski.  orb.  Volon.  Tom.  IL  pag.  $%?. 

(3)  Retnhm  Hcidenft.  rer.  Pot.f.  p.  col.  2. 

&  p.  IO.  Col.  2. 

(4)  Ibid. 
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y  convenir  avec  les  Députez  de  la  Inte? 
Grande-Pologne  du   jour  &  du  lieu 
oh  fe  feroit  f  élection. 

Il  n'étoit  plus  pofïïble  au  Grand- 
Maréchal  de  foutenir  l'autorité  qu'il 
s'étoit  arrogée.  Cependant  la  Diette 
projettée  ne  fe  tint  point  au  jour  aiîi- 
gné.  Il  1  )  ne  s'y  trouva  que  deux 
Evêques  &  deux  Caftellans ,  qui  ap- 
peliez fubitement  à  fl)  Kolo  ,  ville 
du  Palatinat  de  Kalifch ,  où  les  No- 
bles de  la  grande  Pologne  dévoient 
fc'aiTembler ,  y  donnèrent  rendez- vous 
aux  Députez  ,  qu'ils  s'étoient  flattez 
de  trouver  à  Van o vie. 

Un  nouveau  Congrès  ,  annoncé 
prefque  en  même  -  temps  que  celui 
où  les  anciens  partifans  de  Firley  a- 
voient  promis  de  fe  rendre  ,  préfa- 
geoit  de  nouveaux  troubles  dans  TE- 
tat.  Ces  partifans  néanmoins  revenus 
à  eux-mêmes, agifToient  de  bonne- foi. 
Ils  rivèrent  à  Varfovie  le  17. 

Octobre.  Leur  premier  foin  fut  d'in- 
viter à  fe  ioindre  à  eux,  tous  ceux  qui 

(  1  .      .  1 . 

(z)  AJex.  Guagnin,  rer.  Vol.  Tom.  IL  p.  3 1 . 

(  1)  Hcinh,  Hei.  i  fupra. 

Rij 
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Evtzwgkz  compofolent  la  Diette  de  la  Grande- 

Pologne.  Ce  foin  fut  inutile.  Ceux- 
ci  (1)  les  prièrent  eux-mêmes  de  fe 
tranfporter  à  Lencici ,  où  ils  venoient 
de  transférer  leur  affemblée. 

Ainfi  dès  la  mort  d'Augufte  ,  les 
Polonois  ignorant  leurs  loix  &  leurs 
coutumes  ,  n'avoient  d'autre  guide 
que  cette  indocilité  tumultueufe  ,  qui 
eft  le  fruit  le  plus  ordinaire  de  la  li- 
berté ;  &  lorfque  fatiguez  de  leurs 
diffentions  ,  ils  vouloient  ramener 
parmi  eux  la  concorde  ,  ils  fe  divi- 
foient  par  les  moyens  même  qu'ils 
prenoient  pour  fe  réunir. 

Plus  malheureux  encore ,  ils  man- 
quoient  d'un  chef  qui  fçût  les  éclairer 
par  fes  confeils ,  ou  leur  faire  goûter 
ïes  ordres  ;  qui  affe£tant  de  refpeclej* 
leur  indépendance?eût  l'adrefTe  de  les 
en  dégoûter  ;  &  fans  leur  propofer 
l'amour  de  l'ordre,  comme  un  devoir, 
trouvât  le  fecret  de  le  leur  infpirer 
par  ce  même  efprit  de  fadion  ,  que 
l'habitude  leur  avoit  rendu  nécef- 
faire. 

Ces  moyens  étoient  feuls  capables 

(0  là.  iôid. 
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de  dilîiper  les  troubles, &  de  procurer  î>;TîRREGÎ'* 
1  •  .     TT  1        V.   r  {  •  *Ï7*. 

la  paix  ;  mais   Uchanski  etoit  moins 

occupé  du  bonheur  de  fa  Patrie  ,  que 
du  droit  qu'il  avoit  d'y  commander. 
Homme  inutile  &  dangereux  tout  à  la 
fois  ,  il  ne  connohToit  d'autre  poli- 
tique que  l'intrigue  &  la  fmefTe.  Sans 
religion  &  fans  honneur  ,  il  eût  ha- 
fardé  tous  les  crimes  qu'il  jugeoit  né- 
cessaires à  fes  intérêts  ,  s'il  n'en  eût 
été  empêché  par  une  timidité  naturel- 
le ,  qu'il  s'efForçoit  en  vain  de  fur* 
monter.  Mais  il  couvroit  fa  corrup- 
tion &  fa  timidité  même  ,  par  le  plus 
grand  de  tous  les  vices  ;  il  étoit  hy- 
pocrite ,  &  il  Tétoit  trop  pour  l'être 
avec  fuccès.    Ses  parlions  le  décé- 
loient  à  lui-même.    Tout  vain  qu'il 
étoit ,  il  fentoit  la  médiocrité  de  fon 
génie.  Il  craignoit  le  repos  qui  l'eût 
avili.  Il  fe  plaifoit  dans  les  troubles  ; 
&  il  n'y  étoit  remarqué  que  par  la 
haine  de  ceux  qui  lui  étoient  oppo- 
i'c7. ,  &  par  les  reproches  mêmes  de 
ceux  qu'i1  avoit  engagez  dans  (es  ca- 
bales. 

Aufîî  (  1  )  la  Pologne  ne  dut-elle 
■  ™^— —         — — ■— — — —— — — t 

(1)  ld.  p.  14.  col,  1. 

R  iij 
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intirregne  qU>à  l'ennuyeufe  inutilité  de  fes  Diet- 
tes  particulières ,  le  defTein  qu'elles 
prirent  tout  d'un  coup  de  demander 
une  afTemblée  générale  de  la  Répu- 
blique, qui  plus  ibuveraine  que  le  Pri- 
mat ,  décideroit  irrévocablement  du 
temps  oii  l'éle£tion  devroit  fe  faire  y 
&  de  la  manière  dont  il  faudroit  y 
procéder.  Des  vraies  lumières  com- 
mençoient  à  diiîiper  les  faillies  lueurs, 
&  faiibient  fentir  le  malheur  qu'on 
avoit  eu  de  les  fuivre. 

On  (  1)  indiqua  à  Varfovie,  pour  le 
7.  ôa  mois  de  Janvier  iuivant ,  'une 
Diette  préparatoire,  appellée  depuis, 
Diette  de  convocation.  Afin  d'en  afîu- 
rer  mieux  le  fuccès  ,  on  ordonna  que 
le  1 3 .  Décembre  ,  la  nobleiTe  de  cha- 
que Palatinat  tiendroit  une  afTembiée, 
&  nommeroit  deux  Députez  ,  qui 
munis  de  pleins-pouvoirs, viendraient 
concourir  avec  ceux  des  autres  Pro- 
vinces ,  à  rendre  plus  authentiques  les 
réglemens  nécelTaires  pour  éviter  les 
désordres  paiTez. 

Ces  (2)  dernières  réiblutions  n'é- 
wi  1    ■■  1  ■  1. 

( 1 )  lbid> 
(1)  Id.  pag.  15,  col,  2,.  Difc.  de  ce  qui  s'eft 
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toient  pas  encore  prifes, quand  Mont-  1htb*mm« 
lue  arriva  à  Miedzyrzecz.  11  n'y  en- 
tendit ferler  que  de  la  Diette  de  Ko- 
lo.  Iin'enétoit  qu'à  trente  milles.  Il 
crut  devoir  y  notifier  par  fon  fecré- 
taire,  les  ordres  qu'il  avoit  du  Roi  fon 
maître  ,  &  ne  pas  différer  d'écrire  à 
la  République  ,  pour  la  fblliciter  en 
faveur  du  Duc  d'Anjou. 

Il  marcha  cependant  vers  Pofna- 
nie  ,  fans  fçavoir  encore  où  la  conta- 
gion qu'il  alloit  affronter  ,  lui  permet- 
rroit  de  fixer  fa  demeure.  Contraint 
<le  (1)  coucher  dans  les  bois,  &  fes 
provifions  ne  pouvant  aifément  être 
renouvel lées ,  il  n'eût  pu  continuer 
fa  route  fans  les  fecours  d'un  Gentil- 
homme ,  nommé  (2)  Sobocki  ,  qui 
retiré  dans  un  château  pour  s'y  ga- 
rantir de  la  pefte  ,  eut  le  courage  de 
ïy  recevoir. 

Quelque  vif  que  fût  dans  ce  Polo- 
nois  l'attachement  à  la  vie,  car  c'efr. 
particulièrement  dans  un  pareil  dan- 
ger de  îa  perdre  ,  qu'on  l'aime  le  plus  y 
il  ne  fçut  pas  pluftôt  quelle  étoit  la 


(  1  )  lbid.  vers. 

(2)  Sim.  Okolski.  orb.  Pol.  Ton?.  T.  p,  \6z. 

Riv 
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?*?>">•«  commirîion  de  Montluc  ,  qu'il  lui  té- 
moigna tous  ks  égards  pofîîbles.  So- 
boçki  devenu  dès  ce  momenf  partifan 
de  la  France  ,  parut  avoir  fes  derTeins 
extrêmement  à  cœur. 

Après  (i)  avoir  indiqué  à  PEvêque 
tous  les  lieux  de  fa  connoifTance  où 
l'on  fe  feroit  un  mérite  de  le  bien  ac- 
cueillir,  il  lui  conseilla  fur -tout  de 
s'arrêter  à  plufieurs  milles  de  Kolo  , 
autant  pour  marquer  le  refpect  qu'il 
devoit  aux  Nonces  de  la  Diette  ,  qui 
(2)  ne  vouloient  point  être  expolez 
2ux  intrigues  des  étrangers  ,  que  pour 
fe  diftinguer  des  Ambartadeurs  Autri- 
chiens ,  qui  (3)  fe  jouant  des  defTeins , 
ou  des  craintes  de  la  République,  par- 
couroient  le  pays  d'un  air  de  Souve- 
rains ;  fe  préfentoient  à  toutes  les 
afTemblées  ;  &  (  4  )  fe  fiant  aux  dif- 
fentions  qu'ils  y  faifoient  naître ,  & 


(1)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pa/Té ,  &c.  p.  27. 

(z)  Andr.  Max.   Fredro.  Gejl.  Pop.  Polon. 
p.  21. 

(3.)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  :afl*é  >  &c.  p.  3  a. 
34.  vers.  Andr.  Max.  Fredro.  p.  6z.  Hift.  des 
Diettes  de  Pol.  p.  t$.  Reinh.  Heidenjl.  rer^ 
fol.  p.  1  z.  col.  z.  &.p.i$,  col.  1, 
(4)  là, p.  15.n1/,  z* 
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plus  (i)  encore  a  1  argent  qu  ils  y  re-       ,J71§ 
pandoient ,  fembloient  moins  deman- 
der ,   qu'ordonner  aux  Polonois  de 
leur  être  favorables. 

L'avis  de  Sobocki  étoit  un  des  plus 
utiles  qu'il  pût  donner  à  Montluc  , 
qui  (2)  par  cela  même  n'avançoit  que 
lentement ,  réfolu  d'ailleurs  de  régler 
fes  démarches  fur  la  réponfe  qu'il  at- 
tendoit  de  la  Diette  de  Kolo.  Il  (3)  vit 
à  Pyzdry  le  Général  de  la  Grande- 
Pologne  ,  qu'il  fçut  écouter  en  Mini- 
lire  ,  moitié  diftrait  &  moitié  attentif, 
comme  s'il  n'avoit  eu  aucun  intérêt  à 
l'entendre  lors  même  qu'il  s'étudioit  le 
plus  à  le  pénétrer.  Il  le  connut  dévoué 
aux  Autrichiens  ;  mais  il  lui  parla  du 
Duc  d'Anjou  ,  &  ce  fut  avec  tant  de 
délicatefTe  &  fi  peu  d'affectation  ,  que 
s'il  n'enleva  fes  fufTrages  ,  il  le  fît  ré- 
foudre à  les  péfer  ;  ce  qui  valoit  pref- 
que  autant  que  s'il  l'eût  engagé  à  les 
lui  promettre. 


(1)  là.  p.  11.  col   1.  Joan.  Demctr.  Sulikov* 
rer.  Pol.  comment,  p.  5.  Gedani.  \6^j. 

(1)  Difc.  de  ce  qui  s'eftpufïc  5  &c»  p-  *£"» 

(3)  ld.p.  27. 
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que  (  2  )  fon  fecrétaire  ,  retournant 
de  Kolo  ,  lui  rapporta  fa  lettre  ,  lui 
difant  que  la  perte  ayant  contraint  les 
Députez  de  fe  féparer  ,  il  n'avoit  pu 
la  remettre  à  la  Diette.  Ce  contre- 
temps n'étonna  point  Montluc.  Sça- 
chant  bientôt  après  que  de  Lencici , 
où  les  Nonces  étoient  d'abord  con- 
venus de  fe  rendre,  ils  (3)  dévoient 
fe  rafîembler  à  Kaskos  ;  il  (4  refît  fa 
lettre  fur  les  nouvelles  inftructions 
qu'il  avoit  reçues,  &  il  l'écrivit  de  cet- 
te forte. 

Après  leur  avoir  dit  que  Krafceki 
&  fon  fecrétaire  chargez  de  fes  dé- 
pêches ,  leur  rendroient  compte  des 
accidens  qui  avoient  retardé  fon  ar- 
rivée dans  le  Royaume  ,  il  les  prie 
de  lui  marquer  exprefTément  en  quel 
temps  il  peut  avoir  l'honneur  de  pa- 
roître  à  leur  affemblée  ,  pmfqu'il  eft 

— ■  1 

(1)  Id.  p.  28. 
(i^ld.p.^z. 

(3)  Id,  ibid.vers*  Joan.  Vemetr.  Sitlikov. 
Comment,  rer.  Pol.  p.  4.  Reinn.  Heidenjl.  rer. 
Pol,  p    14.  col,  1 . 

(4)  Difc.  de  ce  qui  s'efl  paffé ,  &c  p.  3  *; 
vers. 
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réfolu  de  ne  s'y  préfenter  ,  qu'autant  !**»***»«■ 
qu'ils  voudront  bien  le  lui  permettre. 
Il  (  1  )  leur  fait  part  enfuite  des  ordres 
qui  l'ont  amené  dans  leur  pays  ;  les 
afTûre  eux  &  toute  la  nation  de  la 
fincere  amitié  du  Roi  de  France  ;  & 
leur  offre  de  fa  part  le  frère  de  ce 
Monarque  ,  le  Duc  d'Anjou  ,  comme 
un  des  Princes  de  l'Europe  le  plus  ca- 
pable de  faire  honneur  au  thrône  qu'rl 
leur  appartient  de  donner. 

Il  s'étend  alors  fur  les  vertus  de 
Henri ,  &  avec  une  adrerTe  extrême  , 
il  les  met  toujours  en  oppofition  avec 
le  mérite  des  compétiteurs  qui  balan- 
çaient déjà  les  fufFrages  de  la  Répu- 
blique. Ce  qui  manquoit  à  ces  concur- 
rens  ,  il  le  peint  avec  force.  C'eft  fur 
leurs  défauts  qu'il  fonde  particulière- 
ment l'éloge  de  fon  héros  ;  &  par  ces 
contraries  amenez  comme  fans  def- 
fcân  ,  il  veut  perfuader  aux  Dépu- 
tez .  que  le  feul  Roi  qu'ils  ayent  à 
choifir  ell  précifément  celui  qu'il  leur 
propofe. 


(1)  Id.  p.  33.   Epijl.  Joan.  Ment  lue.  ad  VoL 
çrd.pag.  4.  &  feqq.   Lufiniani  ViClon.   1574., 

Rtinh  là  Hadértft.rcr,Pol,  p.  15.C0/.  z. 
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Iwte**.ïcni      »  Ce  (i)  n'eit  pas  un  Prince  ,  leur 
»  dit-il  ,  qui  vous  apporte  un  culte 
»  faux  &  décrié  ,  des  mœurs  &  des 
»  coutumes  barbares  ,  une  ambition 
»  fans  bornes  &  fans  talens.  Sa  Reli- 
»  gion  efl  la  vôtre  ;  &.  la  charité  qui 
»  en  efl  l'ame  ,  ne  lui  permettra  point 
»  de  forcer  à  la  fuivre  ceux  qui  ont 
»  eu  le  malheur  de  l'abandonner.  La 
»  (2)  bonté  même  de   fon  naturel , 
»  continue-t-il  ,  peut  vous  répondre 
»  de  la  douceur  de  fes  manières.  Né 
»  dans  le  fein  de  l'urbanité  ,  il  joint 
»  aux  T  ertus  les  plus  folides,les  quali- 
»  tez  les  plus  aimables.  Son  goût  fe 
»  rapporte  à  vos  fentimens  ;  &  que 
»  ne  peut  point  fur  des  coeurs  bien 
»  faits  y  une  conformité  fi  flatteufe*  ? 
»  Au  reûe  ,  ajoute-t-il ,  n'ayant  (  j) 
»  point  d'Etats  dans  votre  voifinage  , 
»  quelque  envie  qu'il  eût   de   vous 
»  foumettre  ,   où    prendroit  -  il    les 
»  moyens  de  vous  fubjuguer  ?  Son 
»  unique  defir  fera  de  vous  défendre. 
»  Avec  vos  forces  &  votre  amour 


(i)  Difo  de  ce  qui  s'eft  pafle  ,  &c.p,  33. 
(z)  Ibid.  vers. 

(>)  M-P-  34- 
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*  pour  lui  ;  avec  la  valeur  &  votre  ^t***-*0*» 
»  courage  ,   que  ne  pourra-t-il  point 
»  entreprendre  pour  la  gloire  de  votre 
»  nation  ?  « 

Montluc  faifoit  fentir  ici  aux  Polo- 
nois  la  différence  que  leurs  intérêts 
dévoient  leur  faire    mettre    entre  le 
Duc  d'Anjou  &  le  Czar  de  Mofcovie. 
Il  leur  fait  remarquer  enfuite,  que  (1) 
la   France  n'ayant  pour  ennemi  au- 
cun des  Etats  jaloux  de  leur  repos , 
ou  de  leur  gloire  ,  il  n'en  eft  point  qui 
puifTe  s'offenfer  de  les  voir  fe  choifir 
le  Duc  d'Anjou  pour  Roi.  Il  défignoit 
par-là  les  Turcs, qu'il  fçavoit  être  op- 
pofez  à  l'aggrandiiTement  de  la  mai- 
ibn  d'Autriche  ;   &  il  vouloit   faire 
entendre  que  l'Archiduc  Erneil,  quel- 
que amour  qu'il  eût  pour  la  paix  , 
n'apporteroit  à  la  nation  que  de  nou- 
velles icmences  de  guerre.  Il  va  plus 
loin  encore  ;  &  pour  affoiblir  davan- 
tage le  parti  que  la  maiion  d'Autriche 

-toit  fait  dans  le  Royaume,  il  1) 
iniinue  que  les  Turcs  commence- 
roient  lûrement  à  le  ménager  ,  dès 
■  ■  — — — — — — — — p— — — — 

(1)  Id  fa-,  J3 .  ver/, 

(i)  Id.  i:  :   . 
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JpxEft.&Mas  qu'ils  le  verroient  uni  à  la  France  ,  & 
qu'ils  aideroient  même  à  le  défendre  , 
fi  la  France  avoit  befoin  de  leurs  ar- 
mes pour  le  ïoutenir. 

Enfin  ,  pour  achever  d'oppofer 
Henri  à  fes  autres  rivaux  ,  &  finir  un 
parallèle  qui  n'eût  pu  manquer  d'être 
odieux  ,  s'il  n'eût  été  fait  par  une 
main  habile  ,  Mont  lue  (  i  )  repréfente 
fon  Prince  riche  &  puifTant  par  fes 
appanages.  Il  paroît  connoître  la  ja- 
loufie  des  Polonois.  Il  les  afîure  que 
Henri  pouvant  aifdment  récompenfer 
leur  zéie  de  fes  biens  propres  ,  n'aura 
pas  befoin  des  charges  &  des  emplois 
qu'ils  peuvent  &  doivent  feuls  occu- 
per ,  ni  des  revenus  même  de  leur 
couronne  ,  pour  payer  les  fervices 
des  fujets  de  fa  nation. 

Cette  (2)  lettre  fut  trouvée  fi  fage 
&  iî  modefte  ,  à  caufe  de  l'extrême 
envie  que  l'Evêque  y  témoignoit  de 
plaire  aux  Députez  ,  &  de  fe  confor- 
mer à  tout  ce  qu'ils  voudroient  lui 


(i)  Ibid,  &  pag.  34. 

(i)  Joan.  Dcmetr.  Sniikov.  cerf. ment.  rer. 
Toi.  pag.  5.  Difc.  de  ce  qui  s'efl  palTi ,  &c. 
£•$$.  Û  vers. 
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prefcrire  ,    que  dès   ce  moment   ils  iirtia*M«i 
euiTent  déféré  le  thrône  au  Duc  d'An- 
jou ,  s'il  leur  avoit  été  permis  d'en 
difpofer    fans    le    confentement    de 
toute  la  République.  On  (1)  vit  bien- 
tôt plus  de  deux  mille  copies  de  cette 
lettre  répandues  de  toutes  parts  ;  & 
comme  il  arrive  communément  dans 
une  nation  libre  ,  chacun  fe  faifoit 
honneur  des  marques  de  refpecl  &  de 
déférence  ,  qu'une  adroite  politique 
y  avoit  femées  à  deiTein. 

Elles  eurent  à  la  Diette  un  fuccès 
d'autant  plus  rapide,  qu'on  (2)  s'y 
étoit  plaint  des  AmbaiTadeurs  de 
l'Empereur  ,  qui  n'ayant  pas  daigné 
avertir  le  Primat  de  leur  entrée  dans 
le  Royaume  ,  y  répandoient  un  ef- 
prit  de  faction  ;  &  cherchant  à  fé- 
duire  pluitôt  qu'à  perluader  ,  paroif- 
foient  efpérer  plus  de  leurs  intrigues  , 
que  des  vertus  de  l'Archiduc  qu'ils 
prqpofoient  pour  Roi. 

On  ne  pouvoit  fupporter,  que  crai- 
gnant en  quelque  forte  de  s'abbailTer , 


:  1 )  ibid. 

(2)  là.  p.  34.  vers,  Reinh.  HeidenJ}.  rtr.  Fol. 
p.  11.  col.  1. 
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^7Z.  sus  s  etudioient  uniquement  a  rele- 
ver le  mérite  de  ce  Prince,  ils  prêtent 
difTent  obtenir  par  d'odieufes  manœu- 
vres ,  des  ïufTrages  que  l'amour  & 
l'enume  pouvoient  feuls  accorder.  Ils 
(i  )  avoient  à  leur  fuite  fept  cens  per- 
sonnes^ ( 2)  ils  en  envoyoient  la  pluf- 
part  dans  les  Provinces  pour  y  caba- 
ler.  Ils  quittoient  eux-mêmes  les  lieux 
qu'on  leur  avoit  arîignez  pour  leur 
demeure  ;  &  (3)  malgré  le  foin  qu'on 
avoit  eu  de  donner  des  furveilîans  à 
la  fœur  du  feu  Roi  pour  l'empêcher 
de  fe  faire  un  parti  durant  l'Interrè- 
gne ,  ils  (  4  )  alloient  folliciter  cette 
PrincefTe  d'appuyer  les  défordres 
qu'ils  fomentoient.  On  (5)  difoit  mê- 
me qu'ils  lui  avoient  propofé  l'Archi- 
duc pour  époux  ,  à  condition  qu'elle 
empîoyeroit  tout  fon  crédit  pour  faire 
conientir  la  nation  à  ie  mettre  fur  le 
thrône. 

Ce  qui  augmentoit  le  déchaîne- 


(i)  Id.ibid.  col.  i. 

(2)  Ibid.col.  z.  &  p.  15.  col.  1, 

(2)  Id.p.  8.  col.  1. 

(4)  Id.p.  j  2.  col.  z. 

(;)  là.  ibid.  &  p.  1?,  col.  x. 

ment 
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ment  de  la  Diette  contre  ces  Mini-IsTE*REG*B 

1^71 

ftres  ,  c'étaient  (  1  )  des  lettres  qu'on 
venoit  d'intercepter  fur  la  frontière  , 
&  qui  découvroient  tout  le  fyftême 
&  les  progrès  de  leurs  négociations. 
Leurs  amis  les  plus  fecrets  y  étoient 
dévoilez  ;  &  la  p  lui  part  de  ceux  qu'ils 
n'avoient  pu  gagner  par  leurs  pré- 
fens,  ou  par  leurs  promettes,  y  étoient 
peints  avec  les  plus  noires  couleurs  , 
&  d'un  pinceau  d'autant  plus  libre  , 
qu'on  ne  s'attendoit  pas  qu'il  fût  un 
jour  connu. 

Dans  '  1  )  une  lettre  ,  fur-tout,  é- 
crite  au  Duc  de  Bavière  ,  les  Polonois 
en  général  étoient  représentez  com- 
me des  hommes  frivoles  ,  qui  ne  te- 
noient  à  rien  par  fentiment ,  &  qui 
y  étoient  toujours  prêts  à  changer  de 
parti  par  inconfiance.  On  ofoit  même 
les  aceufer  de  barbarie  &  de  ruiticité*. 

Des  invectives  aulTI  grofîieres  ,  & 
dont  la  malice  découvroit  elle-même 
la  fauiTeté  ,    venoient  en  partie  de 


(1 A  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pafTé  ,  ô'c.  p.  y^ 
Rein,..   Heidenfl.  p.  i  r.  col.  i.  &  p.  14.ro/.  1. 

(i)  Dite,  de  ce  qui  s  eft  pafîc,  &c,  ubi 
fuprà. 

Tenu  V.  S 
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cette  jaloufie  de  nations  ,  qui  veut 
mettre  des  différences  marquées  dans 
les  hommes  ;  comme  fi  leurs  vices 
n'étoient  pas  les  mêmes  par-tout ,  ou 
que  par-tout  ils  n'eufîent  pas  du  moins 
des  vertus  qui  rachètent  leurs  vices. 

Le  feul  parti  qu'eurTent  à  prendre 
les  Minières  de  l'Empereur  étoit  de 
défavoiier  ces  lettres  ;  mais  (i)  c'é- 
toit  dans  le  porte -feuille  même  de, 
l'Abbé  Cyre  qu'on  les  avoit  trouvées. 
Il  avoit  été  arrêté  en  PrufTe  déguifé 
en  cavalier  ;  &  s*il  n'étoit  point  l'au- 
teur de  ces  miférables  écrits ,  il  pa- 
roiffoit  du  moins  les  avoir  adoptez  r 
par  le  foin  qu'il  avoit  eu  de  s'en  char- 
ger pour  les  répandre.  AurTi  les  Non* 
ces  ne  les  attnbuoient-ils  qu'aux  Au- 
trichiens ;  &  comparant  ces  lettres  à 
celle  de  l'Evêque  de  Valence ,  ils  pa- 
roiffoient  décidez  à  ne  choifir  d'autre 
Prince  ,  que  celui  que  cet  AmbaiTa- 
deur  leur  propofoit. 

Outrez  cependant  d'un  mépris  qu'ils 
ne  méritoient  point  5  &  qu'ils  ne  de- 


(5)  Id.  p.  16.  17.  Vie  du  Card.  Commerd, 
Tom.IL  Liv.IV.  pag-.  201.  Reinh-  Hçiisntt*. 
rer.  Fol. p.  25,  col.  1. 
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voient,  fans  cloute ,  qu'à  leur  trop  d'é-  r*'™*1«,,i 
gard  pour  l'Empereur ,  qu'ils  avoient 
craint  d'orfenfer  en  la  perfonne  de  fes 
Minières  ;  ils  crurent  devoir  leur  ap- 
prendre ,  qu'ayant  éclairé  leur  con- 
duite ,  ils  ne  pouvoient  plus  la  difîî- 
muler ,  &  qu'affez  généreux  pour  n'en 
point  marquer  de  refTentiment  y  ils  Te 
croyoient  du  moins  obligez  de  leur  en 
témoigner  de  la  furprife. 

Periuadez  par  la  timide  fagefTe  du 
Comte  de  Rolémberg  ,  qu'il  n'a  voit 
point  de  part  aux  inlultes  qu'on  leur 
avoit  faites  ,  ils  n'adrefferent  leurs 
plaintes  qu'à  lui  feul.  Ceux  (i)  qui 
furent  chargez  de  les  lui  porter  ?  é- 
toient  l'Evêque  de  Pofnanie  ,  Adam 
Konarski ,  le  Palatin  Macieiowski,  & 
Staniflas  Slupiecki ,  Caftellan  de  Lu- 
blin. 

Tout  fut  naïvement  expofu  par  ces 
Députez  ,  julqu'aux  lettres  même 
qu'on  avoit  interceptées.  Les  (2)  re- 
proches tombèrent  naturellement  fur 
l'Abbé  Cyre.  Ses  collègues  n'en  ru- 


ïd.  p.  1  ç.  cd.  1.  Di.'c  de  ce  qui  s'eft 
pafîc  ,  &c.  p.  \$. 

. ,  Reinh.  HùdwJÏ.  ubi  fuprà.  col.  2.. 
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lNT^7iE.GNE  rent  Point  exempts  ,  fur-tout  le  Mar- 
quis Goftald,  Napolitain ,  &  le  Doyen- 
dû  Chapitre  de  Breflaw  ,  Martin  (i) 
Gerftmann  ,  Secrétaire  de  l'Ambafla- 
de  ;  tous  gens  factieux  &  violens ,  qui 
s'étoient  imaginez  ne  pouvoir  gagner 
les  efprits  qu'en  les  divifant ,  &  qui 
par  les  portraits  hideux  qu'ils  faifoient 
des  Polonois  ,  voulo:ent  peut-être  fe 
ménager  une  excufe  au  mauvais  fuc- 
ces  de  leurs  manèges  ,  en  attribuant 
uniquement  aux  défauts  de  la  nation, 
ce  que  l'on  n'eût  du  imputer  qu  à  leur 
inhabileté  ,  ou  à  leur  négligence. 

Rofemberg  n'eut  garde, pour  l'hon- 
neur de  fon  minière ,  de  convenir  en 
détail  de  toutes  ces  accufations.  Il 
promit  feulement  d'en  faire  fon  rap- 
port à  l'Empereur  ;  &  il  le  fit  fans  don* 
te  avec  fa  droiture  ordinaire ,  puifque 
(i)  peu  de  temps  après  ,  Goftald  & 


(i)  Silefiac.  rer.  fcript.  Tom.  [IL  pag.  21. 
ïl  avoit  été  précepteur  de;  fils  de  l'Empe- 
reur y  &  fut  fait  peu.  de  temps  après  Evéque 
de  Breïlaw.  Ibià.  &  p.  22.  &  Tom.  IL  p.  434^. 

445- 

(2)  Rcink.  Hekierrfl.  rer-  Pol.fag.'if.  col.  î„ 

Diic.de  ce  qui  s'eft  £>afie,  &£..?ag'  $6.  ôï 
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FAbbé  Cyre  furent  rappeliez.  Il  n'y 
eut  que  Gerftmann  qui  ne  le  fut  point. 
Quoiqu'il  n'eût ,  du  moins  en  appa- 
rence,d'autre  fon&ion  que  de  traduire 
en  Latin  les  lettres  que  Rofemberg 
adreffoit  aux  Diettes  ;  la  Cour  d'Au- 
triche manquoit  de  fujets  pour  le 
remplacer.  Les  Polonois  furent  priez 
par  l'Archiduc  ,  &  par  Maximilien 
lui-même  ,  de  lui  pardonner  des  im- 
prudences ,  qui  ne  venoient  que  d'un 
excès  de  zélé  pour  leur  maiien  ,  & 
de  le  foufFrir  dans  ion  emploi ,  ne  fut- 
ce  qu'afin  de  lui  donner  lieu  de  répa- 
rer par  plus  de  refpecl  pour  la  nation, 
le  malheur  qu'il  avoit  eu  de  lui  dé- 
plaire. 

Il  n'étoit  pas  poflible  que  l'Empe- 
reur pût  s'ofFenfer  des  remontrances 
de  la  Diette  de  Kaskos.  Elles  étoient 
faites  fans  aigreur  ,  &  comme  par  ua 
befoin  de  confiance.  Ce  que  les  Dé- 
putez ajoutèrent  fervit  beaucoup  à  y 
donner  plus  de  poids.  Ils  (1)  dirent 
qu'ils  n.  répondoient  point  des  mou- 
vcmens  d'une  Noblelîe  irritée  ,  qui 
fe  croyant  le  feul  appui  de  l'Etat  ,  & 

t 

(  i  )  .    ;  1      Heidt  >.ji.  ubi  fufcra.  col,  i , 
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•ÎI7TIE^CNE  n'étant  jamais  plus  difficile  à  conte- 
nir que  dans  un  Interrègne  ,  pou  voit 
prendre  fur  elle-même  le  loin  de  ven- 
ger ion  honneur. 

Cette  crainte  infpirée  à  propos ,  & 
qui  pouvoit  ébranler  le  plus  ferme 
courage  ,  fit  de  fortes  imprefïions  fur 
Fefprit  de  Rofemberg.  Auïii  les  Dé- 
putez l'ayant  prié  de  fe  retirer  "de  (  i  ) 
Cziechanov  ,  on  (2)  il  étoit  alors  , 
pour  (3)  fe  transporter  à  (4)  Urzen- 
dow  5  qu'ils  lui  arfignoient  pour  fa 
demeure  ,  il  partit  aufîitôt  ;  &  fans 
regaraer  comme  un  devoir  cette  ef- 
péce  d'arrêt,  il  (5)  ne  le  rompit,  que 
îorfque  la  Diette  d'élection  l'envoya 
prier  de  venir  avec  l'éclat  accoutumé 
lui  expofer  le  fujet  de  fon  AmbarTa- 
de. 

Dudithius  ne  fupportoit  qu'impa- 
tiemment un  fejcur  ,  où  il  ne  pouvoit 


(1)  Petite  ville  dans  le  diftrid  de  Varfo- 
vie,d'où  elle  n'ed  éloignée  que  de  douxe  mil- 
les. Alex,  Guagnin.  rer.  Pcl.  Tom.  IL  p.  41 . 

(2)  Reinh.  Heidenjl.p.  1,1    col,  1. 

(3)  Id.  p.  15.  col.  2. 

(4)  Allez  grande  ville  à  fept  milles  de  Lu- 
blin.  Alex.  Guagnin  Tom.  IL  p.  aji 

(5)  Reinh.  Heidetiji.  ubifupràs 
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prefque  plus  agir  pour  les  intérêts  de  I,rrJ£ï£* 
fon  maître.  Il  voyoit  triompher  Mont- 
luc  ,  qui  (r)  retiré  à  (2,  Konin  ,  par 
ordre  de  la  Diette  ,  s'y  faifoit  un  nou- 
veau mérite  de  fa  foumifîion  ;  &  mar- 
quoit  d'autant  plus  de  plaifirà  la  faire 
paroître  ,  qu'elle  lui  garantifToit  en 
quelque  forte  celle  de  tous  les  Mini- 
Ares  de  l'Empereur.  Il  penfoit  en  effet 
qu'en  obéhTant  à  ce  qu'on  n'exigeoit 
de  lui  y  que  par  une  égalité  de  traite- 
ment que  demandoit  la  politique  ,  il 
mettoit  les  Autrichiens  dans  la  nécef- 
fité  d'exécuter  malgré  leur  répugnan- 
ce ,  ce  qu'on  ne  s'étoit  avifé  de  leur 
prefcrire  que  par  une  fage  précau- 
tion. 

Il  ne  jouit  pas  long-temps  des  avan- 
tages qu'il  avoit  pris  fur  eux  par  fes 
déférences  envers  la  nation  ,  dont  il 
avoit  gagné  l'eftime.  La  (3)  nouvelle 
du  mafTacre  de  la  faint    Baithélemi 


(  1  )  Ibid.  Difc.  de  ce  qui  s'eft  paiTé  ,  &ca 
p.  $6,  - 

(1)  Ville  fîtuée  fur  la  Wartha ,  à  8.  mil- 
les de  Kalilch.  Alex.  Guagnin.  ver.  Vol.  Tom, 
IL  f . 

(3)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pafTé  ,  &cp.  35, 
vers* 


Il 6  H   I    S   T    O    I   R 

iGNE 

1571 


r-regne  ne  fllt  pas  piuft5t  répandue  dans  ïe 


Royaume  ,  qu'on  y  déteïla  le  nom 
François  ?  autant  qu'on  a  voit  paru 
l'aimer  avant  cet  événement  affreux , 
où  l'on  apprenoit  que  (  1  )  cinquante 
mille  citoyens  avoient  été  égorgez 
de  fang-froid  par  leurs  concitoyens 
mêmes. 

Les  Polonois  ignorant  les  motifs 
qui  avoient  déterminé  la  Cour  au  maf- 
facre  de  la  S.  Barthélemi ,  jugeoient 
par  ce  qui  s'étoit  parlé  à  cette  cruelle 
journée  ,  du  caractère  de  toute  la  na- 
tion Francoife.  D'ailleurs  les  Polo- 
nois  ne  connoiffoient  ni  le  génie  de 
Catherine  de  Médicis  ,.  qui  régiffoit 
alors  la  France  ,  ni  l'efprit  de  Char- 
les IX.  dont  elle  a  voit  ulitrpé  le  pou- 
voir. Ils  ne  fçavoient  pas  que  le  fils  , 
aulîî  pumîanime ,  que  la  mère  étoit 
préfomptueufe  ,  ne  laifToit  pas  d'être 
encore  (  1  )  plus  inhumain  par  foi- 
bleffe  ,  qu'elle  n'étoit  cruelle  par  ven- 


(1)   Journ.  des  chof.  mémor.  adven.  du- 
rant le  règne  de  Henri  III.  Torn.  IL.  Part.  L 

p.  2oO. 

(i)  Hiii.  de  France  ,  par  Daniel.  Tom^V. 
£, 101 2. 10 13. 

geance. 


de  Pologne,  Liv.  XXL  117 
geance  ,  ou  par  orgueil.  Dans  ce  cas,  imiMcrii 
tous  les  peuples  même  de  l'univers  é- 
toient  excufables  d'ofer  attribuer  aux 
mœurs  des  François  des  horreurs, dont 
les  François  eux-mêmes  n'avoient  pas 
encore  bien  démêlé  la  véritable  four- 
ce. 

Ces  raifons  qui  pouvoient  les  ju- 
ftifier  ,  s'orïroient  naturellement  à 
Montluc  ;  &  il  les  eût  employées  fans 
doute ,  s'il  n'eût  eu  à  ménager  l'hon- 
neur de  Médicis  &  la  gloire  du  Roi 
fon  maître.  N'ofant  les  blâmer  ,  & 
voulant  difculper  fa  Patrie  ,  il  crut 
devoir  profiter  de  l'incertitude  ordi- 
naire d'un  bruit  qui  commence  feu- 
lement à  le  répandre  ,  &  qui  avant 
qu'on  ait  démêlé  la  vérité  ,  des  cir- 
conilances  que  la  paflion  ou  le  ca- 
price y  ajoute ,  femble  permettre  éga-  , 
lement  de  tout  dire  &  de  tout  défa- 
vouer. 

I!  1,  nia  d'abord  l'horrible  exécu- 
tion dont  on  parloit.  11  feignit  d'efpé- 
rcr  que  la  vérité  ne  tarderoit  pas  à 


(i)  Journ.  de;  chof.  mémor.  C"c.  ubifu- 
p.'.  Voyez  de  Thou.  Tcm.  il.  Liv.  $;. 
p.  841. 
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Sntermgne  détruire  le  menfonge  ,  malgré  i'éloî- 
gnement  des  lieux  qui  le  tavonfoit. 
Il  prétendit  faire  honneur  au  Duc 
d'Anjou  ,  de  ce  qu'il  ne  reftoit  d'autre 
moyen  à  fes  ennemis  pour  ternir  fa 
gloire  ,  que  de  diffamer  toute  la  Fran- 
ce ,  qui  craignoit  plus  de  le  perdre  , 
que  la  Pologne  n'avoit  montré  d'ar- 
deur à  le  pofféder.  Mais  appréhen- 
dant d'accréditer  la  calomnie  par  les 
foins  même  qu'il  prenoit  de  la  réfu- 
ter ;  il  affecta  de  ne  la  plus  écouter  , 
qu'avec  la  fîere  indifférence  d'un  cœur 
généreux  ,  qui  ne  fçait  oppoier  que 
la  patience  à  la  jalouile  r  &  la  mode- 
ration  au  mépris. 

Montluc  joiia  quelque  temps  ce 
rôle  avec  d'autant  plus  d'habileté  , 
qu'il  avoit  l'art  de  ne  paroître  jamais 
plus  iincere  ,  que  lorfqu'il  l'étoit  le 
moins  ;  &  qu'alors  même  il  ne  fcignoit 
de  la  fincérité  ,  qu'autant  qu'il  en  fal- 
loit  précifément  pour  tromper  ceux 
qu'il  vouloit  féduire.  Jamais  trop  de 
flneffe  ne  décela  celle  qu'il  avoit  in- 
térêt d'affecter. 

Il  étoit  cependant  bien  difficile 
qu'il  pût  long-temps  conterfer  un  fait 
auiïi  certain  ,   que  celui  qu'il  avoit 
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chiens  avoient  intérêt  de  le  mettre 
dans  le  plus  grand  jour  ;  &  ils  Vy  mi- 
rent en  effet  avec  d'autant  plus  de 
fuccès  ,  qu'ayant  forcé  les  Polonois  à 
n'en  plus  douter  ,  ils  leur  rirent  croi- 
re que^-Montluc  n'employoit  auprès 
d'eux  les  fourberies  les  plus  grofîie- 
res ,  que  parce  qu'il  leur  ilippofoit  la 
plus  imbécile  crédulité. 

Ce  changement  de  (cène  n'effraya 
point  Montluc.  Il  dit  que  n'ayant 
point  de  lettres  de  fa  Cour  ,  il  n  etoit 
pas  naturel ,  que  fur  le  rapport  de 
quelques  particuliers  ,  il  fe  détermi- 
nât à  croire  un  événement  dont  on 
ne  groffifîbit,  ce  femble  ,  les  horreurs, 
que  pour  le  rendre  moins  vraifembla- 
ble.  Feignant  enfuite  d'en  être  infor- 
mé ,  il  (1)  le  débita  fimplement  com- 
me le  châtiment  d'une  conjuration 
qu'on  n'avoit  pu  étouffer  que  dans  le 
iang  de  ceux  qui  favoient  formée. 

I  n  grand  ufage  des  Cours  lui  avoit 
appris  à  ne  convenir  des  fautes  des 


(1)  Journ.  des  chof.  mémorabh  advçn. 
durant  le  Règne  de  Henn  III.  Torn.  II. 
Tort*  I.  p.  150. 
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ikterregne  Souverains  ,  que  comme  ils  les  a-x 
vouent  eux-mêmes  ,  en  les  couvrant 
de  raifons  plaufibles ,  qui  les  transfor- 
ment prefque  en  vertus.  Aufîi  ne  dou- 
toit-il  pas  qu'après  l'éclat  qu'avoitfait 
le  carnage  affreux  ,  où  (i)  le  R.oi  fon 
maître  s'étoit  deshonoré  par  fon  ar- 
deur à  le  pourfuivre  ,  ce  Prince  ne  fût 
obligé  de  fe  l'attribuer  ,  &  n'y  donnât 
pour  motif  la  trifte  néceflité  de  pré- 
venir des  attentats  ,  que  fes  intérêts 
&  ceux  de  fes  peuples  ne  lui  auroient 
pas  permis  de  dirTimuler. 

C'étoit  précifément  le  parti  que 
Charles  IX.  venoit  de  prendre ,  en  (2) 
déclarant  que  le  defîein  qu'avoient 
eu  les  Proteftans  de  fon  Royaume  de 
lui  ôter  la  Couronne  pour  la  mettre 
fur  la  tête  du  Prince  de  Condé  ,  le 
chef  &  l'appui  de  leur  révolte,  l'avoit 
contraint  d'en  venir  aux  plus  violen- 
tes extrémitez. 

Mais  ces  motifs  que  l'Evêque  de 
Valence  avoit  preffenti  devoir  être 
alléguez ,  &  que  la  crainte  ou  le  ref- 

(r)  Hift.  de  France,  par  Daniel.  Tom.  V, 

fag'  971- 

(2)  ld.pag.974> 
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pe&  adoptoient  en  France  ,  les  Polo-  f*****!*^ 
nois  ne  les  approuvoient  point.  Ils  (i) 
s'imaginoient ,  &  peut-être  avec  ju- 
itice  ,  que  dans  le  cas  d'une  conspira- 
tion ,  eût-elle  été  plus  dangereufe  en- 
core ,  on  n'en  devoit  punir  que  les 
chefs  ,  &  non  une  quantité  de  mal- 
heureux ,  plus  innocens  que  coupa- 
bles ,  qui  ne  fervant  ordinairement 
qu'à  faire  foule  dans  les  factions  ,  s'y 
attachent  fans  les  connoître  ,  y  ref- 
tent  fans  dcfïein ,  &  les  abandonnent 
fans  regret  au  moindre  malheur  qui 
les  menace. 

Ce  fut  aufîi  ce  qui  engagea  Mont- 
luc  à  foutenir  que  le  mafTacre  qu'on 
dépeignoit  fi  terrible ,  ne  l'étoit  pas 
autant  qu'on  vouloit  le  perfuader.  Il 
loua  la  fage  réflexion  des  Polonois  ;  & 
prétendant  qu'elle  n'avoit  pu  échap- 
per aux  lumières  de  fon  Prince ,  il  (2) 
dit  que  ce  Monarque  n'avoit  fait  pé- 
rir tout  au  plus  que  quarante  Gentils- 
hommes ,  dont  on  avoit  été  forcé  de 


(1)  Journ.  des  chof.  mcmor.  &c.  ubi  ftt- 
frà. 

(z)  Ibii.  Epijî.  Jean.  Montluc.  ad  Pol.  or- 
doi.p.  12. 
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ïj.TîRREeNi  faire  un  exemple  ,  pour  contenir  le 
refte  des  factieux. 

Ce  dernier  retranchement  de  Mont- 
lue  marquoit  à  la  vérité  moins  d'ha- 
bileté y  que  d'audace  ;  mais  ce  Mini- 
ère confondoit  quelquefois  l'audace 
avec  l'habileté  ;  &  peut-être  l'art  de 
négocier  n'étoit  alors  que  l'art  de  fé- 
duire.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ce/Ta  dès 
ce  moment  de  luter  contre  un  hom- 
me à  qui  l'on  voyoit  des  relTources 
trop  aifées  pour  qu'il  pût  jamais  en 
manquer  ;  &  dans  la  conviction  011 
l'on  étoit  de  l'odieufe  vérité  qu'il  re- 
fufoit  de  reconnoître,  on  jugea  inutile 
de  le  forcer  d'en  convenir. 

Cependant  (i)  des  libelles  affreux1 
couroient  de  toutes  parts  contre  la 
France  y  a  mefnre  qu'on  apprenoit 
plus  en  détail  ce  qui  s*étoit  paffé  à  la 
journée  de  S.  Barthélemi.  Tout  (2)  ce 
qu'une  imagination  échauffée  par  la 
haine  ,  ou  par  la  jaloulie  ,  peut  in- 
venter de  plus  noir ,  étoit  répandu 
dans  ces  ouvrages ,  &  annoncé  avec 

CO— — » ^— = Jt— KP— flKP —  ■  III'-  .-»^ — ^— » 

(1)  Diic.  de  ce  qui  s'eft  pafle ,  &c.  p.  32. 
vers,  p.  4 1 .  vers*  &  p.  47.  Andr.  Max,  Fre- 
4rc,  Geft.  Pop.Polon.  p.  61. 

{z)  Diiç.  de  ce  cjui-s'efi  pa5e ,  &c,-p,  41, 
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une  fécurité  plus  infultante  que  les  in-  IsT^î 
jures  mêmes. 

On  s'y  efForçoit ,  fur-tout ,  à  rendre 
cette  PuifTance  odieufe  aux  Proteftans 
Polonois,  en  leur  montrant  la  faufleté 
des  promettes  de  PEvêque  de  Valen- 
ce ,  qui  n'avoit  cefle  de  leur  infinuer , 
que  le  Duc  d'Anjou  fupporteroit  leur 
fchifme  avec  douceur  ,   &  qu'il  ne 
chercheront  point  à  les  détruire  ,  ou 
ce  qu'ils  appréhendoient  encore  da- 
vantage ,  qu'il  ne  travaillèroit  point 
à  les  convertir.  On  leur  repréfentoit 
ce  Prince  comme  le  fléau  de  leurs  fem- 
blables  ,  comme  un  tyran  qui  en  vou- 
loit  moins  à  leurs  erreurs  qu'il  ne  con- 
damnoit  point  ,  &  qu'il  iuivoit  peut- 
être  ,   qu'à  Pauftere  pureté  de  leurs 
mœurs  ,  qu'il  prenoit  pour  une  cen- 
fure  délicate  de  fes  vices. 

Quels  que  fluTcnt  ces  libelles  , 
Montluc  n'en  parut  point  déconcerté. 
Il  fçut  même  gré  en  quelque  forte  à 
fes  ennemis  de  le  provoquer  à  un  com- 
bat ,  cii  il  étoit  prefque  fur  de  les 
vaincre.  Il  rit  à  fon  tour  des  écrits  , 
perfuadé  (  1  )  qu'on  ne   pouvoit   le 

ii)Id.p.  4* 
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j*-tï*rï€ne  blâmer  d'employer  à  fa  défenfe  ,  les 
7"     mêmes  armes  dont  on  fe  fervoit  pour 
l'attaquer. 

Ce  (i)  fut  fous  le  nom  d\in  Gentil- 
homme Polonois  ,  qu'il  fît  paroître  fes 
réponfes.  Moins  hardi  à  nier  le  crime 
de  la  France. ,  il  ne  s'étudia  plus  qu'à 
l'excufer.  Son  éloquence  étoit  telle , 
qu'on  Fadmireroit  encore  de  nos  jours. 
Simple  &  noble  ,  elle  occupoit  moins 
l'efprit  que  le  cœur  ;  mais  elle  étoit 
modeile,  &  bien  oppofée  aux  bruyan- 
tes (2)  déclamations  de  fes  ennemis. 
Il  le  j  flattoit  en  les  humiliant  ?  &  fe 
contentoit  de  leur  faire  fentir  ,  qu'il 
ne  daignoit  ni  les  imiter  5  ni  les  crain- 
dre. 

Un  (3)  Polonois  ,  nommé  (4)  So- 
liko-wski  ,  qui  avoit  été  Secrétaire 
du  feu  Roi  ,  &  qui  par  le  goût  qu'il 
avoit  pour  les   arts    ,    en   montroit 


(1)  Id.p.  40.  vers. 

(z)  On  peut  juger  de  ce  qu'elles  étoient 
par  un  de  leurs  ouvrages  qui  nous  refte  ,  & 
qui  eft  plein  d'emportement  &  de  fureur. 
On  le  trouve  à  la  fuite  de  la  lettre  de  Jean 
de  Montluc  ad  Pol.  ordin.p.  15».  &  feqq. 

(3)  Dite,  de  ce  qui  s'eft  paffé,  &c.  />.  41. 

(4)  $im.  OkoUkit  orb.  Pol.  Tom.  I.p.  6$* 
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beaucoup  pour  la  France  ,  s'appli-  im*Msët 
quoit  à  traduire  fes  ouvrages  dans  la 
langue  du  pays.  C'étoit  un  moyen  de 
leur  donner  plus  de  cours  ;  &  ils  fai- 
foient  des  imprefTions  d'autant  plus 
fortes  ,  qiron  ne  le  méfioit  pas  de  la 
main  d'où  ils  partoient ,  &  qu'on  n'y 
appercevoit  que  le  cœur  d'un  patriote 
éclairé  ,  qui  difcutant  les  intérêts  de 
fa  nation,  ne  voyoit  que  le  Duc  d'An- 
jou ,  qu'il  difculpoit  de  tout  repro- 
che ,  à  qui  l'on  pût  les  confier  fans 
danger. 

Ce  furent  aufîi  ces  écrits  qui  (  1  ) 
ramenèrent  la  plufpart  des  Polonois 
&  plufieurs  Evangéliques  même.  On 
(2)  vit  des-lors  grand  nombre  de  Sé- 
nateurs ,  qui  feignant  de  ne  pafTer  à 
Konin  que  par  occaiion  ,  ne  (  3  ) 
s'y  rendoient  en  effet  que  pour  s'in- 
former plus  particulièrement  auprès 
de  l'Evêque  de  Valence  9  des  mœurs 
&  du  caractère  du  Duc  d'Anjou  ,  & 
fur-tout  du  fujet  &  des  circonftances 
du  mafT-icre  ,  qu'on  leur  avoit  dépeint 


(  j  )  Difc.  de  ce  qui  se(k  paiïc ,  &c.  p.  47. 
(1)  Id.p.  36.  vers.  &  p.  37.  &fuiv. 
{})  Id.  f.  4Z.  vers. 
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&»«*£*€»!  comme  le  comble  de  la  barbarie  &  de 
l'inhumanité, 

Il  étoit  difficile  qu'ils  puffent  échap- 
per à  un  courtifan. habile ,  qui  par  une 
forte  de  politeffe  extrêmement  flat- 
teuie  ,  n'affe&a  de  vouloir  leur  plaire, 
qu'en  leur  perfuadant  qu'il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  les  eftimer,  Il  loiia 
leur  amour  pour  la  Patrie  ,  le  defTein 
même  qu'ils  avoient  eu  d'abandonner 
le  parti  du  Duc  d'Anjou.   Il  foutint 
qu'ils  dévoient  ce  changement  à  leur 
probité,  dès  qu'ils  croyoient  ce  Prince 
indig-ie  de  leurs  fuffrages.  Il  fouhaita 
dans  le  cœur  de  tous  les  Polonois  des 
fentimens  aufïi  épurez.  Il(i)en  fei- 
gnit lui-même  de  femblables  ;  &  après 
avoir  exalté  le  mérite  de  Henri  ,  & 
diminué  l'horreur  de  cette  journée  fa- 
tale dont  on  parloit  avec  tant  de  paf- 
fion,  il  dit  qu'il  croiroit  trahir  fon  hon- 
neur &  la  juftice,fi  attaché  autant  qu'il 
Fétoit  au  bien  ,  à  la  gloire ,  à  tous  les 
intérêts  de  la  République  ,  il  ne  la 
portoit  à  defirer  ce  même  Duc  d'An- 
jou ,  qu'il  connoifîbit  &  qui  étoit  réel- 
lement de  tous  les  compétiteurs  au 
r  '  ■       i         ■  i  i 

(i)  Id.p.  43.  vert. 
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thrône  ,  celui  (  1  )  qu'elle  devoit  le  »«*****■ 
moins  craindre  ,  &  de  qui  elle  avoit 
le  plus  à  efpérer. 

Il  en  falloit  peut-être  moins  pour 
engager  des  coeurs  déjà  difpofez  à  fe 
rendre  ,  dès  qu'ils  venoient  confulter 
s'ils  dévoient  fe  laiiTer  gagner.  Le 
Grand  -  Trélbrier  de  la  Couronne, 
Jérôme  (  1  )  Bazinski  ,  qu'un  pareil 
motif  de  s'inïlruire  avoit  amené  chez 
le  Prélat ,  ne  (y)  put  s'empêcher,  tout 
Proteftant  qu'il  étoit ,  d'avoiier  ,  que 
le  caractère  de  cruauté  que  les  enne- 
mis de  la  France  imputoient  au  Duc 
d'Anjou  ,  &  qu'ils  regardoient  comme 
le  moyen  le  plus  puhTant  pour  l'écar- 
ter du  thrône  ,  n'étoit  réellement 
qu'un  d^s  plus  foibles  moyens  qu'ils 
puflent  employer. 

»  Que  (4.;  cherchons-nous  en  effet , 
»  dit-il ,  qu'un  Roi  qui  n'ayant  rien  à 
»  démêler  avec  les  Puiflances  voifi- 
»  nés  ,  ne  puirTe  non  plus  les  provo- 
»  quer  ,  que  nous  foumettre  ;  &  qui 


(i)  ld.  pag.  40.  vert, 

(a)  Reinh  HeidenJ}.  rer.  Pol.  p.  14.  col.  z. 

(3)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  paiTé  ,  &c.  p.  43» 

(4)  ld.  Mi. 
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»  ayant  le  courage  de  préférer  un  lage 
»  repos  ,  à  l'éclat  d'un  règne  agité  , 
»  ne  nous  fufcite  aucune  guerre  ,  & 
»  n'empiète  point  fur  nos  libertez. 
»  Du  refte  ,  ajouta  -  t  -  il ,  qu'il  foit 
»  violent  ,  intraitable  ,  féroce  ;  que 
»  nous  importe?  Nous  ne  refpe£terons 
»  point  ce  que  nous  ferons  forcez  de 
»  haïr  ;  &  nous  le  forcerons  lui-même 
»  à  nous  refpe£ter  9  parce  que  nous 
»  fommes  toujours  en  état  de  nous 
»  faire  craindre.  « 

Ce  Difcours  ne  pou  voit  que  ré- 
chauffer les  efpérances  de  Montluc. 
Il  levoit  tout-d'un-coup  le  plus  grand 
obftacle  qu'on  eût  mis  à  fes  négocia- 
tions ,  &  lui  apprenoit  à  raflïïrer  ceux 
d'entre  les   Polonois  qui  ne  fe  repré- 
fentoient  le  Duc  d'Anjou  que  comme 
lin  Prince  brutal  &  fanguinaire.  Auiîi 
dans  la  harangue  que  cet  AmbafTa- 
deur  fit  enfuite  à  la  Diette  d'éle£tion, 
il  (ij  ne  manqua  point  d'employer 
l'idée  du  Grand-Tréforier.  Perfuadé 
que  toute  finguliere  qu'elle  étoit ,  elle 
devoit  faire  impreifion  lans  une  Ré- 


(i)  ld.  ibîd. 
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publique  ,  il  (1  )  dit ,  que  fi  Henri  une  **™**wa*i 
fois  élu  ,  vouloit  gouverner  en  tyran 
pluftôt  qu'en  père  ,  il  auroit  plus  à 
craindre  la  fiere  indocilité  de  la  na- 
tion ,  qu'elle  n'auroit  fujet  de  redou- 
ter fes  injuftes  caprices  ;  &  qu'ainli 
tomboient  d'elles  -  mêmes  toutes  les 
horreurs  qu'on  imputoit  à  ce  Prince  , 
puifqu'en  le  fuppofant  tel  qu'on  le 
dépeignoit ,  les  Polonois  dévoient  peu 
s'embarrafTer  de  fes  défauts  ,  &  n'a- 
voir égard  qu'aux  biens  qu'ils  avoient 
lieu  d'en  attendre. 

Rien  ne  pouvoit  tant  les  flatter  , 
que  de  voir  le  Miniftre  d'un  Roi  lou- 
verain  dans  fes  Etats  ,  vanter  leur 
indépendance.  Mais  ce  ne  fut  pas 
feulement  à  la  Diette  d'élection  ,  que 
Montluc  fit  valoir  le  fentiment  de  Ba- 
zinski.  Allez  long-temps  auparavant, 
il  l'avoit  produit  dans  fes  entretiens 
&  dans  tous  fes  écrits  ,  comme  le  plus 
propre  à  guérir  la  nation  de  les  inju- 
ftes  préjugez  contre  la  France.  De-là 
vint  aufTî  qu'à  la  Diette  de  convoca- 
tion ,  la  plufpart  des  Députez  paru- 

1    Orar.  Joan.  Montluc.  in  eltcî.  novi  Reg» 
Mpud  IVarfanj.  habita.  Paris.  1573. 
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i***M*c>»  rent  à  l'égard  du  Duc  d'Anjou  dans 
des  difpofitions  plus  favorables. 
<>7j.  Cette  (i)  Diette  s'ouvrit  à  Varfo- 

vie  le  7.  Janvier,  ainfi  qu'on  en  étoit 
convenu  à  celle  de  Kaskos.  Elle  fut 
plus  tranquille  qu'on  n'avoit  d'abord 
lieu  de  l'efpérer  ;  car  peu  s'en  fallut 
que  le  Maréchal  des  Nonces  n'y  re- 
nouvellât  tous  les  défordres  qui  a- 
voient  jufqu'alors  agité  l'Etat,  Il  ne 
les  attribua  qu'au  Primat  &  aux  Séna- 
teurs ,  à  qui  il  parla  avec  unQ  liberté 
qui  marquoit  plus  d'aigreur  ,  aue  de 
zélé  ;  mais  qui  n'efl  que  trop  ordi- 
naire dans  un  pays  ,  où  une  égalité  de 
pouvoir  fembleroit  pourtant  exiger  , 
plus  que  par-tout  ailleurs  ,  des  défé- 
rences mutuelles.  Ordinairement  dans 
les  Républiques  ,  l'orgueil  fe  déguife 
fous  le  nom  de  fermeté.  On  n'y  juge 
du  mérite  des  citoyens  que  par  leur 
hardiefle  ,  &  de  la  force  de  leur  élo- 
quence que  par  l'emportement  de 
leurs  difcours. 

Le  Maréchal  affecta  d'autant  plus 


(i)  Reinh.  Heidenjl.rer.  Vol.  p.  17.  col.  1. 
Andr.  Max.  Fredro.  Gejl.  Pop,  PoL  p.  11.  34. 
Joan.  Dëmetr.  Sulikovj.  comment,  p.  4, 
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d'audace  ,  qu'il  la  voyoit  afTûrée  de 
l'impunité  ,  &  garantie  par  tous  les 
Nonces ,  dont  il  étoit  chargé  d'expri- 
mer les  fentimens.  »  Nous  (  1)  venons 
»  ici  ,  dit-il  aux  Sénateurs  ,  déplorer 
n  la  mort  de  notre  Roi ,  &  nous  plair> 
»  dre  en  même -temps  des  malheurs 
»  de  la  République  :  malheurs  d'au- 
»  tant  plus  funeftes  ,  qu'il  ne  nous  eft 
»  pas  aifé  de  les  réparer  ,  comme 
»  il  nous  eft.  aifé  de  remplacer  nos 
»  Rois  ,  quand  nous  venons  à  les  per- 
»  dre. 

»  Sept  (2)  mois  fe  font  écoulez  de- 
»  puis  qu'Augufte  a  ceffé  de  vivre. 
»  Durant  ce  temps  qu'avez- vous  fait 
»  pour  le  bien  de  l'Etat  ?  C'eft  ici  la 
»  première  fois  que  toute  la  nation  fe 
»  trouve  raifemblée.  Falloit-il  atten- 
»  dre  ii  long-temps  à  la  convoquer  ? 
»  Nous  ne  parlons  point  de  l'artifi- 
»  cieufc  politique  du  Primat.  Nous  la 
»  méprifons  trop  pour  daigner  nous 
»  en  plaindre.  Qu'il  rentre  dans  l'ob- 
»  fcurité  d'où  le  hafard  l'a  tiré.  Ses 
»  défauts  qui  l'y  ont  toujours  condam- 


(1)  Amk.  Max.  Ircdro.  Gefl.Pop,  Vd.  p.  3*. 
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Ihtulaegme  >y  n£  ^  j'y  rappellent.  Maïs  (1)  vous  , 
»  Sénateurs  ,  qui  par  votre  état  devez 
»  être  le  confeil  de  nos  Rois ,  ne  de- 
»  viez-vous  pas  ,  à  plus  forte  raifbn  , 
»  exxiter  la  langueur ,  ou  réprimer  la 
»  fougue  de  ce  chef,  qui  trop  timide , 
»  ou  trop  hardi  tout  à  la  fois  ,  n'a  ja- 
»  mais  fcû  ofer  affez  ,  &  n'a  fouvent 
»  que  trop  ofé  pour  vos  intérêts  & 
»  pour  les  nôtres  ? 

»  N'êtes-vous  (2)  donc  à  la  tête  de 
»  la  nation  ,  que  pour  la  décorer  par 
»  l'appareil  de  votre  luxe  ?  n'eft-ce 
»  pris  pour  la  fervir  par  un  ufage  utile 
»  du  pouvoir  qu'elle  vous  a  confié  ? 
»  Ces  flalles  où  vous  êtes  ams  ,  & 
»  qui  ont  toujours  été  le  but  de  votre 
»  ambition  ,  ne  font -ils  précifément 
»  que  des  places  d'honneur  ?  ne  vous 
»  annoncent-ils  pas  le  travail  où  vous 
»  engage  la  dignité  qui  vous  donne 
»  droit  d'y  paroître. 

»  Peut  -être  (3)  ne  vous  croyez- 
»  vous  pas  expofez  aux  mêmes  dan- 
»  gers  ,  où  vous  nous  livrez  par  votre 


(1)  Id.p.  :<$. 

(2)  Ibid. 
>)lbid. 

indolence, 
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»  indolence.  Qui  que  vous  foyez  -i**»****1 
»  Sénateurs  ,  rappellez-vous  ce  que 
»  nous  fommes.  Enfans  de  la  Répu- 
»  blique  comme  vous  ,  &  vos  égaux 
»  par  la  naifTance  ,  nous  ne  compo- 
»  Tons  tous  qu'une  famille  renfermée 
»  dans  le  même  vaifTeau  ;  &  vous  de- 
»  vez  périr  avec  nous  ,  fi  nous  avons 
»  le  malheur  de  nous  perdre. 

»  Un  même  intérêt  nous  engage  à 
»  étouffer  tous  les  partis  qui  dans  le 
»  cours  de  cet  Interrègne  fe  font  éle- 
»  vez  parmi  nous.  Calmons  (1)  enfin 
»  des  orages  qu'il  ne  tient  qu'à  nous 
»  de  difTiper.  C'eft.  notre  défaut  de 
»  combattre  toujours  pour  la  liberté 
»  &  de  n'en  jouir  jamais.  Soyons  ce 
»  que  nous  devons  être  ,  &  (  2  )  ne 
»  différons  point  à  nous  réunir.  Nous 
»  voici  prêts  à  concourir  avec  vous 
»  au  bien  de  la  République.  Com- 
»  mençons  ;  &  ne  croyons  point  avoir 
»  afTez  fait ,  tant  que  nous  fentirons 
»  pouvoir  encore  mieux  faire.  « 

Ce   Difcours   qui  eût   paru  digne 


(1)  Jd.p.S7. 

(1)  là.  p.  38.  Via.  Reinh.  Hcidtnft.  rer.  Vol. 

f.    17.  Col.   2. 

Tome  V.  V 
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:;<tirmc;;f  j'un  Romajn  ^  g  ja  paiîlon  &  la  va- 
nité ne  l'eurTent  dégradé  par  des  re- 
proches déplacez  &  même  inutiles  .> 
faillit  à  augmenter  les  troubles  qu'il 
importent  d'afïbupir..  Mais  (i*)  le  Sé- 
nat plus  judicieux  ,  ou  moins  impru- 
dent que  les  Nonces ,  eut  la  force  de 
diflimuler  un  reffentiment  qu'il  ne 
pou  voit  faire  éclater  fans  rifque  ;  & 
fe  contenta  de  rejetter  fur  la  fatalité 
des  temps  ?  âcs  malheurs  qu'on  ne  lui 
attribuoit  qu'avec  jiritice. 

Il  (2)  répondit  que  tous  les  Palati- 
nats  s'étant  enfin  raffemblez  ,  il  ne 
reftoit  qu'à  remercier  le  Ciel  de  cette 
réunion  n  peu  attendue  ;  que  c'étoit 
mériter  la  paix  ,  que  de  la  regretter  ; 
mais  qu'il  falloit  fe  hâter  d'en  jouir  en 
ne  différant  plus  l'éietrion  d'un  Roi , 
qui  fçût  la  maintenir  fans  contraindre 
à  l'aimer  ,  &  l'affermir  en  citoyen 
pluftct  qu'en  maître. 

On  travailla  dès-lors  férieufement 
à  redonner  de  la  vigueur  aux  loix  qui 
u'a  voient  prefque  plus  de  force  ;  &  à 
fe  prémunir  contre  1  infolence  &  la 

—  "Mi  ™ ■■g»".""""  ■ m  ■  ■■   'iiq— a»— — »*0 

(1)  Andr.  Max.  Fredro.]).  38. 
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témérité, qui  voudroient  peut-être  en-  i*"**10*» 
core  eflayer  de  prévaloir  au  confeil 
&  à  la  prudence.  Ce  projet  n'étoit 
plus  (i  difficile  à  exécuter.  La  pluf- 
part  des  factions  fe  foutenoient  à  pei- 
ne. Les  Zborowski  venoient  d'aban- 
donner celle  de  l'Empereur  ;  &  le 
Cardinal  Jean-François  Commendon, 
Légat  du  Saint-Siège  ,  qui  avoit  con- 
tribué à  la  leur  faire  embrafler  ,  ne  la 
foutenoit  plus  avec  le  même  zélé. 

La  crainte  qu'il  avoit  eue  dès  la 
mort  d'Augufte ,  que  '  1  )  les  héréti- 
ques qui  etoient  extrêmement  puif- 
fans  dans  l'Etat ,  ne  fifTent  élire  un 
Roi  qui  fût  de  leur  fe£te  ,  ou  qui  s'en- 
gageât du  moins  à  la  favorifer ,  lui 
avoit  fait  fouhaiter  de  voir  déférer  le 
thrônc  à  (2,  l'un  des  fils  de  Maximi- 
lien. 


(1)  Vie  de  Commend.  Tom.  IL  Liv.  K 
fag.  168. 

(2)  Ma:;imilien  avoit  fîx  enfans  mâles, 
«jue  l'Impératrice  avoit  élevez  dans  le  vrai 
culte.  Ce  Prince  lui  laiffoit  à  cet  égard  la 
conduite  de  fa  famille  ,  peut-être  pour  ne 
pas  otrenfer  Philippe  II.  Ton  beau- frère,  à 
qui  fa  Religion  était  fort  fufpeâe.  Id.  p.  181, 

Vij 
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iHTEKKFo.h      çes  hérétiques  avoient  alors  deux 

î  5"73 .  ■•'        •    i 

chefs  ,  qu'ils  croyoient  enthoufiaft.es  y 
&  qui  n'étoient  que  politiques.  L'un 
étoit(i)  le  Grand-Maréchal  Firley, 
&  l'autre  ,  Pierre  Zborowski ,  Pala- 
tin de  Sendomir.  Plus  ambitieux  & 
beaucoup  moins  défintéreffez  qu'ils 
n'arTettoient  de  l'être,  ils  (2)  s'étoient 
défunis.  Le  {})  Grand-Maréchal,  fur 
les  derniers  temps  de  la  maladie  du 
Roi ,  s'étoit  fait  donner  le  Palatinat 
de  Cracovie ,  qu'il  avoit  fait  femblant 
de  folliciter  pour  le  Palatin  ;  &  celui- 
ci  ,  peut-être  moins  touché  d'une  û 
lâche  trahifon  ,  que  d'une  préférence 
qu'il  croyoit  injurie,  avoit  conçu  pour 
Firley  une  haine  d'autant  plus  vive 
qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  la  difu- 
muler^ 

Commendon  (  4  -  la  jugea  propre  à 
fes  deffeins  ,  &  s'efforça  de  l'augmen- 
ter par  fes  intrigues.  Il  fît  avertir  le 

TU  ■!  1       1       —  ■  ■  ■     ■  1  1      .      1    1   ■  ■  I  I    !■ 

(1)  Id.  p.  170.. 

(2)  Reinh»  Heidenjl.  rer,  Vol.  p.  9.  col.  r.. 
(?  p.  iz.  col.  1. 

(3)  Vie.  du  Card.  Comiûend..  ubi  fjiprà* 
Reinh.  Heidenjl.  p.  6.  coL  1.  Hift.  des  Diettes 
de  Pol  ^.13.  1.4. 

(4)  Vie  au  Card.  Commend,  $.  t  7 1  a 
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Palatin  de  Sendomir  ,  que  Firley  te-  i»"r*R*ÏGKl 
noit  chez  lui  des  afîemblées  fecretes  , 
&  vouloit  lui  feul  difpofer  des  fuffra- 
ges  des  Proteflans.  C'en  fait  afTezpour 
porter  Zborowski  à  defirer  un  Roi 
Catholique.  Il  préféra  le  defir  de  la 
vengeance  aux  intérêts  de  fa  religion, 
&  (1)  promit  au  Légat  de  faire  tous 
fes  efforts  en  faveur  d'un  Archiduc 
d'Autriche. 

Ce  fuccès  en  attira  d'autres  ,  fur- 
tout  en  Lithuanie  ,  où  les  plus  puif- 
fantes  maifons  fuivirent  l'exemple  du 
Palatin  de  Sendomir.  Nicolas  Radzi- 
vil  ,  Palatin  de  Vilna  ,  &  Jean  (2) 
Chodkievicz  ,  Grand-Maréchal  du 
Duché,  qui  3  ;  avoient  nouvellement 
abjuré  le  Calvinifmc  ,  fe  [4)  déclarè- 
rent pour  l'Empereur  ;  &  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'ils  (  5  )  haïfToient 
mortellement  le  Duc  de  Mofcovie  y 
dont  les  efpérances  ne  leur  paroif- 


(1)  U.ibii. 

(1)  Il  étoit  de  la  maifon  de  Kofciefra. 
Stm.  Okviiki.  orb.  Pol.  Tom.  I.  p.  473. 

(3)  Vie  du  Gard.  Commend.p.  v&i  l3o> 
4    Id.  p.  181. 
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*w«w*N*f0ient  pas  aufli  ma]  fondées  qu'ils  le 
déliraient. 

Ils  ri)  convinrent  avec  le  Légat 
qu'ils  éliraient  d'abord  l'Archiduc  Er- 
neir. ,  Grand- Duc  de  Lithuanie,  & 
qu'ils  auroient  fur  pied  une  armée  de 
24000.  hommes  ,  ou  pour  forcer  la- 
Pologne  à  l'accepter  pour  Roi ,  ou 
pour  n5être  pas  forcez  eux-mêmes  à 
recevoir  le  Roi  qu'elle  fe  feroit  don- 
né. Ils  (2)  ftipuierent  feulement  que 
î'Archiduc  ne  toucherait  point  aux 
privilèges  de  la  Lithuanie  ;  qu'il  n'y 
donn  jroit  les  charges  publiques  qu'à 
des  perfonnes  du  pays  ;  &  que  s'il 
étoit  généralement  reconnu  dans  la 
République  ,  il  réuniroit  au  Duché 
tout  ce  qu'elle  en  avoit  retranché  , 
pour  l'ajouter  à  fon  Domaine.  Ils  (  3  ) 
prétendirent  aufîi  que  le  nouveau  Roi 
renoncerait  au  drait  de  nommer  aux 
Evêchez ,  &  permettrait  aux  Chapi- 
tres de  reprendre  l'ancien  ufage  de 
leurs  élections.  Cet  article  leur  avoit 
fens  doute  été  dic"té  par  le  Légat ,  qui. 


(1)  Id.p.  183. 
(1)  Id.p,  184. 
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(1)  dirigeant  à  fon  gré  le  parti  dont  Il,'Tj*"CK* 
il  étoit  le  premier  mobile  ,  n'oublioit 
rien  pour  le  rendre  fupérieur  à  celui 
des  Proteftans. 

Ce  qui  l'inquiétoit ,  c'eft  (2)  que 
les  Catholiques  ,  dont  il  fe  croyoit 
afTûré  ,  ne  haïfîoient  point  les  Héré- 
tiques autant  qu'il  le  ïbuhaitoit  pour 
le  bien  de  la  Religion ,  ou  pour  le 
fuccès  de  fes  entreprifes.  La  plufpart 
ne  regardoient  ces  Novateurs  ,  que 
comme  des  cenleurs  outrez  ,  mais  né- 
cefTaires  ,  des  vices  des  Eccléfiaiti- 
ques ,  &  de  la  corruption  des  fidèles 
qui  les  imitoient.  Plufieurs  (3)  même , 
fans  s'embarrafler  de  leurs  opinions  , 
s'unhToient  à  eux  pour  ne  former  qu'u- 
ne faétion  utile  aux  intérêts  de  la  Pa- 
trie». 

D'un  autre  côté  ,  les  (4)  Evêques 
oubliant  leurs  devoirs  ,  ou  fe  méfiant 
de  leurs  forces  ,  n'avoient  guères 
plus  à  cœur  les  intérêts  de  l'Eglife, 
Sous  prétexte  d'éviter  les  troubles  5 


(\)  Id.  p.  176. 
(i)  Id.p.  lS9. 
(l)Ibid. 
(-0  Id.p.  171+ 


240        Histoire 
fom«tGKi  -}s  vivoient  chez  eux  dans  une  lâche 
oifiveté  ;  &  rien  n'excitoit  leur  paref- 
fe  ,  que  la  crainte  de  voir  les  fchifma- 
tiques  s'emparer  de  leurs  revenus. 

L'Evêque  (  1  )  de  Cujavie  ,  Staniflas 
(  2  )  Karnkowski ,  étoit  le  feul  qui 
marquât  un  vrai  zélé  pour  la  défenfe 
de  la  Religion.  Avec  (3)  un  goût  déci- 
dé pour  la  vertu ,  il  avoit  les  taîens 
propres  à  la  perfuader.  Son  éloquence 
aifée  &  véhémente  tout  à  la  fois  9 
étoit  telle  qu'il  le  falloit  pour  maîtri- 
fer  la  multitude  ,  toujours  plus  capa- 
ble do  fentir,que  de  penler.  Il  joignoit 
à  beaucoup  de  finerTe  &  de  pénétra- 
tion une  franchife  noble  &  éclairée  ; 
&  à  un  air  affable  ,  à  une  condelceiv 
dance  mefurée  ,  à  beaucoup  d'agré- 
mens  dans  les  manières  ,   un  grand 
fonds  de  juftice  &  de  probité.    Les 
plus  grands  périls  n'étonnoient  point 
ion  courage  ,  ni  les  plus  grands  ob- 
ilacles  n'étoient  au-deffus  de  fa  capa- 
cité. 


(1)  Id.p.  173. 

(z)    Il  étoit   de  la  maifon  de   Junolza» 
Qkolski.  orb.  Pol.  Tom.  I.  pag.  361. 
(3}  Vie  du  Gard,  Comment,  p.  173» 

Mais 
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Mais  Karnkowski    confondent  la  r"Tjfe1f"É 
gloire  avec  la  réputation  qui  la  fuit  , 
&  fe  conduifoit  moins  par  fes  propres 
principes  ,  que  par  les  jugemens  des 
hommes  ,  dont  il  ambitionnoit  la  fa- 
veur.  Non  content  de  leur  approba- 
tion ,  qu'il  lui  étoit  permis  de  recher- 
cher comme   un  appui   nécefTaire  à 
fa  foiblefTe  ,  il  n'oublioit   rien  pour 
s'attirer  leurs  éloges  ,  qui  devenoient 
l'écueil  de  fa  vertu.  Honteux  de  ne 
pas  plaire  à  tout  le  monde  ,    il  ne 
voyoit  pas  que  c'efr.  fouvent  un  crime 
de  ne  pas  déplaire  à  quelques  particu- 
liers. Ainfi, avide  d'applaudiiîemens  , 
plus  humilians  qu'honorables  ,  il  leur 
facrifîoit  fouvent    fes    lumières  ;   & 
(1)  tantôt  utile  ,    tantôt  pernicieux 
à  la  Religion  &  à  l'Etat,  il  foute- 
noit ,  ou  il  négligeoit  leurs  intérêts , 
à  mefure  que  fa  réputation  augmen- 
toit ,  ou  diminuoit  dans  l'efprit  des 
peuples. 

K.arnkowski  (1)  avoit  cependant 
plus  de  penchant  à  fervir  qu'à  nuire  ; 
&  dévoué  au  Légat ,  il  modéroit  quel- 

(i)/i.p.  174. 

(x)  Jd.  iuid. 

Tome  V*  X 
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int^kegne  quefois  fa  vanité  par  le  feul  defir  de 
lui  plaire.  Ce  (  i  )  Prélat  s'étoit  lié 
avec  Albert  (2)Laski ,  Palatin  de  Si- 
radie ,  homme  vertueux  fans  témoins 
&  pour  la  vertu  même  ,  zélé  (3)  pour 
la  Religion  ,  fameux  par  fes  exploits 
contre  les  Valaques  ,  &  autant  aimé 
dans  la  nation  ,  que  craint  &  refpecté 
des  PuifTances  voiiines.  Commendon 
l'avoit  (  4  )  engagé  à  faire  un  traité 
avec  l'Evêque.  Ces  deux  Seigneurs 
s'étoient  obligez  par  ferment  de  con- 
certer entre  eux  toutes  leurs  démar- 
ches ;  de  n'approuver  aucune  élection 
qui  ne  fût  au  gré  de  l'un  &  de  l'autre, 
&  (  5)  de  remettre  au  jugement  du  Lé- 
gat tous  les  différends  qui  pourroient 
les  défunir  dans  la  fuite. 

C'étoit  ainfi  que  Commendon  ar- 
rangeoit  en  fecret  les  relions  les  plus 
puuTans,  pour  faire  mouvoir  à  fon  gré 
toute  la  République, &  difpofer  de  fes 
fuffrages  en  faveur  de  l'Archiduc  Er- 

(i)id.  p.  17?. 

(1)  Il  étoit  de  la  maifon  de  Korab.  Simon. 
Okolski.  orb.  Pol.  Tom.  I.  f.  4..1.&, 
(3)  Vie  de  Commend.  p.  174. 
U)ld.p.  n%, 
(5)  Id.p.  176. 
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neit.  Ce  projet  eût  réuiïi ,  il  les  Am-  **«**•«* 
bafTadeurs  Autrichiens  ne  l'eurent  fait 
échouer  par  leurs  mauvaifes  manœu- 
vres. Elles  eurent  à  peine  éclaté, qu'on 
vit  les  efprits  des  peuples  fe  prévenir 
contre  l'Empereur.  La  première  cha- 
leur de  fes  partifans  fut  bientôt  re- 
froidie. 

Les  (  1)  Radzivil  &  les  Chodkiewicz 
fe  repentirent  des  démarches  qu'ils 
avoient  faites  pour  ce  Prince.  Us  (2) 
apprenoient  de  toutes  parts  que  les 
Minières  follicitoient  ouvertement  les 
fuffrages  des  Proteilans  ;  &  foit  dépit, 
foit  jaloufie  ,  ils  ne  fe  proposèrent  que 
le  Duc  d'Anjou  pour  Roi. 

Tel  3  )  fut  auiîi  peu  de  temps  après 
le  fentiment  de  Karnkowski  &  du  Pa- 
latin de  Siradie.  Au  lieu  de  fe  lairTer 
conduire  par  le  Légat  ,  ils  lui  firent 
enfin  entrevoir  la  néceiîité  où  il  étoit 
Jui-même  de  les  fuivre  ,  s'il  vouloit 
ne  pas  laiiîer  prévaloir  le  parti ,  dont 
il  projettoit  depuis  fi  long-temps  la 
ruine.  Les  Zborowski  achevèrent  de 


(1)  ld.  p.  zo6.  &  p.  izi. 

'■  id.  &  j>.  205. 
(3)  Jd.p.  207. 


I^TEHKEC 
*Ï73 


144         Histoire 


GNE  le  déterminer  ;  &  (i)  ce  Nonce  ,  juf- 
qu'alors  û  zélé  pour  les  Autrichiens  , 
ne  s'occupa  plus  qu'à  faire  réunir  les 
prétentions  de  la  France. 

La  conviction  où  il  étoit  que  Tes 
efforts  pour  l'Archiduc  feroient  défor- 
mais inutiles  ;  la  crainte  fur-tout  de 
montrer  de  la  partialité  dans  une  oe- 
canon  on  le  Pape ,  qui  efr.  le  père 
commun  des  fidèles ,  ne  devoit  fe  pro- 
pofer  que  les  intérêts  de  la  Religion  , 
le  firent  réfoudre  à  ne  plus  defirer 
d'autre  Roi ,  que  celui  que  vouloient 
fé  choifir  les  Grands  de  l'Etat  qui  lui 
étoient  attachez  ,  &  qui  avoient  le 
plus  de  crédit  parmi  les  Nobles.  Le 
changement  de  ces  chefs  venoit  de 
donner  une  nouvelle  face  à  la  Répu- 
blique. De-là  vint  aurli  que  la  Diette 
de  convocation  fut  plus  tranquille ,  & 
telle  que  je  l'ai  déjà  repréfentce.  La 
faction  de  l'Empereur  prefque  abat- 
tue ,  les  Nonces  furent  moins  divifez , 
&  ne  longèrent  qu'à  éviter  tout  nou- 
veau fujet  de  difcorde. 

Ils  propoferent  d'abord  ii  l'élection 
devoit  fe  faire  par  Députez  ,  ou  par 

*  I  Ml    ■  " 

(i)  Id.  p.  i*o.  241» 
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tous  les  fujets  du  Royaume.  Le  (1)  lsrER_*ECT,B 
Nonce  de  Beltz  ,  Jean  (2)  Zamoyski, 
repréfenta  que  dans  un  pays  où  les 
loix  établiïToient  une  parfaite  égalité 
de  crédit  &  de  puiïTance ,  chacun  de- 
voit  avoir  part  aux  privilèges  de  la 
nation  ,    &   principalement   à  celui 
qu'elle  eftimoit  plus  que  tous  les  au- 
tres.  Il  dit  que  n'y  ayant  parmi  eux 
aucun  Noble  qui  ne  dût  concourir  à 
la  défenfe  de  l'Etat ,  il  n'en  étoit  point 
aufîi  qui  n'eût  droit  d'examiner  à  quel- 
les mains  on  en  confioit  la  conduite. 
Il  (3)  ajouta  qu'on  pouvoit  aiiement 
revenir  des  réfolutions  d'une  Diette  , 
oii  des  Députez  négligens  ,  ou  peu 
inftruits  ,  auroient  trahi  les  intérêts 
de  la  Patrie  ;  mais  qu'il  n'etoit  pas 
poiîible  de  réparer  l'imprudence  qu'ils 
auroient  eue  d'élire  un  Roi  dont  on 
ne  1  croit  point  fatisfait  ;  &  que  rien 
da^s  le  fonds  ne  convenoit  mieux  à 
des  Républiquains,  que  de  fe  choifir 


(1;  Reinh.  Hcidenjl.  rer.  Pol.  Lib.l.  p.  :2 
ccl.  a. 

(i)  Sim,  Okolski.  orb.  Pol.  Tom.  I.  pag.  34^. 

347. 

(3;  Andr,  Max.  Fredro.  Gefl.  Pop.  Pol.  p.  41, 

X  il! 
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;  :*ter*icni  en  commun  &  tous  eniemble  ,  le  mai- 
tre  auquel  ils  confentoient  d'obéir  ;  ne 
(1)  fut-ce  que  pour  les  mettre  dans  la 
nécerlité  de  ne  s'en  prendre  qu'à  eux- 
mêmes  ,  s'ils  avoient  le  malheur  de 
faire  un  mauvais  choix. 

Ce  (2)  fentiment  ne  pouvoit  man- 
quer de  prévaloir.  Il  flattoit  la  multi- 
tude. Ce  (3)  fut  auffi  dès  ce  jour  que 
commença  la  haute  réputation  de  Za- 
moyski.  Elle  fervit  bientôt  à  l'élever 
aux  premières  dignitez  de  l'Etat.  ïi 
ne  reftoit  plus  qu'à  déterminer  le  lieu 
où  fc  tiendroit  la  Diette  d'éleétion. 
Les  (4)  uns  vouloient  qu'elle  fût  indi- 
quée à  (5)  Parczov,  dans  le  Palatinat 
de  Brzeicie  ,  à  caufe  des  Lithuaniens 
qui  pourroient  s'y  trouver  plus  aifé- 


(0  IcL  ibid. 

(2)  C'a  été  depuis  l'uiage  confiant  de  la 
République  dans  toutes  les  élection-.  Il  n'eft 
aucun  Noble  qui  n'y  ait  droit  de  fuifrage 
autant  que  les  Sénateurs  Se  les  premiers  Of- 
ficiers de  l'Etat.  Chrijî.  Hartkwch.  de  Rep, 
Polon.  Lib.  II.  Cap.L  p.  19$ >  Paul,  Piafec* 
Ckron.p,  5  17. 

(3)  Reinh.  HeidenJ}.  rer.  Vol.  ubi  fuprà. 

(4)  là.  p.  18.  col.  1.  Vie  du  Card.  Corn- 
mend.  Liv.  IV.  p,  218. 

(5)  Andr.  Celhr.  nov.  Pol.  Defcript.p.  %$6* 
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ment.  Les  (  1)  autres  prétendoient1*""**'0*1 
qu'on  Ta/llgnât  au  lieu  même  où  Ton 
étoit  alors.  Ils  difoient  que  Varibvie 
étoit  le  centre  du  Royaume  ,  &  le 
milieu  entre  la  Pologne  &  le  Grand- 
Duché. 

C'étoit  (2)  par  Tinfligation  du  Lé- 
gat, qu'on  demandoit  cette  ville,  pré- 
férablement  à  toute  autre.  Comme 
elle  étoit  dans  un  Palatinat  où  les  er- 
reurs du  temps  n'avoient  point  péné- 
tré ,  &  (3)  qui  îenfermoit  lui  ieul 
trente  ou  quarante  mille  Gentilshom- 
mes ,  Commendon  ne  doutoit  pas  , 
qu'invitez  par  la  commodité  du  lieu  , 
tous  ces  Nobles  ne  fe  rendirent  à  l'af- 
femblée,  &  que  s'y  faifant  refpe&er 
du  petit  nombre  des  catholiques  des 
autres  Provinces ,  qui  pourroient  leur 
être  oppofez  ,  ils  n'entraînaient  éga- 
lement les  Proteftans  à  donner  leurs 
voix  au  Roi  qu'ils  voudroient  élire. 
Son  efpérancc  étoit  d'autant  plus  fon- 


(1)  Vie  de  Comment!,  toc.  cit. 
(1)  îbid. 

(3)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pafîe  ,  frc.  p.  4  r. 
.  Andr.  CJelLir.  i;ov.   Vol.  Dcjlript.  par. 
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tNTM7}EC*Edée  à  l'égard  des  hérétiques  ,  que  là 
plufpart  d'entre  eux  fe  trouve  rit  dif- 
perfez  dans  les  endroits  les  pli  3  recu- 
lez du  Royaume, il  (i)  préfumit  que 
la  dépenfe  &  l'incommodité  du  voya- 
ge les  empêcheroient  de  venir  furmon- 
ter  ou  balancer  les  fiuTrages  ,  dont  il 
dtoit  prelque  aflïïré. 

Ce  qu'il  defiroit  arriva.  On  (i)  dé- 
cida que  la  Diette  d'élection  le  tien- 
droit  près  du  village  de  (3)  Prag,  dans 
une  plaine  que  fa  Viftule  fépare  de 
Varfovie  ;  &  cette  Diette  fut  indi- 
quée au  cinquième  jour  du  mois  d'A- 
vril fuivant. 

C'étoit  affez  d'une  pareille  réfolu- 
tion  pour  déconcerter  le  Grand-Ma- 
réchal de  la  Couronne  ,  &  tous  les 
Sectaires  qui  lui  étoient  attachez.  Il 
prévit  dès -lors  que  les  catholiques 
donneroient  un  Roi  à  la  nation  ;  & 
(4)  dans  la  crainte  que  ce  Roi,  moins 
complaifant ,  ou  plus  inftruit  qu'Au- 


(r)  Vie  de  Commend.  p,  -.19» 
(1)  Reinh.  Htidenjl.  rer.  Pol.p._  zi.  col.  a, 
Joh.  Demetr.  Sulikow.  comment,  rer.  Vol.  p.  6» 
(3)  Andr.Cellar.pag.  598. 
'(4)  Vie  du  Gard.  Commend.  p.  429,13»» 
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gufte ,  ne  remît  en  vigueur  les  loix 
portées  contre  les  Novateurs ,  il  ne 
fongea  qu'à  éluder  la  force  de  ces 
loix  ,  s'il  ne  pouvoit  les  faire  abroger 
par  la  Diette  même. 

On  (1)  n'y  étoit  plus  occupé  qu'à 
taire  des  ordonnances  ,  pour  prévenir 
les  défordres  ,  qui  dans  un  mouve- 
ment général  de  toute  la  NoblefTe 
pouvoient  troubler  la  paix  qu'on  avoir 
enfin  procurée  à  l'Etat.  Les  héréti- 
ques s'offrirent  de  les  drefTer  eux-mê- 
mes.Ils  (2)  ne  prétendoient  rien  moins 
que  fe  ménager  à-peu-près  les  mêmes 
avantages  que  les  Proteftans  d'Alle- 
magne s'étoient  fait  accorder  ;  mais 
ce  projet  ne  pouvoit  réufîir ,  s'il  n'é- 
toit  conduit  avec  adrefîe. 

Ils  (3)  inventèrent  d'abord  le  nom 
de  Diflidens  ,  fous  lequel  ils  fe  com- 
prenoient  eux  &  les  catholiques  mê- 
me ,  ainfi  que  les  Grecs  ,  les  Soci- 
niens ,  &  toutes  les  efpeces  de  Reli- 


(1)  Ibid.  Reinh,  Heidenfl.rer.  Pol,  fag.  izt 
col.  1. 

(ï)  là.  p.  xi.  col.  T. 

(3)  Mém.  pour  l'Hift.  de  Pol.  par  Leng- 
fjifch.  traduit  par  Forincy.  p.  24. 
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Iht migvi.  gjpn  qU5on   pratiquoit   alors  dans  le 

Royaume  ;  &  affectant  un  zélé  extrê- 
me pour  le  bien  public  ,  ils  (1)  dirent 
dans  leur  Décret ,  que  les  divers  Do- 
gmes fur  la  foi  ne  cefTant  de  fomenter 
des  troubles ,  qui  pouvoient  enfin  dé- 
générer en  féditions  ,  tous  les  Ordres 
de    l'Etat    promettoient    &    s'enga- 
geoient  tous  &  un  chacun ,  pour  eux 
&  pour  leurs  fucceffeurs  ,  fur  leur 
honneur  &  leur  confcience  ,    de  fe 
maintenir    mutuellement    dans    une 
pleine  &  entière  liberté  de  créance  ; 
que  ta  les  catholiques  ,  ni  aucun  des 
autres  Difïidens  ne  répandroient  de 
fang  pour  la  diverfité  de  culte  ;  qu'ils 
ne  s'infligeroient  même  réciproque- 
ment ,  ni  amende ,  ni  peine  d'infamie, 
de  prifon  ,  ou  d'exil  ;  &  qu'au  con- 
traire, voulant  fe  mettre  également  à 
l'abri  de  toute  violence  ,  ils  concour- 
aient à  fe  défendre  contre  quicon- 
que ,  fous  le  feul  prétexte  de  fecte , 
ou  d'erreurs  ,   voudroit  les  traduire 
en  juftice ,  quel  que  fut  le  tribunal  qui 
s'arrogeât  le  droit  de  les  juger. 
■  '  ii    — 

(1)  Id.  pag.  a8.  Vie  du  Card,  Çommen«i: 
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Cet  article  concernant  la  Religion  1**1**10*1 
croit  mêlé  avec  tant  d'autres ,  qui  a- 
voient  feulement  rapport  à  la  police 
qu'il  s'agifibit  d'établir  ,  qu'on  n'y 
donna  d'abord  qu'une  attention  légè- 
re. Il  1  étoit  d'ailleurs  conçu  dans 
des  termes  û  fimples  &  fi  modérez , 
qu'en  l'examinant  plus  mûrement^  on 
le  crut  diclé  par  le  feul  defir  de  la  paix, 
qui  faifoit  alors  l'unique  objet  de  tous 
les  réglemens  de  la  Diette.  Le  {%]  Sé- 
nat ,  les  Nonces,  les  Evêques  mêmes 
l'approuvèrent.  On  crut  y  voir  des 
principes  d'humanité  ,  qui  ne  pou- 
voient  fervir  au'à  relTerrer  de  plus  en 
plus  les  liens  de  la  concorde.  Il  parut 
même  auffi  utile  aux  catholiques  , 
qu'à  ceux  qui  s'étoient  féparcz  d'avec 
eux.  Il  leur  importoit  autant  qu'aux 
îchiïmatiques  de  ne  pas  exciter  des 
perfécutions  6V  de  n'en  point  fourTrir  ; 
&  fur-tout  dans  un  temps  ,  011 ,  affai- 
blis par  de  continuelles  déferrions ,  ils 
rifquoient  de  n'être  bientôt  ni  plus 
nombreux  ,  ni  plus  puilTans  que  ces 
fchifmatiques  mêmes. 

■  ■— ■»— -— — » — .^— — — ^— ■ ^ »— ^^ca 

(l)  Ktiiih.  lUidtnJ}.  rcr,  Pol.f.  Il,  col.  &, 
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iHTEMuewi  Karnkowski  (i)  fut  le  premier  à 
jdgner  ce  Décret.  Il  ne  fut  pas  même 
offenfé  du  nom  de  Diffidens  qu'on  don- 
noit  aux  catholiques.  Il  le  crut  d'au- 
tant plus  honorable  pour  eux ,  qu'il 
marquoit  encore  mieux  l'oppofnion 
de  leurs  fentimens  aux  opinions  des 
hérétiques  ,  qu'il  ne  faifoit  ientir  la 
différence  de  la  Doctrine  des  héréti- 
ques d'avec  celle  que  les  catholiques 
avoient  fuivie  dans  tous  les  temps. 

Tout  plioit  aveuglément  fous  une 
loi,  qui  alloit  abolir  celles  qu'Uladiflas 
V.  (2)  &  '3  )  la  plufpart  de  fes  fuccef- 
feurs  avoient  cru  nécefTaires  pour  em- 
pêcher les  progrès  des  fauiîes  Reli- 
gions. Il  n'y  eut  que  le  Primat  qui 
jufqu'à  ce  moment ,  fauteur  déclaré 
des  Novateurs  ,  entreprit  comme  par 
une  efpece  d'infpiration  de  s'oppofer 
à  leurs  manœuvres.  Ce  même  Dé- 
cret qu'il  (4)  avoit  autrefois  propofé 

lui-même  ,  il  réfolut  de  le  condamner. 



(I)  U.ibid. 

^(i)  Mém.  pour  l'Hiû.  de  loi.  par  Leng- 
nifch.  p.  23. 

(3)  Id.  p.  24. 

(4)  Vie  du  Gard.  Commccd*  Lïv,  W,  pag% 
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Ce  (1)  n'étoit  plus  ce  chef  qui  trainoit  iî*"*fcïc*f 
dans  l'Etat  un  nom  inutile ,  ou  qui  ne 
s'en  fervoit  qu'à  faire  naître  ou  à  fou- 
tenir  des  cabales  ,  qu'il  s'imaginoit 
gouverner  en  maître, &  qui  fe  joiioient 
de  fa  foiblefTe  &  de  fa  fimplicité.  Piqué 
d'une  jaloufie  d'autorité,  ou  peut-être 
touché  des  remords  de  fa  conf cience , 
Uchanski  entreprit  de  rappeller  les 
Evoques  &  les  Nonces  à  des  fenti- 
mens  plus  épurez  fur  la  Religion  ,  & 
de  leur  montrer  le  danger  où  ils  expo- 
foient  la  République  elle-même  ,  en 
étendant  au-delà  des  bornes  ordinal 
-res  la  liberté  dont  elle  devoit  joiiir. 

Il  (2)  dit  en  plein  Sénat  ,  que  le 
moyen  le  plus  infaillible  d'affoiblir 
une  nation  ,  c'étoit  d'y  abolir  l'unani- 
mité de  culte  ;  que  la  Religion  arbi- 
traire une  fois  établie  dans  un  Etat , 
&  fur -tout  dans  un  Etat  comme  le 
leur  ,  ne  pouvoit  y  enfanter  que  des 
factieux  &  des  rebelles. 

,,  A  quels  excès ,  s'écria-t-il  ,  ne  fe 
„  porte  point  la  licence  ,  dès  qu'elle 
,,  eft  parvenue  à  ébranler  les  fonde- 


(1)  id.p.  X34, 
(i)  là.  p.  z)é. 
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^tekr-fgne  ^  mens  de  la  foi  ?  Qui  peut  fe  pro- 
„  mettre  de  retenir  fur  la  pente  de 
„  Terreur ,  &  des  pafîions  qu'elle  au- 
„  torife ,  des  efprits  agitez  d'une  in- 
,,  docile  curioiité  ,  ou  d'une  inquié- 
„  tude  fuperbe  ;  &  qui  n'ayant  plus 
„  de  frein  qui  les  retienne ,  confacrent 
,,  leurs  rêveries ,  adorent  leurs  inven- 
9>  tions,&  appellent  Dieu  tout  ce  qu'ils 
5?  aiment  ?  L'elprit  de  fédu£tion  ne 
„  fit  jamais  que  des  âmes  hautaines. 
„  Combien  l'impunité  ,  fi  on  la  leur 
„  accorde  ,  doit-elle  augmenter  leur 
„  orgueil  ? 

„  Il  (  i  )  fera  donc  permis  ,  contî- 
„nua-t-il,  aux  Mufulmans  ,  aux 
■„  Payens,  aux  Athées  ,  de  venir  s'é- 
„  tabiir  parmi  nous  ;  &  nous  ne  les 
,,  regarderons  déformais  que  comme 
9,  nos  frères ,  nos  amis ,  nos  défen- 
9,  feurs  ;  nous  les  refpe&erons  comme 
9,  d'autres  nous-mêmes  ?  D'où  nous 
j,  vient  une  fi  étrange  obligation  ? 
5,  Hélas  !  ajouta- 1— il ,  la  République 
5,  eft  divifée  ;  une  portion  s'eft  fou- 
„  mife  à  l'autre.  Les  catholiques  qui 
,,  en  ont  fait  jufqu'ici  la  principale 

m  ■-    ■  ■  ■       i      ■  ■ 

(l)lbid. 


DE  POLOG  NE,LlV.  XXI.    255 

,,  gloire ,  fe  font  pliez  aux  defirs  des  hrn**iwai 

,,  hérétiques  ,  qui  veulent  les  domi- 

,,  ner.  Que  nous  refte-t-il,  qu'à  brûler 

„  les  faites  qui  nous  ont  confervé  le 

,,  fouvenir  de  la  Religion  &  de  la  li- 

,,  berté  de  nos  pères  ?  Les  exemples 

,,  que  nous  pourrions  y  puifer  nous 

,,  (ont  devenus  inutiles.  Qui  ne  rou- 

,,  git  point  de  facrifier  fon  indépen- 

,,  dance  &  fa  foi ,  ne  mérite  pas  de 

,,  fçavoir  de  quels  hommes  il  les  a 

„  reçues. 

„  Je  le  fçais  toutefois  ,  dit-il  en 
j,  finnTant ,  &  je  le  fçais  fi  bien  ,  que 
,,  je  (1  )  fuis  prêt  à  fubir  la  mort ,  plu— 
3,  Ilôt  que  de  foufcrire  au  pernicieux 
,,  Décret  qui  vient  d'être  approuvé 
5,  prefque  unanimement  par  le  Sénat 
„  &  par  les  Nonces.  Que  nepuis-je  , 
,,  pour  le  foutien  de  l'union  &  de  la 
,,  liberté  publique  ,  donner  un  exem- 
,,  pie  de  courage  ,  dont  la  nation 
,,  puifTe  profiter  !  Que  ne  puis -je 
,,  mourir  pour  ma  foi ,  pour  ma  Re- 
,,  ligion  ,  pour  mon  ialut ,  pour  l'hon- 
,,  neur  &  le  bien  de  ma  Patrie ,  &  of- 

(1)  Id.p.  137.  Reinh.  Heidcn/i.  rer.  TqÎqh, 
p.  il,  col.  1. 
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„  frir  à  Dieu  les  reftes  languirTans 
„  d'une  vie  ,  qui  va  bientôt  s'étein- 
M  dre  d'elle  -  même  dans  les  horreurs 
„  du  tombeau.  " 

Ainfi  parla  ce  chef  de  la  Républi- 
que, cet  homme  incapable  jufqu'alors 
de  foutenir  le  poids  des  affaires  ,  & 
qui  a  voit  toujours  été  auiîi  hardi  à 
violer  les  loix  ,  que  timide  à  les  faire 
obferver.  Soit  qu'il  eût  enfin  reconnu 
que  fa  dignité  ne  lui  offroit  d'autre 
honneur  ,  que  celui  de  bien  faire  ;  fbit 
que  par  des  motifs  que  je  ne  puis  ,  ni 
ne  dcis  pénétrerai  trahît  fa  conlcience 
dans  le  temps  même  qu'il  paroiffoit 
en  fuivre  les  remords  ,  il  fut  le  pre- 
mier à  découvrir  le  defTein  des  fchif- 
matiques  ;  &  autant  qu'il  fut  en  lui ,  il 
les  empêcha  d'en  tirer  tout  l'avantage 
qu'ils  s'en  étoient  promis. 

L'Evêque  (1)  de  Cujavie  &  quel- 
ques autres  Prélats  ,  à  la  réferve  de 
l'Evêque  (2)  de  Cracovie  ,  François 
(3)  Krafinski  ,  eurent  la  force  de  fe 


(1)  Id.ibid. 
(*)  Ibid. 

($)  Il  étoit  de  la  maifon  de  Slepowron. 
Okilski.  orb,  Pc!.  Tom.  III.  f.  124. 

biffer 
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laifîer  humilier  par  la  vérité  ,  &  de  ï*"**16** 
n'en  pas  juger  par  le  cara&ère  de  ce- 
lui qui  la  leur  faifoit  connoître.  Ils 
(  1  )  réclamèrent  contre  l'acte  qu'ils 
avoient  figné  ,  quelles  que  fuflent  les 
(2)  clameurs  des  Proteftans  ,  qui  (3) 
firent  depuis  tous  leurs  efforts  pour 
faire  pafter  ce  Décret  (4)  pour  une 
Confédération  de  tous  les  Ordres  de 
l'Etat  ;  car  c'eft  le  nom  qu'ils  lui  don- 
nèrent d'abord  &  qu'il  conferve  en- 
core. 

Montluc  n'apprit  cette  rétractation 
qu'avec  douleur.  Il  avoit  fouhaité 
pour  l'intérêt  de  fa  Cour  ,  une  union 
parfaite  entre  les  Proteitans  &  les 
Catholiques.  Les  (  5  )  premiers  di- 
foient  hautement, qu'ils  n'attendroient 
pas  qu'on  efTayât  contre  eux  ce  qu'on 
avoit  entrepris  contre  l'Amiral  de 
Coligni  ,    &   contre  une  infinité  de 


(  i  )  Rcinh.  HeidenJÎ.  rer.  Vol.  loc.  cit. 
(z)  Vie  du  Gard.  Commend.  p.  z\i . 

(3)  Mcm.  pour  l'Hift.  de  Pol.  par  Leng- 
nilch.  p.  iv-  17. 

(4)  Id.pag.  14.  Vie  du  Card.  Commend, 
fâg.  i?8.  Stan.  Garnie,  Annal,  Vol.  Lib.  Vlïl* 
fag. 1*1}. 

(O  Vie  du  Card.  Commend.  p.  232, 
Tome  r.  Y 
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interrecne  François  ,  dont  le  fang  verfé  par  un 
zélé  affreux  méritoit  d'être  vengé  par 
un  zélé  femblable.  Ils  ne  refpiroient 
que  trouble  &  fédition.  Ils  menaçoient 
de  prendre  les  armes  ;  &  dans  ces 
convulfions  de  fureur ,  il  n'étoit  pas 
naturel  de  p enfer ,  qu'aucun  d'eux  fut 
difpofé  à  mettre  le  Duc  d'Anjou  furie 
thrône. 

Cependant  la  France  avoit  extrê- 
mement à  cœur  le  fuccès  des  démar- 
ches qu'elle  avoit  déjà  faites  pour 
l'y  placer.  Charles  IX.  venoit  (i)  de 
recevoir  des  lettres  de  l'Evêque  de 
Valence  par  le  Doyen  de  Die  ,  qui 
lui  avoit  été  dépêché  ;  mais  avant  ce 
courrier ,  le  premier  qui  l'eût  informé 
des  négociations  de  l'Evêque  ,  Char- 
les n'avoit  fçu  que  penfer  du  filence 
du  Prélat  ;  &  (i)  le  croyant  en  pri- 
fon  ,  ou  aflaffiné  par  une  aventure 
à-peu-près  femblable  à  celle  que  ce 
Miniftre  avoit  eue  en  Lorraine  ,  il 
avoit  (3)  envoyé  à  Varfovie  Gilles 


(1)  Difcours  de  ce  qui  s'eft  paifc ,  &c, 

(2)  Jbid.  &fag.  53.  vers, 

(3)  Iâ-  Pa2-  J4«  ' 


de  Pologne  ,  Liv.  XXL  159 
de  Noailles  ,  Abbé  de  Lille,  chargé  »■«*«"■ 
des  mêmes  inftru&ions ,  &  revêtu  du 
même  caractère  que  Montluc. 

Ce(i)  nouvel  AmbafTadeur  avoit 
pris  la  route  de  Venife  ,  où  Charles 
le  croyoit  furie  point  d'arriver  ,  lorf- 
qu'il  reçut  les  lettres  que  le  Doyen 
avoit  été  chargé  de  lui  remettre.  On 
manda  aufîitôt  à  Noailles  de  revenir  ; 
mais  celui  qui  lui  en  portoit  Tordre  , 
ne  l'atteignit  qu'en  Pologne  ,  oii  (1) 
Montluc  s'étoit  déjà  propofé  de  le  re- 
tenir. 

En  travaillant  le  plus  vivement 
qu'il  pouvoit  aux  intérêts  du  Roi  ion 
maitre  ,  ce  Prélat  n'oublioit  point  (es 
propres  intérêts.  Perfuadé  qu'un  mé- 
rite foutenti  gagne  toujours  à  fe  déve- 
lopper aux  yeux  des  gens  habiles  ,  il 
étoit  bien-aife  d'avoir  des  témoins  y 
qui  Tentant  par  eux-mêmes  les  peines 
&  les  embarras  de  ion  miniftere  ,  puf- 
fent  témoigner  qu  il  en  avoit  exacte- 
ment rempli  tous  les  devoirs.  Génie 
îupéritiir ,  il  pouvoit  faire  des  jaloux  ; 
mais  il  ne  l'étoit  pas  lui-même  ;  & 

(1)  id.ibid. 

(1;  Ibià,  •wîft. 
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iNTE**ECNS  d'autant  mieux  ,  quefes  négociations 
étoient  déjà  trop  avancées  ,  pour 
qu'un  autre  Miniftre  pût  lui  difputer 
la  gloire  d'y  avoir  réufîi  ;  &  que  fi 
elles  n'avoient  pas  le  fuccès  qu'il  a- 
voit  lieu  d'en  attendre  ,  un  autre  Mi- 
nière ,  quel  qu'il  pût  être  ,  devoit 
nécefTairement  partager  avec  lui  la 
honte,ou  le  malheur  d'y  avoir  échoué. 
C'étoit  (i)  aufîi  ce  qui  l'avoit  en- 
gagé ,  lorsqu'il  fit  partir  pour  Paris  le 
Doyen  de  Die ,  de  demander  qu'on 
lui  envoyât  Gui  de  S.  Gelais  :,  Sei- 
gneur de  Lanfac ,  un  (2)  des  Gentils- 
hommes attachez  à  la  perfonne  du 
Duc  d'Anjou  ;  &  qu'on  le  chargeât  de 
lettres  de  créance  pareilles  à  celles 
dont  il  avoit  lui-même  été  honoré. 
Lanfac  (3)  arriva  peu  de  temps  après 
Noailles ,  qui  étant  réellement  fâché 
de  renoncer  au  nuniftere  qu'il  s'étoit 
propoié  de  remplir  ,  n'eut  obligation 
qu'à  Monîïnc  de  l'ordre  qu'il  reçut 
bientôt  après  d'en  faire  les  fondions  : 
€e  qu'il  eftimoit  encore  plus  ,  que  s?il 


(1)   Id.p.  35?.  'vers.  &  40. 
(z)  Id.-p.  f>\  vtru 
(3)  <&>.#• 
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n'eût  eu  permirlîon  ,  que  d'en  confer-1*1****^* 
ver  feulement  l'honneur  &  les  titres. 

Jamais  des  Minières  d'une  même 
PuifTance  n'agirent  entre  eux  avec 
plus  d'union  &  de  concert.  La  Diette 
de  Convocation  étant  finie  ,  ils  tra- 
vaillèrent avec  foin  à  calmer  les  Pro- 
teilans ,  dont  la  colère  empiroit  tous 
les  jours  contre  les  Catholiques.  Ce 
qui  les  aigrifToit  le  plus  ,  c'étoient  les 
bruits  que  femoient  par-tout  les  en- 
nemis de  la  France.  Irritez  que  le  Duc 
d'Anjou  parût  avoir  pour  lui  les  Ma- 
zoviens  ,  au  milieu  defquels  on  ve- 
noit  de  fixer  l'arTemblée  générale  de 
la  Noblefle  ,  ils  lourîloient  dans  tous 
les  cœurs  la  haine  qui  les  animoit. 
Leurs  calomnies  les  deshonoroient 
eux-mêmes  ;  mais  les  parlions  ont  un 
intérêt  propre  qui  fait  oublier  les  in- 
térêts les  plus  chers. 

Deux  lettres  vinrent  alors  d'Alle- 
magne. L'une  ,  (1)  à  ce  qu'on  difoit , 
étoitdu  Cardinal  Charles  de  Lorrai- 
ne ,  qui  (2)  exhortoit  Montluc  à  con- 
tinuer fes  négociations  avec  le  même 
■  ■    ■  ■         1 

(1)  là.  p.  57.  vers, 
ld.fag.  ç8. 
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EGNE  zélé  qu'il  les  avoit  entreprifes.  Il  lui 


repréientoit  que  le  bonheur  qu'il  avoit 
eu  jufqu'alors  de  réufïir  dans  tous  fes 
defleins  ,  devoit  foutenir  fa  confian- 
ce ;  &  ia  confiance  lui  faire  redoubler 
fes  foins  &  fes  travaux.  Il  l'afTuroit 
que  le  Pape  étoit  prêt  à  le  récompen- 
fer  ;  &  que  ce  Pontife  &  toute  PEglife 
avoient  extrêmement  à  cœur  de  voir 
le  Duc  d'Anjou  fur  le  thrône  de  Po- 
logne ,  perfuadez  qu'ils  étoient  que 
ce  Prince  ,  ennemi  des  Proteftans  , 
n'oublieroit  rien  pour  les  détruire 
dans  ie  Royaume  ,  dût-il  y  renouvel- 
ler  un  maffacre  pareil  à  celui  dont 
les  utiles  horreurs  venoientde  pacifier 
les  troubles  de  la  France. 

Plufieurs  (i)  Princes  d'Allemagne, 
plus  distinguez  ,  fans  doute  ,  par  leur 
dignité  que  par  leur  génie  >  croyoient 
cette  lettre  vérkable  ;  &  leurs  lu  jets 
aufïi  prévenus  ne  voyoient  rien  au- 
delà  des  lumières  &  des  fentimens 
de  ces  Princes.  Aurîi  produifoit-on 
cette  lettre  avec  autant  d'afTurance 
que  fi  des  mains  du  Cardinal  qu'on 
fuppofoit  l'avoir  écrite,  elle  fut  parlée 

(i)  ld.ibid. 
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en  celles  de  chacun  de  ceux  qui  pre-  l*rt%1 
noient  plaifir  à  la  mettre  au  jour. 

La  (1)  féconde  lettre  étoit  attribuée 
au  Roi  de  France  lui-même.  On  fai- 
foit  dire  à  ce  Prince  ,  qu'il  n'auroit  ja- 
mais penfé  à  demander  pour  le  Duc 
d'Anjou  la  Couronne  de  Pologne  , 
s'il  avoit  prévu  que  la  Cour  de  Vienne 
d'ut  la  folliciter  pour  l'Archiduc  Er- 
neft  ;  que  c'étoit  uniquement  par  les 
confeils  de  l'Evêque  de  Valence  qu'il 
s'étoit  engagé  à  des  démarches  fi  op- 
pofées  aux  fentimens  d'amitié  qu'il 
avoit  toujours  eu  defTein  d'entretenir 
avec  l'Empereur  ;  mais  que  ce  Mi- 
nière alloit  être  rappelle  ;  &  que  par 
des  châtimens proportionnés  à  l'excès 
de  fa  hardie/Te ,  il  éprouveroit  bien- 
tôt ,  qu'un  fujet  ne  doit  jamais  abufer 
de  la  bonne-foi  de  fon  Roi. 

Des  impeftures  fi  grorTicrcs  ne  fu- 
rent point  capables  de  décourager 
Mont  lue.  Il  ne  les  regarda  que  com- 
me les  derniers  fvmptômes  d'une  ef- 
pérance  prête  à  s'éteindre.  Il  (2)  y  ré- 
pondit ;  mais  ce  fut  moins  pour  les  dé- 

(1)  id.  p.  5. s.  vtru 
\\    ld.p.i*.&i9. 
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înt^cke  créditer  dans  l'efprit  des  Polonois , 
que  pour  humilier  ceux  qui  avoient 
ofé  les  répandre.  Peu  s'en  fallut  tou- 
tefois ,  qu'il  ne  les  remerciât  comme 
d'un  fervice7de  ces  nouvelles  reffour- 
ces  que  leur  fournifîbit  leur  défefpoir. 
Rien  ne  lui  paroirlbit  plus  propre  à 
mieux  conftater  le  mérite  du  Duc 
d'Anjou  ,  fur-tout  aux  approches  de 
la  Diette  ,  qui  alloit  enfin  décider  du 
iuccès  de  les  négociations. 


LIVRÉ, 
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LIVRE     XXII. 

D  epuis   1573.  jufquà  1574. 

LEs  (1)  Nobles  qui  arrivoient  de  im*3j*sm 
toutes  parts  à  Varfovie  ,  trouve-  Aa'l)' 
rent  (i)  marquez  au-delà  de  la  Viitiile 
les  divers  quartiers  qu'ils  dévoient  oc- 
cuper durant  l'élection.  On  les  avoit 
dilpofez  par  Palatinats  ,  de  manière 
qu'ils  bordoient  la  plaine  de  (3)  Prag  ; 
$c  (4)  trois  lieues  fufrlfoient  à  peine 

(1)  Rei  'Pa£-  *)«  ^  • 

Max.  Fredio.  Gejl.  Pop,  Fol.  p.  42. 

:     Id.  fûg.  4;.  Joan.  Demetr.  Sulikow.  rer. 

Fol.  Comment,  pag.  6.   Difc.  de  ce  qui  s'eft 
pafîe  ,  &c.  p.  6).i       . 

rtes  pour  l'Election  ne  Ce  tien- 
nent plus  qu'en  deçà  de  Y.irlbvie  ,  dans  un  e 
vafie  1  n    appelle  Wola  , 

nom  du  premier  village  qu'on  y  trouve  fîtic. 
Çhrijl.  HâTi  .  il  Kep.  Pal.  Lib.ll.  (  \.  .. 

!  ce  qui  s'eft  pafTé ,  &c.  p.  65, 
vers. 

Tome  l  .  Z 
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brrEiAEGHE  p0ur  les  contenir.  Ils  (i)  étoient  tous 
armez.  Ils  fembloient  pluftôt  prêts  à 
livrer  un  combat, qu'à  tenir  une  Diet- 
te.  Leur  camp  avoit  un  appareil  de 
guerre  ;  &  l'on  eût  crû  ,  qu'il  s'agit- 
ïoit  moins  de  donner  un  Royaume  , 
que  de  le  conquérir.  Ce  (2)  n'étoit 
qu'à  la  tranquillité  qui  regnoit  parmi 
eux  ,  qu'on  les  reconnoifToit  deilinez 
à  un  confeil  lerieux  &  paifible  ;  & 
cette  paix  devoit  d'autant  plus  ïur- 
prendre ,  fur-tout  dans  un  temps  d'im- 
punité ,  que  ce  n'eft  prefque  jamais 
que  iorfque  la  multitude  ne  craint 
plus  ,  qu'elle  a  coutume  de  fe  faire 
craindre. 

Le  (3)  lieu  du  confeil  ,,  appelle  de- 
puis (4)  S^opa  ,  étoit  au  centre  de  la 


(1)  Vie  du  C?rJ.  Commend.  Liv.  IV, 
Chap.  X.Vag.  14  $• 

(2)  ld.-p.  Z44- 
[})Id.p.66, 

(4)  Ce  lieu  n'eft  plus  qu'un  afTez  grand 
édifice  de  bois ,  qui  n'a  proprement  qu'un 
toit,  &  des  piliers  aifez  régulièrement  efpa- 
cez  qui  le  foutiennent.  Ceir.  une  elpéce  de 
halle.  A  l'entour  efl  un  foiTé  qui  ne  laiffe 
qu'un  petit  efpace  de  terre  au  milieu  de  cha- 
que face ,  pour  iërvir  d'entrée  au  ;  gens  de 
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plaine  ,  où  l'on  avoit  drefTé  un  pavil-  Imtemjpw» 
Ion,  qui  (1)  pouvoit  contenir  cinq 
ou  fix  mille  perfonnes.  C'étoit  là  que 
dévoient  s'afTembler  les  Evêques ,  les 
Palatins  ,  les  Caflellans  ,  tous  les 
Officiers  de  la  Couronne  ,  &  ou  pou- 
vaient fe  trouver  indifféremment  ceux 
d'entre  les  Polonois  que  l'intérêt  ou 
la  curionté  inviteroit  à  s'y  rendre. 

La  (2)  Diette  s'ouvrit  le  cinq  A- 
vril  ,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu  à 
la  Diette  précédente.  Le  (  3)  premier 
des  Minières  étrangers  qu'on  y  écou- 
ta ,  fut  celui  du  Marquis  de  Brande- 
bourg ,  qui  ne  précéda  les  autres,  que 
parce  qu'ayant  à  parler  au  nom  d'un 
Prince  vaiTal  de  la  Couronne  ,  il  étoit 
cenfé  n'avoir  rien  à  dire  qui  n'eut  rap- 
port au  gouvernement  de  l'Etat.  Ce(4) 

pied.  Anir.  Chryf.  Zaluski.  Epijl.  To  n.  II. 
p.  )z6.  lirunsbergx.  171 1.  ChrijI.  b-.artk.n0J7. 
d;  Rep.   Polon.  pag.  275. 

(1)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pafTé     &c.  p  66. 

(z)  Remit.  HeidenJ}.  rer.  Pol.p.  13.  col.:.. 

(  :  )  Anir.  Vax.  Fredro.  Gejl.  Pop.  Pol.  f.  4  J. 
Difcours  de  ce  qui  s'eft  parte  ,  &c.  pag.  69* 
vers.  Joan.  Demetr.  Sulikou.  rer.  Pol.  Comment. 

fag.  6, 

(4)  Reinh.  Heidcnjt.  rer,  Pol.p.  z6.  col.  2.. 

z;j 
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kterregne  Miniftre  fe  contenta  de  demander  que 
fon  maître  eût  féance  dans  le  Sénat, & 
qu'il  pût  concourir  à  l'éle£tion  comme 
membre  de  la  République.  Ce  privi- 
lège ,  ibllicité  (i)  depuis  a uffi  vive- 
ment par  les  fuccefleurs  de  ce  Prince, 
fut  refufé  d'une  commune  voix  ,  les 
Polonois  étant  d'avis  de  (2)  fe  réfer- 
ver  à  eux  feuls  le  droit  de  difpofer 
du  thrône  ;  &  pour  cet  article  feule- 
ment de  déroger  aux  traitez  anté- 
rieurs ,  qui  accordoient  aux  Ducs  de 


(1)  Paul.  Piafec.    Chron.  fag.  529.  Chrijl. 
Hartknoch.  de  Re-p.  Pol.  Lib.  il.  Cap.  I.  p.  :„96. 

(2)  Les  Ducs  de  Curlande  ,  quoique  val- 
faux  de  la  République  ,  n'ont  point  droit  de 
furïrage  dan?  les  élections.  Il  en  eft  de  même 
des  fils  des  J\  is  ,  fuiTent-ils  du  cerps  du  Sé- 
nat ,  par  les  digrsitez  qu'ils  y  auroient  acquî- 
tes ,  comme  celles  d*Eveque  ou  de  Palatin. 
Les  Nobles  qui  fervent  dans  l'armée  font 
pareillement  exclus  des  Diettes  d'élection. 
En  1652..  les  Cofaques  demandèrent  en  vain 
d'y  être  admis.  On  leur  figniiia  que  n'étant 
que  de  fimples  payfans  ,  leur  qualité  ce 
vaffaux  de  la  Couronne  ne  pouvoit  leur 
donner  un  droit  qu'on  refufoit  à  des  Princes , 
moins  dépendans  de  la  République  qu'ils  ne 
î'étoient.  Paul.  Piafec.  Ckron.  p,  $10.  ChriJIc 
Hartknoch.  de  Réf.  Pol.  pag.  297.  29   . 
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Prude  la  première   place  dans  leur  !»«»<*»■ 

ongres. 

On  donna  enfuite  audience  au  Lé- 
gat du  Saint-Siège  ,  qui  (  1  )  après 
avoir  préfenté  au  Sénat  les  lettres  de 
Grégoire  XIII.  fît  (2)  un  très-beau 
difeours  pour  exhorter  la  République 
à  n'élire  qu'un  Roi  qui  eût  à  cœur  les 
intérêts  de  la  Catholicité,  Commen- 
don  ne  parlent  prefque  jamais  fans 
perfuader  ;  &  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'en 
être  furpris.  Il  n'employoit  ,  il  ne 
connoifToit  que  cette  éloquence  de 
fentiment  y  que  l'efprit  feul  ne  peut 
imiter  ,  &  qui  jamais  ne  court  après 
le  beau  ,  fi  le  cœur  ne  le  fournit  fans 
qu'on  y  penfe 

Ce  qu'il  combattit  le  plus  dans  fon 
difeours  ,  ce  (3)  fut  la  Confédération 
par  laquelle  les  Catholiques  &  les 
Protcltans  s'étoient  engagez  à  une 
paix  mutuelle.  Il  parla  des  Héréti- 
ques ;  &  félon  les  préjugez  de  fa  Cour 


(  r)  Reinh.  Hcidenjl.  rcr.  Pol   p.  14.  col.  1. 

(1)  Voyez  une  partie  de  ce  Difeours  dans 
jindr,  Max.  Ptcdro.  Gejl,  Pop.  Pol.  p.  43.  & 
feqq 

(3)  Reinh,  IJciden/l.  rer.  Pol.  p.  24,  col.  2 

Z  iij 
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Intzwcni  fe  faifant  un  mérite  de  les  haïr  au  lieu 
de  les  plaindre ,  il  ne  leur  marqua  pas 
même  ces  fimples  égards ,  qui  n'enga- 
gent point  à  l'eitime  ;  mais  que  la  po- 
litique ,  la  bienféance  &  peut-être  la 
Religion  exigeoient  de  lui  comme  un 
devoir. 

Ses  fentimens  ,  &  plus  encore  fa 
hardieffe  à  les  produire,  piquèrent  (i) 
le  Palatin  de  Sendomir.  Cet  homme 
d'une  intégrité  brutale ,   &  honteux 
en  toute    rencontre  de  n'être  hardi 
qu'à  demi ,  l'interrompit ,  &  lui  parla 
avec  la  fierté  d'un  Sénateur  ,  qui  n'a- 
voit  d'ailleurs  aucun  intérêt  de  mé- 
nager la  Cour  de  Rome.  »  Vous  (2) 
»  excédez ,  dit-il  au  Légat ,  le  pouvoir 
»  qui  vous  efl  donné ,  &  vous  entre- 
»  prenez  fur  celui  des  chefs  de  la  Ré- 
»  publique.  Modérez  votre  ambition, 
»  ou  votre  zélé. L'un  &  l'autre  ne  fervi- 
»  roient  qu'à  réchauffer  des  diffentions 
»  que  nous  voulons  étouffer.  Etran- 
»  ger  dans  nos  Etats  ,  elt-ce  à  vous  à 


(1)  Id,  ibid. 

(i)  Di Ce.  de  ce  qui  s'eft  pafle  ,  &c.p.  70. 
Hifl.  des  Diertes  de  Pol.  pag.  z*.  Vie  du 
Card.  Commend.  f.  247. 
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»  improuver  notre  conduite  ?  Con-TNTÏRRIGSi 
»  tens  de  notre  droiture  ,  nous  mépri- 
»  fons  vos  remontrances.  Elles  font 
»  un  crime  aux  yeux  d'un  peuple  ja- 
»  loux  de  fa  liberté.  « 

Zborowski  (  1)  eut  à  peine  pronon- 
cé ces  mots ,  qu'il  fut  interrompu  lui- 
même  par  ces  fortes  de  murmures  qui 
annoncent  la  révolte  ,  &  ne  la  précé- 
dent que  de  quelques  momens.  Tous 
les  Sénateurs  Catholiques  fe  levèrent 
pour  lui  impofer  filence.  La  plufpart 
des  Nobles  les  autorifoient  par  1  indi- 
gnation qui  éclatoit  fur  leur  vifage. 
Chodkievicz  (1)  &  Laski,plus  hardis, 
fortirent  de  leur  place  ;  &  portant  la 
main  fur  leurs  fabres,s'avancerent  vers 
le  Palatin  ,  qui  craignant  d'augmenter 
le  déiordre  par  fa  fermeté  ,  prit  le 
parti  de  fe  taire  ,  &  eut  la  force  de  ne 
pas  rougir  d'avoir  cédé. 

Commendon  admira  lui-même  fa 
retenue.  Il  l'avoit  toujours  connu  fit- 
pcrieur  aux  menaces  ;  &  quoiqu'il 
craignit  peut-être  plus  fon  filence, 


(1)  Id.pag.  248. 

(r)  îd.  ibid.  Hift.  des  Diettes  de  Pologne. 
p.  25. 
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E  qu'il  n'avoit  appréhendé  fa  fougueufe 


témérité  ,  il  ne  vit  pas  pluftôt  le  tu- 
multe appaifé  ,  qu'il  lui  parla  de  cette 
forte  :  „  Je  (  1  )   n'ignore    pas  ,  lui 
„  dit-il  ,  qui  je  fuis  ,  ni  quelles  font 
„  les  bornes  de  mon  miniftere  ;  mais 
„  penfez  -  vous    les  connoître  ,    ou 
n  vous  appartient-il  de  m'impofer  des 
„  loix  ?  Je  ne  reconnois  que  le  Pape 
„  pour  mon  Souverain  ,  &  c'eft  à  lui 
5,  feul  que  je  dois  rendre  compte  de 
„  ma  conduite.  Elle  ne  peut  manquer 
„  de  lui  être  agréable  ,  tant  que  je 
„  ne  penferai  qu'au  bonheur  de  votre 
„  nation ,  &  que  je  m'efforcerai  de 
y,  féconder  les  foins  du  Père  commun 
„  des  Fidèles  ,  qui  voudroit  la  voir 
i,  aufli  floriflante  qu'elle  l'a  toujours 
„  été,  C'étoient  les  fentimens  que  j'é- 
„  tois  chargé  de  lui  exprimer.   Vous 
„  avez    dédaigné    de  les  entendre  ; 
„  mais  vous  n'êtes  pas  vous  feul  toute 
„  la  République  ;  &  vous  devez  la 
„  craindre  &  lui  obéir  autant  que  le 
„  Pape  la  chérit,  &  que  tout  l'univers 
5,  larefpe&e.  " 


(1)  Vie  du  Card.  Comraend.  p.  z+fi, 
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Reprenant  aufîitôt    le  fil  de  fon  t*'"***0"* 
difcours  ,  il  le  continua  fans  y  rien 
changer ,  &  avec  une  apparence  de 
tranquillité  ,  plus  capable  d'irriter  les 
Proteftans  ,  que  tout  ce  qu'il  leur  im- 
putoit  d'odieux  pour  rendre  leur  fac- 
tion moins  puifïante.  Leur  modéra- 
tion fit  honneur  à  leur  fagefîe  ,  fi  elle 
n'en  fit  a  leur  Religion.  En  évitant  le 
défordre  fans  le  redouter,  ils  prirent 
fur  eux  d'éteindre  un  feu  qui  eût  caufé 
fur  le  champ  un  embrafement  funefte; 
&  plus  portez  que  les  Catholiques  à 
entretenir  la  paix  ,  ils  lui  facrifierent 
avec  plaifir ,  ou  du  moins  fans  regret, 
leur  haine  &  leur  vengeance. 

Les  (1)  AmbafTadeurs  Autrichiens , 
qui  parurent  le  lendemain  à  l'afTem- 
blée  ,  y  trouvèrent  les  efprits  moins 
agitez.  Rofemberg  ^2)  demanda  que 
Dom  Pedro  FaiTardo ,  AmbarTadeur 
d'Espagne, put  le  joindre  aux  Minières 
qui  raccompagnoient,&e\pofer  après 
eux, ou  avec  eux  les  ordres  qu'il  avoit 


(l     Id.  p.  151. 

U)  id.  ihid,  Hift.  des  Diettes  de  Pologne. 
fag.  i6.  Difc.  do  ce  qui  c'eft  paffé,  &c.p.  64. 
vers. 
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**tikhsgîîi  reçus  du  Ro;  fon  maître.  Il  difoit  que 
FafTardo  devant  recommander  l'Âr- 
chiduc  Erneil  à  la  République ,  il  é- 
toit  naturel  qu'il  joignît  fes  foliicita- 
k  tions  à  celles  de  l'Empereur  ;  que  les 

intérêts  de  Philippe  II.  n'étant  point 
féparez  ,  du  moins  en  cette  occafion , 
de  ceux  de  la  Cour  de  Vienne ,  ils  dé- 
voient être  expofez  en  même-temps  ; 
&  que  fi  ce  n'étoit  pas  un  moyen  de 
donner  plus  de  force  aux  demandes 
que  les  deux  PuhTances  étoient  con- 
venues de  faire  ,  c'en  étoit  un  du 
moinr  de  marquer  plus  de  refpe£t  au 
Sénat  ,  en  les  lui  faifant  avec  plus 
d'appareil  &  de  pompe. 

Quelque  plaufibles  que  fmTent  ces 
raifons  ,  elles  ne  tendoient  qu'à  don- 
ner à  l'Efpagne  un  droit  de  préféance, 
qui  f  i  )  décidé  depuis  quelques  années 
en  faveur  de  la  Fi  ance  ,  devoit  ne  lui 
être  plus  contefté.  Montluc  découvrit 
bientôt  le  piège  ;  &  foutint  fi  opiniâ- 
trement l'honneur  &  les  prééminen- 
ces du  Roi  fon  maître ,  que  (z)  Dom 

(0  id.UÏd. 

(2)  Id.  pair.  6i.  Vie  du  Gard.  Commend. 
fag.  252.  Mcm.  Hift.  Polit.  &c.  d'Amelot 
de  la  Houflaie.  Tom,  I.  pag.  77. 
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Pedro  ,  pour  n'être  pas  blâmé  d'avoir  ^ri%%ievn 
cédé  le  pas  aux  AmbaiTadeurs  de  ce 
Prince,  fe  retira  à  Varfovie  fans  avoir 
eu  audience  du  Sénat. 

Le  dilcours  de  Rofemberg  à  la  Ré- 
publique eut  de  l'ordre  &  de  la  préci- 
fion  ,  du  tour  même  &  de  l'adreiTe  ; 
mais  on  n'y  remarqua  ni  force  ,  ni 
chaleur.  L'efprit  de  ce  Miniftre  avoit 
une  parfaite  analogie  avec  fon  coeur, 
Simple  &  ingénu  ,  il  le  contentoit 
d'exprimer  fans  art  ce  qu'il  penfoit  na- 
turellement &  fans  étude.  Il  (1)  lui 
manquoit  d'ailleurs  cette  repréfenta- 
tion  heureufe  ,  qui  aide  au  talent  de  la 
perfuafion  ,~&  qui  fans  ce  talent  per- 
fuade  quelquefois  elle  feule.  Son  nom 
&  fa  probité  lui  tinrent  lieu  d'élo- 
quence ,  &  le  firent  écouter  afTez  at- 
tentivement. 

Après  (2)  avoir  dit  que  l'Empereur 
étoit  vivement  touché  de  la  mort  du 
feu  Roi  &  de  l'extinction  de  la  maifon 
des  Jagellons ,  fon    3    amie  &  fon  al- 


(1)   Difcours  de  ce  qui  s'eft  pafîc  ,  &c. 
faç.  70. 

ir,  Max.  Fredro.GeJ}.  Pop.Pol.p.  52. 
i})  ld.f.  53. 
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fwTEXRiGNE  \[£ç  ?  ij  (1)  parla  des  qualitez  que  dç- 
voit  avoir  le  Roi  qu'on  étoit  fur  le 
point  de  choifir ,  &  les  réduifit  à  deux 
feulement  :  à  un  tendre  amour  pour 
la  Religion,&  à  une  naifTance  des  plus 
diftinguées.  Il  (2)  propofa  dès-lors 
l'Archiduc  Erneft  ;  &  (3)  s'étendit  fur- 
tout  fur  l'ancienneté  ,  fur  l'iiluiîra- 
tion  ,  fur  la  grandeur  de  la  maifon 
d'Autriche.  Il  (4)  dit  que  d'une  tige 
û  précieufe  ,  il  ne  pouvoit  fortir  que 
des  rejettons  d'un  grand  prix  ;  que  les 
fils  de  Maximilien  n'avoient  pas  befoin 
qu'on  ieur  infpirât  des  vertus  ;  que 
chacun  de  ces  Princes  les  trouvoit 
dans  fon  fang  ,  &  qu'elles  croifïbient 
en  eux  fans  culture. 

Il  (5)  fît  remarquer  que  les  Hon- 
grois venoient  tout  nouvellement  de 
fe  choifir  pour  Roi  le  fils  aîné  de  fon 
maître  ,  l'Archiduc  Rodolphe  ;  &  (6) 
que  n'ayant  confulté  que  les  fentirrieits 

(2)  Id.pag.  55, 

(3)  Id.  ibid, 

(4)  Ibtd. 
(O  Ibid. 
(6)  Petr.  de  Rewa,  rer,  -Hitngar,  Cent  M,  VU 
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de  leur  cœur  pour  fe  réibudre  à  lui  [»wms 
obéir,  ils  ne  dévoient  aifriîi  qu'à  ces 
mêmes  fentimens  l'obligation  qu'ils 
s'impofoient  de  lui  être  fidèles.  Il 
ajouta  qu'Erneft  n'étoit  pas  moins 
propre  à  régner  que  Rodolphe  ,  &  que 
toute  autre  place  qu'un  thrône  étoit 
indigne  d'un  Prince  li  accompli. 

Rien  n'étoit  plus  meftiré  que  les 
louanges  que  lui  donna  ce  Miniftre. 
Comme  il  ne  voyoit  dans  l'extrême 
jeunefTe  de  l'Archiduc  que  des  efpé- 
rances  flatteufes  à  la  vérité  ,  mais  en- 
core incertaines  ,  &  qu'il  n'ignoroit 
point  que  trop  exalter  ,  c'eft.  dégrader 
en  quelque  forte  :  il  eut  l'attention  de 
ne  rien-  avancer  qui  ne  fut  du  moins 
vraifemblable  ,  s'il  n'étoit  abfolument 
vrai. 

Il  (  1)  dit  que  l'Empereur  ayant  en- 
voyé l'Archiduc  en  Eipagne,  ce  jeune 
Prince  y  avoit  acquis  des  connoiffan- 
ces  que  les  livres  feuls  ne  donnent 
pas  ;  qu'il  avoit  étudie  les  hommes 
dans  les  hommes  mêmes  ,  &  appris  à 
refpccter  en  eux  ces  préjugez  de  na- 
non  ,  qui  font  tout  entreprendre  pour 

(  l    . hdr,  Max,  Irçdro,  GeJJ,  Top.  P»l.  p.  $6. 
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Interrègne  les  fuivre  ,  &  tout  ofer  pour  les  main- 
tenir.  Il  ajouta  que  par  un  penchant 
fingulier  ,  &  qui  pouvoit  parler  pour 
un  heureux  préfage,  Erneft.  (1)  s'étoit 
toujours  entretenu  dans  l'ufage  de  la 
langue  Bohême  ,  un  des  Dialectes  de 
la  langue  Efclavone ,  ainii  que  celle 
des  Poionois. 

Cet  éloge  peu  vrai  dans  le  fonds  & 
fi  peu  fart-iieux  en  apparence  ,  n'étoit 
point  amené  fans  defîein.  L'Ambaffa- 
deur  Autrichien  vouloit  infinuer  aux 
Polorois  que  l'Archiduc  fçauroit  mé- 
nager leur  liberté ,  &  que  pouvant  les 
entendre  aifément  &  leur  parler  de 
même  ,  il  ne  feroit  point  abfoiument 
étranger  dans  leur  pays. 

Ce  n'étoient  pas  cependant  les 
feuls  avantages  que  Rofemberg  avoit 
à  leur  offrir.  Il  (2)  leur  déclara  ,  que 
l'Empereur  &  le  nouveau  Roi  de  Hon- 
grie les  a  m*  lier  oient  dans  leurs  guerres 
contre  les  Turcs  ,  les  Tartares  ,  les 
Ruffes  ,  les  Valaques  ;  &  il  leur  fit 
remarquer  ,  que  ces  fe cours  étoient 
plus   fûrs  que  ceux  de  toute    autre 

(0  Id.p.  5  7. 
(2)  Id.  ibid. 
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PuiiTance   plus   éloignée  &  hors   de  !*«*■.■«■• 
portée  de  leur  en  fournir.  Il    ij  alTùra 
qu'à  la  follicitation  de  Maximilien  , 
l'Empire  fe  défifteroit  de  la  mouvance 
de  la  PruiTe  &  de  la  Livonie  ,  dont  la 
République  étoit  en  pofTeiîion  ;  que 
ce   2   Prince  entretiendroit  cent  jeu- 
nes Polonois  en  Allemagne  ,  en  Fran- 
ce  ,  en  Italie ,  en  Eipagne ,  par-tout 
où  ils  pourroient  apprendre  à  fervir 
utilement  leur  nation  ;  &  (3)  quêtant 
qu'Ernefr,  feroit  fur  le  thrône  ,  Rodol- 
phe ne  mettroit  aucun  impôt  fur  les 
vins  de  fes  Etats  ,  qu'on  tranfporteroit 
en  Pologne. 

Ce  dernier  avantage  qui  fembloit 
devoir  faire  plus  d'imprefTion  que  tous 
les  autres  ,  fut  un  de  ceux  qui  toucha 
le  moins.  Alors,  comme  à  prêtent,  les 
Polonois  n'eftimoient  que  par  la  cher- 
té du  prix  tout  ce  qu'un  rafinement 
de  goût  ou  de  volupté  leur  rendoit 
nccelTaire  ,  &  ils  n'oloicnt  rien  efpé- 


(1)    là.    ibià. 

(Ô  ïd.  f>ag.  5?.  f*. 

(3)  là.  pag.  <j9  Via.  Rein}..  Hti.'cn'1.  rer. 
Pc/,  p.  15.  col.  1.  &  z.  Hiil.  îles  Diettcs  de 
Pcl.  p.  1    . 
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Interrègne  rer   d'une    Cour  ,     qui   n'étant   point 

dans  l'habitude  d'obliger  fans  promet- 
tre ,  leur  paroiïîbit  promettre  tou- 
jours plus  qu'elle  ne  vouloit  tenir. 
Prévenus  en  faveur  des  Minières  de 
France  ,  il  (i)  les  écoutèrent  avec 
plus  de  plaifir. 

Ce  fut  Montluc  qui  porta  la  paro- 
le. Son  difcours  feul  méritoit  la  dIlis 
férieufe  attention.  On  y  remarqua 
plus  dlnfnmation  que -de  force  ;  plus 
de  grâces  que  d'ornemens.  Tout  y 
étoit  dicté  par  cette  éloquence  judi- 
cieufe  ,  qui  fans  arTe&er  de  l'efprit , 
femble  en  donner  à  ceux  qui  l'admi- 
rent. Il  (2)  s'appliqua  d'abord  à  ga- 
gner la  confiance  des  Polonois  ,  en  fe 
donnant  à  eux  pour  un  négociateur 
plus  aifé  à  tromper  que  propre  à  fé- 
duire.  11  dit  qu'on  le  reconnoîtroit 
peut-être  plus  imprudent  par  trop  de 
naïveté  ,  que  dangereux  par  trop  de 
fmeiTe.  Il  ajouta  qu'il  ne  parleroit 
qu'avec  cette  bonne  -  foi  Gauloife  , 


(i)  Difc.  de  ce  qui  s'eftpafTé  ,  &c.  f.  t\, 
vers. 

(z)  Orat.  Joûti.  Moriluc.  in  EleCî,  novi  Régis, 
aptd  IVarjJav.  habit,  p.  5. 
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antique  attribut  de  fa  nation  ,  &  qui  interrsgnb 
ne  pouvoit  manquer  de  plaire  dans  un 
pays  où  la  liberté  faifoit  tout  penfer 
avec  hardierTe ,  &  tout  dire  fans  dc- 
guifement. 

Il  prit  de-là  fujet  de  loiier  la  Répu- 
blique. Il  (1)  fit  voir  la  plufpart  des 
nations  afTervies  aux  maîtres  qu'elles 
s'étoient  donnez  ;  plufieurs  foumifes 
à  des  Souverains  qu'elles  auroient 
voulu  ne  pas  reconnoître  ;  &  il  dit 
que  les  Polonois  étoient  les  feuls  peu- 
ples delà  terre  invariables  dans  leur 
gouvernement  :  Que  plus  abiolus  que 
leurs  Rois  mêmes  ,  ils  ne  s'étoierrt 
laifTez  fubjuguer  ,  ni  par  des  tyrans  , 
qui,  la  force  a  la  main,  auroient  fou- 
haité  anéantir  leurs  privilèges  ;  ni  par 
des  Princes  ,  qui ,  moins  hardis  ,  mais 
aufTi  ambitieux  ,  auroient  pu  les .  aiTu- 
jettirpar  l'éclat  de  leurs  vertus  ,  plus 
redoutable  en  quelque  forte  à  des 
cœurs  bien  faits ,  que  les  plus  grands 
efforts  dune  ufurpation  injure. 

Il  étoit  difficile  que  la  flatterie  n'eût 
part  à  des  louanges  de  bienféance  & 
de  néccfTité  ;  &  comme  celles  qu'on 

\  \     li<  il  H.  verst 
Tome  V.  A  a 
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interrègne  mérite  le  moins  font  ordinairement 
les  plus  fenfibles ,  Montluc  n'en  choi- 
fit  plus  d'autres  ,  &  s'appliqua  feule- 
ment à  les  rendre  vraifemblables  par 
un  plus  grand  air  de  franchife  &  d'in- 
génuité. IL  ;  i)  dit  que  les  affemblées 
de  la  nation  pour  l'éle&ion  de  fes 
Rois  ,  bien  différentes  des  Comices 
des  Romains  ,  avoient  toujours  été 
exemptes  de  corruption  ;  &  que  l'u- 
nion &  la  paix  en  avoient  toujours 
banni  la  diifention  &  la  difcorde. 
Peut-être  n'avançoit  -  il  cet  éloge  9. 
dont  il  eût  pu  fe  difpenfer  ,  que  pour 
engager  la  République  à  le  mériter 
dans  une  occafion  ,  ou  (i)  il  n'avoit 
pas  les  moyens  d'acheter  fes  fuffrages* 


(i)  là.  f.  6. 

(  2  )  Montluc  étoit  arrivé  en  Pologne 
avec  trois  méchantes  voitures,  où  il  n'avoit 
pu  porter  que  l'argent  néceiTaire  pour  les 
frais  d'une  ambafTidejqui  devoir  durer  quel- 
que temps.  D'ailleurs,  il  n'y  avoit  alors  en 
Pologne  aucun  marchand  qui  pût  fournir 
dix  mille  écus  en  trois  mois.  Ce  fut  aufli  en 
vain  qu'on  l'accula  d'avoir  diftribué  cem 
mille  écus  à  quelques  Seigneurs  qui  s'étoient 
déclarez  pour  la  France.  Ceux  qui  avoient 
inventé  cette  calomnie,  ne  furent  pas  long- 
temps fans  eo  reconnoitre  la  faufîeté*.  DîJq, 
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&  oïi  il  avoit  befoin  de  les  réunir  en  ïnter^igni 
faveur  du  Prince  qui  les  follicitoit. 

Il  (  1  )  s'étendit  beaucoup  fur  la 
concorde  qu'il  fuppofoit  régner  dans 
tous  les  membres  de  l'Etat  ;  &  il  n'ou- 
blia point  de  leur  faire  fentir  les  biens 
qu'ils  dévoient  en  attendre ,  fi  animez 
d'un  même  efprit,  ils  ne  recherchoient 
dans  le  Roi  qu'ils  dévoient  élire ,  que 
les  qualitez  qui  pouvoient  le  rendre 
utile  à  la  nation.  Les  plus  importan- 
tes ,  félon  lui  ,  étoient  précifément 
celles  qu'il  avoit  defTein  de  leur  mon- 
trer dans  le  Duc  d'Anjou. 

Il  leur  (2}falloit ,  dit-il ,  un  Prince 
d'une  nation  distinguée,  d'une  maifon 
illuftre ,  d'un  âge  mûr ,  qui  maître  de 
fes  parlions  fçût  pluflôt  les  prévenir 
que  les  vaincre  ;  qui  rompu  aux  af- 
faires y  montrât  autant  d'élévation  de 
génie  ,  que  d'efprit  de  détail  >  autant 
de  prudence  que  de  promptitude ,  au- 
tant d'application  que  de  facilité  ;  qui 


de  ce  qui  s'eflpajje ,  &c.  p.  5  1.  vers.  &  fuiv. 
&  par.  77. 

(1)  Orat.  Monlucii  in  EleCl.nov,  Reg.  &c. 
fag.  7.  vert,  &  feqq. 

(2)  Id,  p.  8.  vers, 
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iktekreg.nl  p0fle^ât  la  guerre  en  héros  toujours 
fupérieur  aux  événemens  les  plus  cri- 
tiques ,  &  ne  la  fit  qu'en  grand  Roi , 
toujours  malgré  fes  lucces  prêt  à  la 
terminer  pour  le  bien  de  fes  peuples  ; 
un  Prince  enfin,  naturellement  attable 
&  prévenant ,  qui  n'eut  point  un  fé- 
rieux  hautain  &  ruflique  ,  foible  ref- 
fburce  d'un  génie  borné  ;  qui  bienfai- 
fant  par  goût  ne  pût  être  corrigé  de  fa 
bonté  par  l'ingratitude  même  ;  &.qui 
ne  fe  regardant  que  comme  le  minière 
de  la  nation  ,  ne  s'y  fit  refpe&er  que 
parlafupériorité  de  fes  lumières ,  fans 
y  affecler  d'autre  empire,  que  celui  de 
la  raifon. 

Montluc  fît  voir  tous  ces  genres  de 
mérite  dans  le  Prince  qu'il  propofoit , 
&  ne  les  fit  valoir  chacun  en  détail 
qu'avec  une  adrelTe  extrême.  Elle  (i) 
parut  fur-tcut  dans  l'éloge  qu'il  fit  de 
îa  nation.  Comme  il  avoit  prefîenti  la 
difficulté  de  le  faire  goûter  à  des  Ré- 
publiquains  ,  qui  par  un  défaut  com- 
mun à  chaque  peuple.  n'efHmoïentrien 
tant  qu'eux-mêmes  ,  il  prit  le  parti 
de  mêler  leurs  louantes  à  celles  des 

Tranç.ois  ;  &  par  un  parallèle  foutenu 

iri.  ii       —^i— — — — 1 1— — — p— — p^i 

CO  id.j>- £..-#' j*3£« 


de  Pologne, Liv.XXII.  2S5 
avec  art ,  de  ne  rien  dire  des  uns  C|uilNTERB-ÏGN* 

c         A  '  .  ,  ,  ,    .  ,  l  IJ7Î* 

ne  lervit  a  relever  le  mente  des  au- 
tres. Ce  n'eft.  pas  que  par  raifon  ,  ou 
par  amour-propre  ,  il  ne  mît  quelque 
dilTonnance  dans  les  couleurs  qu'il 
employoit ,  mais  elle  ne  fut  point  ap- 
perçue  ;  &  rien  ne  déplut  dans  le  por- 
trait de  la  Fiance,  tout  vrai  qu'il  étoif. 
Peut-etr  même  ,  de  la  façon  dont 
Montluc  "a voit  oiiée  ,  fut-il  aceufé 
de  ne  IV.  oir  pas  louée  allez. 

Ce  (1)  qu'il  dit  de  la  haute  naif- 
fance  du  Duc  d  Anjou  ,  ne  méritoit 
pas  moins  de  ménagement  &  de  déli- 
catelTe.  C  étoit  un  François  qui  en 
parloit  ;  &  alors ,  comme  aujourd'hui, 
perionne  n'ignoroit  l'amour  des  Fran- 
çois pour  leurs  maîtres  :  amour  û 
grand  en  effet  ,.  qu'on  les  droit  tous 
de  la  famille  même  de  leurs  Rois,  par 
le  plaifir  qu'ils  ont  de  ne  pouvoir  en 
montrer  l'origine  que  dans  l'obiai- 
Rté  des  premiers  temps.  Mais  ce  lut 
av<  c  tant  d'égards  &  de  cïrconrpec- 
tion  que  Montluc  mit  la  race  de  Va*- 
Lois  au-delTus  des  plus  illuftres  mair 
fon    dci'fcurope,  que  ni  les  Polonois, 

(1)  ld.  p.  12.  vtrj.  Û  f  qq- 
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Ikterregne  nj  |es  Minières  des  Puiffances  étran- 
gères n'eurent  lieu  de  s'ofFenfer  de  la 
prééminence  qu'il  lui  attribuent.  Il  (i) 
cita  l'Empereur  Charles  -  Quint  lui- 
même  ,  qui  croyoit  ne  pouvoir  mieux 
rehaufTer  l'éclat  de  fon  extraction  , 
qu'en  le  difant  illu  du  côté  maternel 
de  l'augulle  maifon  de  France. 

Tout  fembloit  à  Montluc  devoir 
engager  les  Polonois  à  mettre  le  Duc 
d'Anjou  fur  le  thrône.  Il  continua ,  & 
il  (2)  dit  que  ce  Prince  ayant  déjà 
vin£t-trois  ans  ,  ne  feroit  pas  pluilôt 
élu  9  qu'il  regneroit  avec  gloire  :  qu'à 
la  vérité  la  République  dans  une  mi- 
norité pouvoit  fe  régir  elle-même  ; 
mais  qu'il  lui  falloit  des  Rois  qui  fuf- 
fent  d'abord  en  état  de  concourir  avec 
elle  au  bien  de  la  nation. 

Il  (3)  fît  voir  le  Duc  d'Anjou  exer- 
cé dès  ion  enfance  aux  fondions  pour 
lefquelles  il  étoit  né,  &  auffi  propre 
à  être  l'amour  des  peuples  qu'il  auroit 
à  gouverner ,  que  l'effroi  des  ennemis 
qu'il  auroit  à  combattre* 


(1)  Jd.pag.  15. 

(2)  lbid.  vers. 

(3)  ld.fr  17, 
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Il  (1)  rappella  fes  exploits  ;  &  parce  '""îîf?11 
que  fa  valeur  étoit  connue  ,  il  n'en 
parla  que  légèrement.  Peut-être  en 
affectant  de  ne  pas  louer  affez  ce  qui 
difîinguoit  le  plus  ce  Prince ,  vouloit- 
il  fe  ménager  l'avantage  de  paiTer  pour 
aufîi  retenu  fur  d'autres  qualitez  qu'il 
lui  conno'lioit  encore  ,  &  qu'il  avoit 
peut-être  defTein  d'expofer  avec  plus 
de  flatterie  que  de  vérité.  Il  n'avoit 
pourtant  befoin  que  de  les  rendre  trait 
pour  trait ,  &  il  étoit  difpenfé  d'em- 
bellir ce  qu'il  devoit  feulement  s'étu- 
dier à  bien  peindre. 

Il  représenta  le  Prince  d'une  figure 
noble  &  intérelTante  ,  s'exprimant  a- 
vec  grâce  ,  offrant  de  l'amitié  ,  &: , 
fans  le  vouloir ,  infpirant  un  refpeô 
mêlé  de  confiance  ;  aimant  à  faire  du 
bien,  &  en  le  faifant,  croyant  ne  payer 
qu'une  dette  ;  ne  connoiffant  de  vrais 
pîaifirs,que  ceux  que  la  raifon  avoue  ; 
ne  voulant  régner  que  par  fes  vertus, 
&  n'impofer  d'autre  joug  ,  que  l'a- 
mour de  la  paix  ,  le  feul  bien  ordinai- 
rement qui  refle  à  defirer  à  des  peu- 
ples libres. 

■      ■  '  m  ii  11 

(l)  Ihid.  vers.  & fag.  1 8. 
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Interrègne  qqs  éloges ,  bien  plus  étendus  que 
je  ne  les  rapporte  ici ,  furent  (  i  ac- 
compagnez de  réponfes  très-vives  fur 
tout  ce  que  les  Minières  de  l'Empereur 
avoient  avancé  pour  faire  échouer  les 
projets  de  la  France;&(2)  à  ces  répon- 
fes fuccéderent  des  offres  bien  plus 
confidérables ,  que  toutes  celles  que 
la  Cour  de  Vienne  a  voit  faites  aux 
Polonois. 

Rien  ne  coûte  moins  que  les  pro- 
meuves à  qui  peut  fe  difpenfer  de  les. 
tenir.  Le  feul  embarras  eft  de  les  ren- 
dre plaufibles  ;  &  les  taiens  de  Mont- 
luc  étoient  en  cela  fort  fupérieurs  à 
ceux  des  Autrichiens  ,  qui  ne  cher- 
ehoient  qu'à  éblouir  la  République  ; 
mais  qui  n'avoient  pas  le  don  de  la 
perfuader.  C'étoient  ces  Minières  qui 
obligeoient  Montluc  à  prendre  des 
engagemens  plus  forts  ,  que  ne  le  por- 
toient  les  inftru&ions  qu'il  avoit  re- 
mues. Contraint  (3)  de  renchérir  fur 

I  — ^— ^—  «■ 

(1)  là.  ibid,vers.  &  pag.  18.  31.  vers.  39. 

MiYS. 

(1)  Id.p,  23.  24   &  feqq. 

(3)  là.  p.  3.^.  vers.  Vid.  Reinh.  HeîdenJ}. 
rer.  Pol.  ^.25.  &  29.  col.  1  Andr.  Max.  Fre- 
drn.  Geft,  Pop.  Pol,  p.  6$,  &  feqq. 
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eux  ,  il  ne  confulta  que  les  befoins  &»"«•«*•« 
ou  les  defirs  des  Polonois  ,  &  il  fe 
foucia  peu  de  les  féduire,  pourvu  qu'il 
pût  réufTir  à  les  gagner. 

Il  ne  fut  pas  long-temps  à  fentir 
l'impreffion  que  faifoient  dans  l'arTem- 
blée  les  efpérances  qu'il  y  donnoit. 
Rien  (1)  de  ce  qu'il  avoit  dit  jufqu'a- 
lors  n'avoit  ennuyé.  On  continua  à 
l'écouter  dans  un  profond  filence  ;  & 
cette  flatteufe  attention  qui  ne  pou- 
voit  augmenter  ,  &  (2)  qui  dura  trois 
heures ,  fut  fuivie  de  quelque  chofe 
de  plus  flatteur  encore.  On  (3)  ap- 
plaudit au  difeours  de  ce  Miniitre  par 
des  acclamations ,  d'autant  moins  fuf- 
pe£tes  ,  qu'elles  venoient  d'une  mul- 
titude de  Nobles  difficiles  à  émouvoir, 
enclins  à  contredire  ,  plus  capricieux 
que  délicats ,  &  plus  finceres  que  po- 
litiques. 

De  fi  grands  témoignages  d'affection 
pour  la  France, n'empêchèrent  pas  les 


(1)  Difc.  de  ce  qui  s'efl  paffé  ,  &c.  p.  71. 
Vtft*  Andr.  Max.  Fredro.  p.  6i- 

(1)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pafle ,  &c.  ttki 
fupra. 

(5)  ld.ihid. 
Tome  /  .  B  b 
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Interrègne  Minières  des  Electeurs  de  l'Empire 
de  fe  préfenter  à  la  Diette  avec  au- 
tant de  confiance,  que  s'ils  eufTentété 
afTùrez  du  fuccès  des  demandes  qu'ils 
étoient  chargez  d'y  faire  pour  l'Archi- 
duc Erneft.  Ils  (i)repréfenterent  afTez 
vivement  l'avantage  de  deux  nations 
voifines  ,  que  réunit  un  Prince  ami 
de  toutes  les  deux.  „  Alors  ,  dirent- 
,,  ils ,  les  défiances  ceffent ,  les  inté- 
,,  rets  le  confondent,  les  fecours  font 
5,  prompts  ,  l'union  augmente  par  le 
^,  commerce  ;  &  l'habitude  en  fait 
,,  prefque  un  devoir. 

,,  Il  n'en  eft.  pas  de  même  ,  ajoute- 
,,  rent-ils  ,  d'une  alliance  entre  des 
?,  Puifïances  éloignées  :  elles  s'aiment 
,,  fans  le  connoître  ,  &  fe  lient  moins 
,,  pour  le  bien  qu'elles  peuvent  faire , 
,,  que  pour  celui  qu'elles  veulent  re- 
,,  ce  voir.  Leurs  foins  ne  peuvent  être 
„  proportionnez  qu'à  leurs  craintes  ; 
„  &  elles  nefe  craignent  point.  D'ail- 
ft  ,,  leurs  leur  amitié  comme  celle  de 
,,  tous  les  autres  peuples  ,  n'étant 
,,  qu'un  échange  de  fervices  dans  le 

,,  befoin  ,    les  maux    font    empirez 

— — — —  ■  ■  — — — 

(1)  Ar.dr.  Max.  Fredro.  G  eft.  Pot.  Pol.f.  77. 
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»,  avant  que  le  remède  arrive  ;  ibu-  lNTEKYGNE 
,,  vent  il  ne  vient  point  par  les  obfta- 
,,  clés  qui  s'y  rencontrent  ;  trop  fou- 
?,  vent  on  le  refufe  ,  parce  qu'on 
5)  peut  le  refufer  impunément. 

„  La  Pologne,  continuèrent  -  ils  , 
?,  s'en1  îbutenue  jufqu'à  préfent  d'elle- 
„  même  ;  mais  (1)  de  quoi  ne  feroit- 
f ,  elle  pas  capable ,  ii  les  Autrichiens , 
,,  les  Hongrois  ,  les  Bohèmes  ;  û  tou- 
,,  tes  les  nations  qui  dépendent  de  la 
„  maifon  d'Autriche  ;  fi  tout  l'Empire 
„  s'intérefTbit  à  fa  gloire  ,  &  concou- 
??  roit  à  augmenter  Ion  pouvoir  ?  " 

Ils  (1)  dirent  ,  que  le  fang  des  Ja- 
gellons  étoit  mêlé  à  celui  de  l'Archi- 
duc Erneft  ;  que  l'Impératrice  ,  fa 
mère  ,  le  lui  avoit  tranimis  avec  un 
tendre  amour  pour  la  République  ; 
&  que  ce  Prince  ,  fi  aimable  d'ailleurs 
par  lui-même  ,  méritoit  bien  d'être 
prét^ré  à  des  compétiteurs  qui  ne  te- 
noient  à  la  nation  que  par  leur  inté- 
rêt ,  &  qui  ne  feignoient  de  l'aimer  , 
que  pour  ûirprendre  les  furTrages. 

Ces  Minières  ne  confidéroient  pas 


(1)  là.  iùid. 
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Interrègne  fans  doute  ,  ou  ils  afFe&oient  d'îgno- 

rer,  que  la  Reine  de  Suéde  étant  fœur 
du  feu  Roi  ,  pouvoit  alléguer  des  mo- 
tifs femblables  ,  &  plus  forts  encore  , 
en  faveur  du  Roi  Jean  ?  fon  époux  , 
&  du  Prince  Sigifmond  ,  fon  fils.  C'é- 
toit  (i)  auflî  ce  que  la  Suéde  fît  repré- 
fenter  à  la  Diette  par  fes  AmbafTa- 
deurs  ,  qui  lui  donnèrent  le  choix  ou 
d'un  beau-frere  du  Roi  Augufte  ,  à 
qui  de  longues  difgraces  avoient  ap- 
pris à  régner ,  ou  d'un  neveu  de  ce 
même  Roi ,  à  qui  l'on  n'avoit  à  par- 
donner qu'une  extrême  jeunefîe  :  le 
feul  défaut  qu'on  pût  lui  reprocher. 
?,  L'un  &  l'autre  étoient  les  feuls ,  di- 
„  rent-ils  ,  qui  pufTent  perpétuer  la 
„  race  des  Jagellons  fur  le  thrône, 
,,  qu'elle  avoit  fi  long-temps  &  fi  di- 
„  gnement  occupé.  " 

Ils  (2)  infirmèrent  fortement  aufîi  fur 
le  befoin  qu'avoient  la  Suéde  &  la  Po- 
logne de  n'avoir  qu'un  même  chef, 
qui  pût  unir  leurs  forces  &  les  em- 
ployer contre  le  Czar,  Ils  (3)  dirent 


(1)  Reinh.  Heidenjî,  rcr.  Pol.p,  z6.  col.  1. 
(1)  là.  ibid. 
0)  Ibid. 
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que  la  République  n'ayant  point  delNTEKREGKE 
flotte,  leur  maître  fourniroit  des  vaif- 
feaux  pour  chafTer  ce  Prince  du  golfe 
de  Finîande  ,  &  fur-tout  de  la  rivière 
de  Narva  ,  dont  ce  Barbare  préten- 
doit  interdire  la  navigation  à  tous  au- 
tres fujets  qu'à  ceux  de  fon  Empire. 

Ce  (1  qui  augmentoit  la  force  de 
ces  raifons ,  c'étoit  le  frénétique  or- 
gueil de  Baiilide  ,  qui  croyant  fe  dé- 
grader s'il  envoyoit  des  AmbarTadeurs 
à  la  République  ,  fe  contenta  de  lui 
faire  dire  ,  qu'elle  (2)  eût  à  lui  en 
envoyer  elle-même  pour  lui  offrir  la 
Couronne  ,  ou  pour  la  remettre  à  fon 
fils.  Bien  loin  de  propofer  quelque 
avantage  aux  Polonois ,  en  leur  pro- 
mettant du  moins  la  ceffion  des  Pro- 
vinces qu'^l  leur  avoit  enlevées  ,  il 
prétendoit  -3)  qu'ils  lui  cédaflent  en- 
core le  Palatinat  de  Kiovie ,  &  tout 
ce  qu'ils  pouedoicnt  depuis  la  Duna 
jufqu'aux  frontières  du  Grand-Duché. 
Il  (4    cxigcoit  même  qu'ils   lui  pro- 


(1    Ibid.  coi,  1. 

(2)  Id.  paz.  17,'col,  i.&  p.  z8.  col.  z. 

(l)ld.ibid. 

M  Ibid, 
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i#t***im  miffent  folemnellement  de  ne  pren- 
dre déformais  leurs  Rois  que  dans  fa 
famille,  tant  qu'elle  leur  fourniroit  des 
Princes  pou  "  les  gouverner. 

Une  (i)  jrfr.e  indignation  permit  à 
peine  à  la  Diette  d'écouter  de  û  ou- 
trageantes p  opofitions.  Ceux  qui  a- 
voient  d'abord  été  portez  pour  ce 
Prince ,  abjurèrent  fon  parti.  Ils  rou- 
girent d'avoir  voulu  fe  donner  à  un 
tyran  ,  qui  n'ayant  pour  toute  vertu 
qu'une  farouche  fincérité  ,  n'avoit  pas 
même  daigné  les  tromper  pour  gagner 
leur  confiance  ,  &  (z)  qui  confondant 
la  cruauté  avec  la  jufKce  ,  n'étoit 
propre  qu'à  gouverner  des  peuples 
incapables  par  la  bafTerTe  de  leur 
cœur  de  fentir  la  honte  &  ies  horreurs 
de  leur  ferviîude. 

Ces  fentimens  qui  auraient  dû ,  ce 
femhle ,  obliger  la  nation  à  s'unir  in- 
timement avec  la  Suéde ,  ne  fût-ce 
que  pour  fe  venger  des  indignes  mé- 
pris du  Czar ,  ne  l'engagèrent  pour- 


(i)Andr.  Max.  Fredro.  G/fl.  Pop.  Pol.p.  88. 
Difc.  de  ce  qui  s'efl  pafle  ,  &c.p.  CS. 

(2)  Pajlor.  ab  Hirtenberg.  Flor.  PoL  lÀbi 
IV. p.  243.  Andr.  Max.  Fredro,  p.  87, 
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tant  pas  à  lui  accorder  fes  demandes,  ihtmaicwé 
Le  Roi  Jean  étoit  marié  ,  Sigifmond, 
fon  fils  ,  encore  trop  jeune  ;  &  (  1)  les 
Polonois  pour  être  difpenfez  d'appa- 
nager  la  PrinceïTe  Anne  ,  cette  même 
fœur  du  feu  Roi ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  vouloient  un  Prince  qui 
étant  libre  &  en  âge  de  l'époufer  ,  la 
fit  monter  en  même-temps  que  lui  fur 
le  thrùne. 

Peut-êtrejans  le  fonds  ne  vovoient- 
ils  que  le  Roi  de  Suéde  ,  dont  l'efprit 
8c  les  fentimens  enflent  plus  de  rap- 
port à  leur  façon  de  penier  &  de  fe 
conduire,  ils  1  n'ignoroient  pas  qu'- 
autant par  ambition  que  par  vengean- 
ce ,  il  avoit  déthrôné  fon  frère  ,  & 
qu'il  le  retenoit  dans  les  mêmes  fers, 
que  ce  Prince  lui  avoit  fait  porter  ; 
mais  (3)  ils  fçavoient  aufîi  que  par  fes 
talens ,  il  rachetoit  ce  crime  ;  &  qu'il 
s'en  falloit  peu,  qu'il  ne  le  juftifiât  par 
fes  vertus. 


\i.f.  88. 

(r)  PjuI.  Phfec.Chronic.  pjr.  1 1.  Pajlor.  ah 

■  Vol.  p.  244. 
(?)  Andr.  Max.  In. ho.  Gejl.   Top.    Polon. 
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i*Tia.*EcNE      Les  Polonois  l'eftimoient  &  ne  laif» 

-  J73» 

foient  pas  de  lui  refufer  leurs  fuffra- 
ges.  Ils  (  i  )  craignoient  qu'aïuTitôt 
qu'il  feroit  élu ,  &  qu'il  viendroit  re- 
cevoir leurs  hommages  ,  Erick  profi- 
tant de  ion  abfence ,  ne  fecouât  (es 
chaînes  ;  &  réchauffant  dans  fes  an- 
ciens fujets  des  parlions  mal-éteintes , 
ne  fufcitât  des  guerres ,  aufquelles  la 
République  ne  pourroit  s'empêcher 
de  prendre  part. 

D'ailleurSjles  avantages  que  la  Sué- 
de oifroit  aux  Polonois ,  ne  leur  pa- 
roiffoient  pas  fi  confidérables.  lis  fe 
croyoient  capables  eux  feuls  d'humi- 
lier Baiiiide  ;  &  dédaignant  fafhieufe- 
ment  jufqu'au  nom  même  de  trafic  Se 
de  commerce  ,  ils  (2)  ne  regardoient 
point  comme  fi  nécefTaire  la  naviga- 
tion ,  dont  on  leur  arTuroit  la  liberté , 
qu'elle  dût  les  engager  à  ne  plus  for- 
mer 9  pour  ainfi  dire  y  qu'un  même 
peuple  avec  les  Suédois  ,  qu'ils  (5) 
n'aimoient  pas. 

De  cette  forte,  il  ne  reftoit  plus  à 


{ t  )  là.  ibid» 
(z)  Ibid. 
(3)  ld. p.  $9. 
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la  Diettc  d'autre  choix  à  faire,  qu'en-  Brn*««* 
tre  le  Duc  Erneft.  &  le  Duc  d'Anjou. 
Celui  de  Pruife  ,  l'Electeur  de  Saxe  , 
le  Marquis  d'Anfpach  s'étoient  défi- 
iez de  leurs  prétentions  ;  &  il  n'y 
avoit  que  le  parti  d'un  Piaft  qui  pût 
balancer ,  ou  faire  échouer  les  efforts 
des  AmbaiTadeurs  de  France  &  d'Au- 
triche ,  qui  n'étant  point  fortis  de  la 
lice  ,  s'y  difputoient  encore  le  prix 
qu'on  y  propofoit. 

Ni  ces  Minières  ,  ni  les  Polonois 
eux-mêmes, ne  s'étoient  attendus  qu'il 
s'éleveroit  dans  l'Etat  une  faclion  en 
faveur  d'un  regnicole.  Ce  (  1  )  fut 
Jean  (2)  Tomicki,  Caitellande  Gnef- 
ne  ,  qui  l'ayant  long-temps  tramée 
en  fecret  ,  la  fit  enfin  éclater  ,  peut- 
être  par  l'efpérance  d'engager  la  na- 
tion à  le  mettre  fur  le  thrône.  ,,  Pour- 
„  quoi ,  C3)  dilbit-il  ,  à  fes  compa- 
>5  triotes  ,  aurions  -  nous  moins  de 
,,  confiance  au  zélé  &  aux  talens  d'un 
,,  d'entre  nous, qu'à  ceux  d'un  étranger 


(1)   Rcinh.  Heidtnfl.  rer.  Pol.  p,iS.  col.  u 

(:)  Sim.  Okolski.  otf\  Pol.Tom.  IT.p.  170. 
(5)  Andr  \Ux,  Vreiro.  Gt/l.  Pop.  Fol.  p.  8?„ 
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ÏNTERRECNE5,  qui  par  cela  même  qu'il  defire  de 
,,  nous  gouverner  ?  montre  plus  d'am- 
^  bition  que  de  modeilie  ;  &  par  cela 
??  même  encore,  moins  de  vertus  que 
95  de  défauts.  Qui  peut  mieux  qu'un 
5?  Polonois  être  inftruit  des  vrais  inté- 
â,  rets  de  la  République ,  former  de 
?,  plus  grands  &  de  plus  fages  devTeins 
5,  pour  fa  gloire  ,  les  fuivre  avec  plus 
?,  d'ardeur  &  d'expérience  ,    être  à 
5,  chaque    infiant  tout   ce  qu'il  faut 
„  être  ,  faifir  à  propos  ces  circonflan- 
w  ce^  d'un  moment ,  ces  temps  uni- 
„  ques  qui  varient  félon  les  nations  , 
>5  qui   échappent  même  à  ceux  qui 
9?  doivent  les  mieux  connoître  ,  & 
„  dont  dépend  plus  communément  le 
5>  fort  des  Etats ,  que  de  ces  grands 
9?  coups  de  politique  ,  que  la  pru.den- 
55  ce  prévoit ,  ou  qu'elle  fait  naître. <c 
Tomicki    (  1  )  allégua  des  raifons 
encore  plus  plaufibles  ;  mais  quelque 
flatteufes  qu'elles  fufTent  pour  la  na- 
tion ,  le  (1)  Nonce  de   Beitz ,  Jean 
Zamoyski,  entreprit  de  les  combattre, 


(1)  là.  ibid. 

(2)  Reinh.  Hetdenfl.  rer.  Fol.  p.  18.  coi.  t. 
Hift.  des  Diettes  de  Pol.  fag.  18, 
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Défenfeur  (1)  confiant  de  l'égalité  de  ivraxané 
rang  &  de  prééminence  ,  qu'il  efti- 
moit  fi  précieufe  à  l'Etat ,  il  foutint 
qu'elle  ne  permettoit  point  de  mettre 
un  Piait  furie  thrône.  ,,  Je  (2)  con- 
,,  nois  la  République,  dit -il,  &  je 
„  prévois  que  fa  liberté  ne  peut  durer 
,,  qu'autant  de  temps  qu'elle  n'aura 
,,  point  un  Polonois  pour  maître.  Et 
,,  (3)  quelle  ne  feroit  pas  la  vanité  des 
,,  frères ,  des  neveux ,  des  parens  de 
„  celui  que  nous  aurions  la  complai- 
,,  fance  d'élire  ?  Se  croiroient-ils  dé- 
,,  formais  femblables  à  nous  ?  &  com- 
,,  bien  leur  orgueil  n'augmenteroit-ii 
,,  pas  par  les  baffes  flatteries  de  ceux 
?,  qui  pour  mériter  leur  faveur  ,  au- 
,,  roient  la  foibleffe  de  les  croire  au- 
,,  deffus  d'eux  ,  &  de  ne  plus  juger  de 
,,  leur  naiffance  que  par  l'élévation  de 
,,  leur  rang. 

.,  On  verroit  donc  ,  ajouta-t-il , 
,,  les  dignitez  fondre  dans  la  maifon 
3,  du  Prince.  Elle  feule  engloutiroit 


(  1  )  Anàr.  Max.  Yreàro.  p.  $ 
(1;  là.  p.  9U 

(3}  là.  p.  94.  91  •  Vafl.  ab  Hirtenberg.  Fier, 
VoL  Lib.  U'.p.  23  x. 
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*T**£fGME M  tous  les  biens  ;  &  ces  fortunes  ra- 
„  pîdes  ,  loin  d'exciter    l'émulation 
,,  dans  l'Etat  ,  y  enflammeroient  la 
9?  cupidité  ,  de  toutes  les  p  allions  la 
?,  plus  dangereufe  dans  un  pays  où  les 
9,  loix  n'en  répriment  aucune.  Après 
55  tout  ,   continua   Zamoyski ,  quel- 
73  que  (i)  difficile  que  foit  un  choix 
?,  où  peuvent  prétendre  tous  ceux  qui 
?,  ont  droit  de  le  faire  ,  &  où  celui 
?,  qui  doit  être  élu  eil  du  nombre  mê- 
,,  me  de  ceux  qui  éiifent  ;   prenons 
?5  pour  Roi  un  fujet  de  la  nation  ,  j'y 
9,  confens  ;  mais  (2)  du  moins  que 
„  ceux-là  fe  préfentent  quife  croyent 
??  dignes  de  régner  ;  qu'ils  demandent 
??  eux  -  mêmes    nos   fuffrages  ,  ainfi 
?,  qu'ont  déjà  fait  tous  les  Princes  é- 
„  trangers  \  &  qu'ils  fe  retirent  en- 
5,  fuite  pour  non:  iaifïer  la  liberté  de 
„  balancer  leurs  vertus  &  leurs  vices  : 
„  difcuflion  néceffaire ,  &  peut-être 
3>  aufîi  peu  flatteufe  pour  celui  à  qui 


(i)  Andr,  Max.  Freàro,  Gejl.  Pop.  Polon. 
p.  96. 

(2)  là.  p.  10 t.  Reinh.  HeidenJ}.  ver.  Toi. 
p.z$.  coL  1.  Pajlor.  ab  Hirtenberg,  llor.  pol. 
p.  z$$.  Vie  du  Card.  Commend.p.  261, 
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„  nous  adjugerons  le  thrône,que  pour  ivterrecms 
„  chacun  de  ceux  à  qui  nous  ferons 
„  forcez  de  le  refufer. " 

Le  Nonce  de  Beltz  connoiflbit  les 
hommes.  Il  fçavoit  que  quelque  ef- 
frénée que  foit  leur  ambition  ,  ils  peu- 
vent l'empêcher  de  paroître  ;  &  qu'ils 
regardent  même  comme  un  des  plus 
fûrs  moyens  de  la  fatisfaire ,  le  foin 
qu'ils  prennent  de  la  cacher.  Ce  qu'il 
avoit  prévu  arriva. 

Les  (1)  Polonois  ,  dont  on  fçavoit 
les  brigues ,  affectèrent  de  les  igno- 
rer. Honteux  d'afpirer  à  la  couronne, 
car  il  n'en  étoit  point  qui  ne  fentît  en 
lui-même  qu'il  ne  la  méritoit  pas  ,  ils 
n'eurent  garde  de  s'en  déclarer  dignes. 
Leur  vanité  n'ofant  fe  montrer ,  fer- 
vit  elle-même  à  fe  détruire  ;  &  l'on 
ne  penia  plus  qu'à  nommer  des  Com- 
mifîaires  ,  pour  faire  rapport  à  l'af- 
femblée  des  motifs  les  plus  capables 
de  la  déterminer  en  faveur  de  l'un  ou 
de  l'autre  des  concurrens  ,  qui  la  te- 
noient  encore  en  fufpens  iur  le  choix 
qu'elle  devoit  faire. 

(l)  là.  ibià.  &  fag.  162.  Reinh.   HeUenJi. 
ubifuprà. 
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Ceux  (1)  qui  dévoient  être  pour 
l'Archiduc  étoient  Pierre  (2)  Myfz- 
kowski ,  Evêque  de  Plocsko  ,  Anfel- 
me  (3)  Goftomski  ,  Palatin  de  Rava 
&  Staniflas  Slupiecki ,  Caftellan  de 
Lublin.  Ces  CommifTaires  étant  choi- 
fis  dans  la  fa£tion  d'Autriche  ,  comme 
les  plus  capables  d'en  foutenir  les  in- 
térêts ;  il  étoit  jufte  que  ceux  qu'on 
deftinoit  au  Duc  d'Anjou  fufîent  tous 
pris  aufïï  dans  le  parti  qui  s'étoit  dé- 
claré pour  la  France.  Ces  (4)  der- 
niers furent  PEvêque  de  Cujavie 
Karnkowski ,  Jean  Koftka,  Caftellan 
de  Dantzig  ,  &  Chodkievicz  ,  Gou- 
verneur de  Samogitie. 

L'Evêque  de  Plocsko  ,  un  (5)  des 
hommes  de  fa  nation  qui  avoit  le  plus 
cultivé  les  Belles-Lettres  ,  tâcha  (6) 


(1)  là.  p.  19.  col.  1.  Joan.  Demetr.  Sulikov* 
comment,  rer.  Pcl.  p.  51. 

(2)  Sim.  Okolski.  orb.  Pol.Tom.  I.p,  $i$. 
Stem.  Lubitnski.  oper.Pojlh.p.  380. 

(3)  Okolski.  orb.  Polon.  Tom,  II.  pag.  254. 

(4)  Reinh.  Heidenjl.  rer.  Toi.  pag.  19,  col.  1. 
Vie  du  Card.  Commend.  Liv.  W.  p.  263. 

(î)  Stan.  Lubienski.  oper.  Pojlh.  p.  380. 
(6)  Paflor.  ab  Hirtenberg.  Flor.  Pol.p.  234, 
&feqq.  Vie  du  Card.  Commend.  p,  263. 
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par  un  difcours  plein  d'énergie  de  dé-  tntfrs.igmi 
truire  les  préventions  où  l'on  étoit 
contre  le  Duc  Erneil.  Il  prétendit  que 
fuggérées  malignement  par  fes  enne- 
mis ,  elles  n'avoient  été  adoptées  que 
par  la  foule  ordinaire  de  ces  gens  ob- 
fcurs  ,  à  qui  la  pafîlon  tient  lieu  d'el- 
prit ,  qui  lbuvent  ne  Tentent  guères 
plus  qu'ils  ne  penfent  ;  &  qui  voulant 
paroître  inltruits ,  &  fe  croyant  nécef- 
iaires ,  ont  plutôt  agi  qu'ils  n'ont  a- 
chevé  de  concevoir  ce  qu'on  avoit 
defTein  de  leur  faire  entendre.  Myfz- 
ko\rski  en  appella  aux  lumières  de 
tous  ceux  qui  ne  prétendant  ni  fe  laif- 
fer  préoccuper  ,  ni  préoccuper  les 
autres  ,  libres  de  toute  intrigue  ,  s'é- 
toient  fait  une  loi  de  ne  dépendre  dans 
leurs  jugemens  que  de  leur  raifon ,  & 
craignoient  encore  de  le  commettre  , 
lorfqu'ils  étoient  forcez  de  blâmer  ce 
qu'elle  n'approuvoit  pas. 

Ce  Prélat  rit  l'éloge  de  l'Archiduc. 
Il  en  (|)  montra  même  un  portrait  à 
l'afTemblée.  On  y  voyoit  tout  ce  que 
l'artifice  des  couleurs  peut  donner  de 
grâces  ;  mais  on  fut  au  fil  peu  touché 

(1)  Id.  liid.  Kiit.  des  Diett.dc  Pcl.p.  x*« 


304  Histoire 
feiTE&&scNE  je  ce  portrait,  que  du  difcours  auquel 
l'Evêque  prétendoit  qu'il  fervît  de 
preuve.  Il  y  eut  même  des  Polonois 
indignez  qu'un  Sénateur  voulût  faire 
dépendre  la  décifion  de  tout  le  corps 
de  l'Etat  de  la  fimple  vue  d'un  ta- 
bleau ,  qui  n'exprimoit  que  des  traits 
frivoles  ,  où  il  s'agiiToit  uniquement 
de  garantir  de  folides  vertus.  Des 
bruits  confus  s'élevèrent  dans  laDiet- 
te ,  &  ne  s'appaiferent  qu'au  moment 
que  l'Evêque  de  Cujavie  commença 
à  parler  pour  le  Duc  d'Anjou. 

Ce  nouvel  Orateur  ne  brilla  que 
par  ce  fonds  de  bon  fens  qui  attache  , 
&  qui  eft  plus  fur  de  plaire  que  l'ef- 
prit  quand  il  efl  feul,  II  (i]  dit  que  les 
autres  candidats  ne  deïiroient  le  thrô- 
ne  que  pour  eux-mêmes  ;  &  que  le 
Prince  Henri  ne  le  recherchoit  que 
pour  le  bien  de  la  nation.  Il  ajouta  , 
qu'elle  ne  devoir  pas  non  plus  exami- 
ner quel  Prince  étoit  plus  fon  voifin  ; 
mais  quel  étoit  celui  qui  pou  voit 
mieux  la  défendre.  Il  (2)  la  repréfenta 
toujours   expofée   aux    infultes    des 

— —  Il      I— —  —— — — — y-M^ 

(i)  Paflor.  ab  Hirienbtrg.  Flor.  Pol.-p.  240, 
(1)  là,  ibid. 

Turcs  > 
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Turcs  ,  &  il  demanda  qui  pouvoit  lalNTER*-c>iî 
mettre  plus  à  l'abri  contre  ces  Barba- 
res ,  ou  un  Prince  ,  leur  ami ,  qui  les 
engageroit  à  la  refpe&er  ,  ou  tout 
autre  Prince  ,  qui  de  tout  temps  en 
guerre  avec  ces  Infidèles  ,  leur  don- 
neroit  tous  les  jours  de  nouveaux 
fujets  de  ne  la  point  ménager. 

Karnkowski  ne  nia  point  que  l'Em- 
pereur n'eût  bien  des  moyens  de  con- 
tribuer au  bonheur  de  la  Pologne  ; 
mais  (1)  il  fît  voir  que  ces  moyens 
même  pouvoient  lui  fervir  à  la  fiib- 
juguer.  Il  fit  appréhender  à  fa  nation 
le  fort  de  la  Hongrie  &  de  la  Bohê- 
me ,  que  la  maifon  d'Autriche  avoit 
afTervies  en  parohTant  n'avoir  à  cœur 
que  leur  liberté. 

„  Le  (2)  Duc  d'Anjou,  continua- 
„  t-il ,  ne  pouvant  être  puilTant  parmi 
,,  nous  que  par  nous-mêmes,  nous 
„  lera  d'autant  plus  utile  ,  que  nous 
3,  n'aurons  point  iujet  de  le  redouter. 
,,  Le  bonheur  augmente  par  la  con- 
5,  fiance  qu'on  a  d'en  jouir  ;  &  cette 
,,  confiance  elle-même  efl  un  bon- 


(z)  lu    ibid. 

Tome  V \  C  ç. 
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„  ienfibles. 

55  Que  (i)fi  nous  craignons  ,  ajoû- 
„  ta-t-il ,  que  la  France  ne  manque  à 
„  fes  promeuves ,  qui  nous  empêche 
„  de  la  lier  de  manière  qu'elle  foit 
9,  obligée  à  les  tenir  ;  mais  qui  d'en- 
5>  tre  nous  oferoit  fe  méfier  a  une  puif- 
„  fance  qui  (2)  n'a  aucun  intérêt  de 
j,  nous  tromper  ;  qui  a  le  pouvoir  de 
5,  nous  fatisfaire>&  qui  ne  s'attache  à 
j,  nous  que  par  une  conformité  de 
3,5  fentimens  ,  plus  firre  que  le  befoin  , 
5>  dont  les  engagemens  n'ont  coutume 
?,  de  durer  ,  qu'autant  qu'il  ïubiift.e 
,,  lui-même.  Il  ne  nous  refte  donc  9 
„  pourfuivit-iî ,  qu'à  nous  abandon- 
^  ner  aux  defirs  de  la  France  ?  &  à 
,,  ïî£*i$  fouvenir ,  que  rien  ne  coûte 
„  moins  à  Là:Ji\né ,  que  de  remplir  tes 
,,  promeuves  ,  puifqireîle  croit  même 
„  néceïTaire  ce  qu'elle  n'a  pas  pro- 


55 


mis.  " 


L'attention  de  l'Evcque  de  Cujavie 
à  bien  prononcer  ion  difcours  ,  ne 
l'empêchoit  point  d'étudier  tous  les 
1  -  --■- 

(1;  Id.  p.  24*. 
(1)  Id,  iùU. 
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vifages.  Il  n'y  (1)  remarqua  que  de  la  hrnwuwfr 

gayeté  &  de  l'approbation.  Plufieurs 
fois  mcme  il  tut  interrompu  par  des 
éclats  d'applaudillemens  mêlez  de 
joie.  Il  profita  de  la  faveur  qu'on  lui 
marquoit  ;  &  (  2  )  quand  il  vouloit 
exciter  de  nouvelles  acclamations ,  il 
s'arrêtoit ,  &:  pafîbit  ion  mouchoir  ou 
fur  fa  bouche ,  ou  fur  fon  front ,  com- 
me pour  donner  le  lignai  à  ces  mur- 
mures flatteurs  qui  fatisfaifoient  au- 
tant fa  vanité  ,  que  le  defir  qu'il  avoit 
de  faire  triompher  le  parti  de  la  Fran- 
ce. 

Ces  heureufes  diipofitions  de  l'af- 
femblec  iembloient  annoncer  le  mo- 
ment de  recueillir  fes  furîrages.  Mais 
ni  le  Primat ,  tout  porté  qu'il  étoit 
pour  le  Duc  d'Anjou  ,  ni  aucun  des 
Polonois  les  plus  dévouez  à  ce  Prin- 
ce ,  ne  firent  attention  que  la  multi- 
tude n'ayant  que  des  fougues  au  lieu 
de  fentimens ,  ils  dévoient  les  faifir 
dans  la  première  chaleur  des  tranf- 


(1)   Vie  du  Card.  Commend.  f>ag.  164. 
}Iift.  de?  Dictt.  de  Pol.  p.  29. 

:   ]d.p.  30.  Vie  du  Gard.  Commend,  itùi 

C  c  ij 
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Intfrkegi^e  ports  qu'avoit  excitez  le  diicours  de 
l'Evêque.  Un  excès  de  confiance  leur 
fît  négliger  des  initans  précieux ,  & 
d'autant  plus  ïurement  décififs  ,  qu'ils 
étoient  extrêmement  rapides.  On  n'en 
connut  l'importance  que  lorfqu'ils  fu- 
rent écoulez, &  qu'on  vit  s'élever  dans 
la  Diette  un  nouveau  trouble  ,  qui 
ne  lauToit  prelque  plus  d'efpérance  de 
pouvoir  les  ramener. 

Les  Proteftans  qui  embrafez  par 
Karnkowski ,  ou  qui  entraînez  par  la 
fouie  ,  auroient  volontiers  foufcrit  à 
l'éleclion  du  Duc  d'Anjou  ,  ne  mar- 
quèrent plus  la  même  ardeur  pour  lui 
déférer  la  couronne.  Ils  voulurent 
même  faire  échouer  (qs  deiTeins  ;  & 
pour  cacher  le  leur  en  même-temps  , 
ils  (i)  demandèrent  le  confentement 
général  de  la  République  à  la  Confé- 
dération qu'ils  a  voient  imaginée  9  & 
qu'ils  continuoient  de  repréfenter 
comme  abfolument  néceflaire  pour 
entretenir  une  paix  durable  entre  les 
diverf  es  Religions  qui  îubfviloient  daas 
l'Etat, 


(i)  Difs,  de  ce  qui  s'eû  paiTé ,  &c,p,  8x( 
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Plus  zélez  en  apparence  pour  le  i--T^^îCÎ,s 
bien  public  ,  que  pour  les  intérêts  de 
leur  fecle  ,  ils  (1)  prétendirent  enco- 
re qu'on  réformât  les  anciennes  Ioix  , 
ou  pour  accommoder  au  temps  celles 
qui  pouvoient  être  utiles  ,  ou  pour 
rejetter  toutes  celles  qu'il  n'étoit  plus 
poffible  d'accorder  avec  des  ufages 
qui  avoient  prévalu.  Ils  (2.)  vouloient 
fur-tout  par  des  ordonnances  nouvel- 
les,refferrer  plus  que  jamais  l'autorité 
de  leurs  Rois  ,  autant  pour  fe  donner 
à  eux-mêmes  plus  de  licence  ,  que 
pour  rebuter  les  Princes  qui  afpiroient 
à  les  gouverner.  De  cette  forte,  plus 
indépendans  qu'ils  ne  l'avoient  en- 
core été  ,  &  libres  de  mettre  un  fujeî 
de  la  nation  fur  le  thrône  ,  ils  (3)  ef- 
péroient  d'y  faire  monter  un  des  chefs 
de  leur  parti. 

Le  bien  &  la  fureté  de  l'Etat  pa- 
roifTant  le  feul  motif  de  cette  flatteufe 
ouverture  ,  la  plufpart  des  Sénateurs 
l'approuvèrent  ;  &  ceux-mêmes  d'en- 
tre eux  qui  avoient  refufé  de  ligner 


(i    Vie  da  CartL  Commend.p.  253. 
{z)Id.p.  154. 
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*ïtïr.mgne  ia  confédération  ,  ou  qui  s'étoient  re- 
pentis de  l'avoir  ïignée  ?  s'y  montrè- 
rent beaucoup  moins  oppofez. 

Dès  ce  moment  on  ne  penfa  plus  à 
remplir  le  thrône  ,  qu'on  ne  l'eût  au- 
paravant dégradé.  On  (i)  examina 
les  loix  anciennes.  Les  unes  furent 
reflreintes  ,  les  autres  plus  étendues  , 
quelques-unes  abolies  ;  &  après  bien 
des  diicufîions  ,  qui  éloi^noient  du 
véritable  objet  de  la  Diette  ,  &  qui 
n'alioient  à  rien  moins  qu'à  la  faire 
féparer  ,  ou  à  la  rendre  inutile  ,  on  fit 
un  Décret,  dont  les  principaux  ar- 
ticles portoient  :  Que  (2)  les  Rois 
nommez  par  la  nation  ne  pourroient 
point  fe  donner  un  fucceffeur  ;  que 
par  quelque  moyen  que  ce  pût  être  « 
ils  ne  chercheroient  point  à  le  faire 
élire  ;  qu'ils  ne  s'aviferoient  même 
pas.de  le  propofer  fimplement  à  l'E- 
tat ;  &  que  (3)  conféquemment  ils  ne 
prendroient  jamais  la  qualité  dTiéri- 


(1)  Andr.  Max.  Fredro.  Gejî.  Top  Volon. 
p.  80. 

(2)  Id.  ibid,  Mém.  de  Lengni:ch  trad.  par 
Tormey»  pag.  p. 

(3)  Andr,  Max.  Fredro.  p.  Si, 
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tiers  du  Royaume  ;  qu'il  y  (1)  auroit  ^'î?,1. 
toujours  auprès  de  leur  perfonne  feize 
Sénateurs  pour  leur  fervir  de  conieil; 
&  que  fans  leur  aveu  .  ils  ne  pour- 
roient  ni  recevoir  des  Minières  étran- 
gers ,  ni  en  envoyer  chez  d'autres 
Princes  ;  qu'ils  (2)  ne  leveroient  point 
de  nouvelles  troupes,  &  qu'ils  n'or- 
donneroient  pomt  à  la  Noblcfle  de 
monter  à  cheval  fans  l'aveu  de  tous 
les  Ordres  de  la  Républkme  ;  qu'ils 
(  3  )  n'admettroient  aucun  êWanger  aux 
confeils  de  la  nation  ,  &  qu'ils  ne  leur 
conféreroient  ni  charges ,  ni  dignitez  ? 
ni  Starofïies  ;  &  qu'enfin  (4)  ils  ne 
pourroient  point  fe  marier  ,  s'ils  n'en 
avoient  auparavant  obtenu  la  per- 
miiïion  du  Sénat  Se  de  l'Ordre  Equei- 
tre. 

Ces  reglemens  furent  à  peine  fi- 
gnés  ,  que  (5)  les  hérétiques  propofe- 
rent  leur  Confédération  ,  comme  le 

(1)  ld.  Ibid.  Mcm.  de  Lengn.p.  117. 
:;  ld,  pag.   \ip,   Andr,  Max.  Fredro.  ttbi 
fuprà. 

(l)  îd.ibid.  Mcm.  de  Lengn.p.  14^. 

(4)  Andr.  Max.  Fredro.  pag.  81.  Voyez. 
Pifc.  de  ce  qui  s'eft  paffe  ,  &c.  f.  77.  &  S  1 , 

(5)  ld.f.U. 
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plus  grand  de  tous  les  biens  qu'ils  ve- 
noient  de  procurer  à  la  République, 
De  tous  leurs  projets ,  c'étoit  celui 
qui  les  intérefîbit  davantage.  Auiîl 
n'avoient-ils  rien  oublié  pour  le  faire 
accepter.  Leur  zélé.  r  tout  faux  qu'il 
étoit ,  en  avoit  impofé  à  la  Diette  , 
qui  déjà  fe  difpofoit  à  remplir  leurs 
delirs. 

Elle  n'eût  point  tardé  à  les  fatisfai- 
re  ,  û  quelques  Nonces ,  ou  plus  fen- 
iez  ,  ou  pins  merlans  que  tous  les  au- 
tres ,  ne  fe  fiiflent  apperçus  que  la  ré- 
formation des  loix  que  les-proreftans 
a  voient  demandée  >  n'avoit  été  qu'un 
appas  pour  couvrir  leur  Confédéra- 
tion., &  pour  la  faire  adopter  plus  ai- 
fément  par  tous  les  catholiques.  Ces 
iiirveillans  découvrirent  à  la  Diette 
le  piège  qu'où  lui  tendoit  ;  &  toute 
l'afïemblée  indignée  rejetta  cette  Con- 
fédération avec  plus  de  mépris  ,  que 
la  nation  n'en  avoit  déjà  témoigné  , 
depuis  qu'on  cherchoit  à,  l'établir  dans 
le  Royaume. 

Les  delTeins  les  plus  injuft.es  irri- 
tent moins  d'ordinaire ,  que  les  arti- 
fices qu'on  employé  pour  les  faire 
léuftnv  Ce  fut  peut-être  ce  qui  donna 

tant 
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tant  d'aigreur  aux  Catholiques  contre  ^terregni 
les  Proteftans.  On  n'entendoit  pour- 
tant parmi  eux  qu'un  feul  cri ,  c'étoit 
celui  de  la  Religion  ;  mais  ce  cri  ren- 
forcé par  la  vengeance  tcnoit  prefque 
de  la  fureur. 

Jamais  l'Etat  ne  s'étoit  vu  fi  près  de 
fa  ruine.  Deux  partis  prefque  égale- 
ment puiflans  s'étudioient  chacun  à 
fe  détruire,  &  fe  craignoient  trop  peu 
l'un  l'autre  pour  laiffer  efpérer  la  fin 
de  leurs  diffentions.  Des  efprits  déci- 
fifs  &  dangereux  ,  qui  confondoient 
l'audace  avec  la  hardieffe  ,  &  qui  s'en 
faifoient  même  une  vertu  ,  étoient  à 
la  tête  de  l'une  &  de  l'autre  faclion  ; 
&  leur  farouche  opiniâtreté  ne  pa- 
roiiToit  capable  de  plier  ni  par  l'infi- 
nuation  ,  ni  par  la  force. 

L'Evêque  de  Valence  vit  le  moment 
où  il  alloit  perdre  tout  le  fruit  de  fes 
travaux.  Il  frémit  de  fa  fituation.  Elle 
étoit  d'autant  plus  affreufe  ,  qu'il  (1) 
venoit  fout  récemment  de  dépêcher 
Jean  Choifnyn  ,  fon  fecrétaire  ,  pour 
annoncer  à  Charles  IX.  félcclion  du 


(0  là.  pag.  87.  vers.  Hift.  des  Diettes  de 

Poi.r-  jo. 

Tome  r.  D  d 
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IMTIR.B.ÏGNE  Duc  d'Anjou  ,  qu'il  afTûroit  devoir 
If73'    ,  être  faite  fans  beaucoup  d'oppofition, 
avant  même  que  Choifnyn  fût  arrivé 
fur  les  frontières  de  France. 

Il  fallut  à  Montluc  autant  de  har- 
dieffe  d'efprit ,  qu'il  en  avoit  naturel- 
lement ,  pour  efpérer  un  changement 
qui  pût  lui  être  favorable.  Cette  for- 
te de  hardiefTe  n'appartient  qu'aux 
grands  génies  ;  mais  les  grands  génies 
ne  l'ont  pas  toujours.  Montluc  fçut 
l'employer  utilement.  Il  entreprit  de 
concilier  les  deux  factions  ;  &  ou- 
bliant fa  qualité  d'Evêque  pour  mieux 
remplir  fes  devoirs  d'Ambafîadeur  , 
ou  confondant,  fi  l'on  veut,  ces  deux 
qualitez  aufquelles  il  convenoit  éga- 
lement d'infpirer  des  ientimens  de 
paix  ,  foit  par  des  motifs  de  charité  , 
foit  par  des  raifons  de  politique  ;  il 
mit  tout  en  ufage  pour  engager  le 
parti  du  Primat  &  des  Evêques  à  ne 
jamais  perfécuter  les  Proteftans  ,  &  à 
leur  promettre  ,  au  contraire  ,  autant 
de  fureté  qu'avoient  droit  d'en  exiger 
des  citoyens  d'un  Etat  libre. 

Il  (i)  repréfenta  aux  Catholiques 

(i)  Difc.  de  ce  qui  s'efl  pafîc  5  ù'c.p  Si. 
vers. 
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que  leur  inflexible  dureté  ieroit  eau-  [«TEt-aecw 
le  ,  ou  qu'ils  n'éliroient  point  de  Roi , 
ou  que  la  Diette  ,  plus  divifée  qu'elle 
ne  l'avoit  eneore  été  dans  fes  fu:Tra- 
ges  ,  en  éliroit  plufieurs  à  la  fois.  Il 
leur  montra  la  nation  abandonnée  à 
elle  -  même  dans  un  interrègne  fans 
fin ,  ou  déchirée  par  des  guerres  ci- 
viles ,  dont  les  fuccès  &  les  revers 
leur  feroient  également  funeftes  ,  & 
qui  n'aboutiroient  véritablement  qu'à 
leur  donner  un   feul  Roi  ;   mais  un 
Roi  déjà  inflruit  à  les  afTervir  par  les 
moyens    qu'il    auroit    été    contraint 
d'employer    pour  les   foumettre.    Il 
leur  fit  voir  les  Turcs  ,  les  Tartares  , 
les  Rufïes   s'emprefTant  de    profiter 
de  leurs  diiTcntions  ,  défoîant  leurs 
villes  &  leurs  campagnes  ,  &  ne  leur 
laifïant  pour  tout  bien  qu'un  fantôme 
de  liberté  ,  &  le  trille  fouvenir,  qu'ils 
auroient  eux-mêmes  commence  les 
premiers  à  la  détruire. 

Il  (1)  remontra  aux  hérétiques  , 
qu'il  leur  convenoit  mieux  d'aban- 
donner leur  deflein  que  de  le  fuivre  ; 
qu'ils  dévoient  attendre  des  temps 
-  *  ■ 

(1,  U.  i 

Ddij 
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moins  orageux  que  le   temps  d'une 
élection ,  où  les  efprits  étoient  trop 
agitez  pour  pouvoir  juger  fainement 
de  tous  les  intérêts  de  la  République. 
Ii(i)  les  pria  de  confidérer  que  leur 
Confédération  ayant  été  lignée  pré- 
cédemment par  un  grand  nombre  de 
Catholiques ,  ils  feroient  toujours  les 
plus  forts  ,  fi  ceux  qui  refufoient  d'y 
foufcrire  venoient  un  jour  à  les  inful- 
ter  ;  qu'après  tout  ,  il  n'appartenoit 
qu'aux  âmes  foibies  de  ne  plier  jamais 
quand  il  le  faut  ;  &  que  la  marque 
des  grands  cœurs  étoit  de  le  vaincre  à 
propos  ,  &  de  ne  pas  le  commettre  à 
des  périls  certains,pour  la  feule  gloire 
de  les  avoir  affrontez  fans  les  craindre0 
Le  génie  ardent  de    Montluc  ne 
1    brilloit  jamais  avec  plus  d'éclat  que 
dans  ces  occalions  imprévues ,  qui 
demandent  une  prompte  réfolution. 
Moins  imprudent  même  dans  fes  plus 
grandes  vivacitez  ,  qu'il  ne  l'eût  peut- 
être  été  dans  le  fang-froid  d'une  déli- 
bération lente  &  timide  ,   il  gagna  la 
confiance  de  l'un  &  de  l'autre  parti. 


(1)  là.  p.  8z. 
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Pluiieurs  (  1  )  Catholiques  aimèrent  Imtemli**» 
mieux  figner  la  Confédération,  que 
d'exciter  de  nouveaux  troubles  ;  &  les 
Evangéliques  ne  s'opiniâtrerent  point 
à  la  faire  agréer  par  tous  les  membres 
de  l'Etat. 

Il  ne  rcftoit  plus  qu'à  remplir  le 
grand  objet  de  la  Diette  en  ne  diffé- 
rant plus  l'éle&ion.  Les  (2)  Mazo- 
viens  attroupez  devant  la  Szopa  la 
demandoient  à  grands  cris  ,  jufqu'à 
menacer  le  Sénat  d'y  procéder  eux- 
mêmes  ,  s'il  n'écoutoit  incefTamment 
les  befoins  de  la  République  qui  ne 
pouvoit  plus  fe  parler  de  Roi. 

Preffé  par  les  clameurs  de  cette 
multitude  ,  que  Montluc  vraifembla- 
blement  a  voit  fou  levée  ,  &  qui  fen- 
toit  tout  l'avantage  du  lieu  où  elle 
parloit  :  le  (3)  Sénat  ordonna,  que  - 
fans  aucun  autre  délai ,  tous  les  No- 
bles fe  retireroient  chacun  dans  leurs 
quartiers  ;  qu'ils  y  tiendraient  conieil 


(0  U.ibid. 

(1)  M.  p.  85.  &  83.  Vie  ilu  Card  Com- 
ment!, p.  155. 

(3)  là,  p.  156.  Difc.  de  ce  qui  s'eft  paiTc  •" 

p.  as. 
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interrègne  avec  leurs  Palatins  ck  leurs  Evêques  ; 
qu'ils  y  donneroient  leurs  furTrages  , 
non  par  des  voix  conflifes  ,  mais  (ij 
par  écrit  ;  &  que  tous  ces  furTrages 
raiTembïez  feroient  apportez  à  la 
Szopa,  où  étant  conférez  les  uns  avec 
les  autres ,  on  pourroit  voir  plus  di- 
ftinctement  &  avec  plus  d'ordre  quel 
étoit  le  Candidat  le  plus  agréable  à  la 
Nation. 

Le  jour  de  ces  Confeils  arrivé  ,  on 
vit  (2)  les  Polonois  proilernez  à  terre 
implorer  tous  enfemble  les  lumières 
du  Saint-Efprit  ;  &  félon  Tufage  trop 
fréquent  des  aiTemblées  même  les 
plus  dévotes ,  ou  qui  devroient  l'être, 
le  prier  de  leurinfpirer  ce  que  chacun 
d'eux  vruifemblablement  étoit  déjà 
réfolu  de  faire. 

Il  ne  leur  fallut  pas  bien  du  temps 
pour  délibérer.  En  (3)  moins  d'une 
heure  le  Duc  d'Anjou  eut  la  pluralité 
des  voix  dans  tous  les  Palatinats  ; 


(1)  Andr.  Max.  Fredro.   Cejl.  Pcf.  Polon. 
Vag.  100. 

(2)  Vie  du  Ca-.U  Commend.  p.  1^6.  Dif:# 
de  ce  qui  s'efl  paffé  ,  &c.  p.  88.  vers, 

(3)  là,  ibid. 
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&  (  1)  les  Lithuaniens  ,  fans  exception  ^t^*1' 
d'aucun  ,  ne  demandèrent  que  lui  feul 
pour  maître.  Les  uns  &  les  autres 
connurent  bientôt  quel  étoit  le  fenti- 
ment  qui  avoit  prévalu  dans  toute 
rafîemblée.  Des  cris  de  joie  s'élevè- 
rent alors  de  toutes  parts.  Onmépri- 
foit ,  on  reconnoifîbit  à  peine  dans  le 
camp,  ceux  qui  étoient  d'un  avis  con- 
traire. La  plufpart  même  des  oppo- 
fans  ,  étouffez  par  la  foule ,  avoient 
honte  de  ne  pas  la  fuivre  ,  &  fei- 
gnoient  du  moins  de  s'y  laifTer  entraî- 
ner. 

Un  zélé  fi  bruyant  étonna  les  Sé- 
nateurs les  plus  dévoiiez  à  la  France. 
Le  Primat  en  fut  également  furpris. 
Quoiqu'il  eût  regardé  l'élection  du 
Duc  d'Anjou  comme  infaillible  ,  il 
n'avoit  ofé  s'attendre  à  un  concert  de 
au  m*  prompt  &  aufli  général 
qu'il  1  étoit.  Mais  il  fe  fouvint  alors  , 
que  c'elt  dans  les  événemens  mêmes 
les  plus  heureuv  qu'on  doit  redoubler 
d'attention  &  de  prudence  ;  &:  que 
dans  les  chofes,  fur-tout ,  qui  dépen- 
dent de  la  multitude  ,  c'ell  lors  même 

(0  /•/•  #•  fitinh.Heid.  rer.  Vol.  p.  19.  çol.ï» 
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Interrègne  qU'on  efpére  le  plus ,  qu'on  doit  fe 

ÏJ75-        ^       /•-     i  •       r         *      1 

confier  le  moins. 

Comme  il  étoit  un  de  ceux  qui 
avoient  travaillé  le  plus  à  mouvoir  la 
nation  ,  &  qu'il  n'ignoroit  pas  que 
cette  machine  û  compliquée  n'avoit 
d'ailleurs  que  des  reflcrts  extrême- 
ment frêles  &  délicats  ,  dont  quel- 
ques-uns ne  fe  prêtoient  point  aux 
autres  ,  &  dont  un  feul  pouvoit  les 
déranger  tous  ?  il  voulut  profiter  des 
premières  impuliions  qu'on  lui  avoit 
données. 

Ce  fut  aurli  le  fentiment  des  prin- 
cipaux de  la  Noblefîe,  fur-tout  (i) 
dès  qu'ils  s'apperçurent ,  que  le  len- 
demain de  ce  jour  heureux  ,  où  tout 
concourent  aux  vœux  de  la  France  & 
aux  leurs  ,  étoit  le  jour  de  la  Pente- 
côte ,  auquel  la  Diette  ne  s'affembloit 
point  ?  &  durant  lequel  pouvoient  fe 
rallentir  les  emportemens  de  la  mul- 
titude. 

Réfolu  de  s'y  confier  moins  qu'il 
n'avoit  fait  quelques  jours  aupara- 
vant ,  le  Primat  mit  enfin  la  dernière 

(i)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pajûfé  ,  &c.  p,  8^. 
fers. 
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main  à  fon  ouvrage  ;  &  (1)  à  feptteJJÎj^i,i 
heures  du  foir  il  proclama  par  trois 
diverfes  fois  le  Duc  d'Anjou  ,  en 
feignant  d'ignorer  qu'un  petit  nombre 
de  citoyens  y  dont  le  conlentement 
étoit  encore  fort  indécis  ,  avoit  droit 
de  réclamer  contre  une  élection  n* 
précipitée. 

Aucun  Ambafîadeur  n'étoit  alors  à 
Varfovie.  Le  (2)  Sénat  pour  être  plus 
libre  dans  les  délibérations  ,  les  avoit 
tous  contraints  de  fe  retirer ,  &  leur 
avoit  même  affig  1  \  le  lieu  de  leur  de- 
meure. Les  (3)  n  .7  »s  de  l'Empe- 
reur étoient  à  Losritz  ,  &  Montîuc 
avec  Noailler  ar  Lanfar  avoient  pris 
le  chemin  de  PJo*sfco,  U  n'y  fut  pas 
pluftôt  ,  qu'il  (4)  apprit  l'éleâioû  1\ 
fon  Prince.  Sa  joie  fut  extrême  ;  mai*, 
elle  ne  dura  pas.  Retourné  à  Prag  ,  il 
trouva  la  Diette  plus  divifée  qu'elle 
ne  l'avoit  encore  été. 


(  ;  .  ..  Hift.  des  DJcttes  de  Pol.  p.  30. 

(l     Pli':,   de  ce  qui  s 'cil  pafic  ,  &c.  p.  78# 

.  S6. 
(l)  IJ.pag.S6.  lid.  Ckrijt.  Hartknoch.de 
Rep.  Pol.Lh.  II.  <  a;.I.p.  1      . 

;  Difc.  de  ce  qui  s'eftpaflc  ,  C/V.  p.  $£» 
t/ir/. 
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Le  (1)  Grand-Maréchal  Firley  & 
quelques  Palatins  Proteftans  s'étoient 
feparez  de  l'aiTemblée.  Retirez  dans 
leurs  tentes  ,  où  ils  formoient  une  ef- 
péce  de  République  ,  ils  prétendoient 
anéantir  tout  ce  qui  venoit  d'être  fait. 
Leur  (édition  avoit  pricedé  leurs 
plaintes  ;  &  leurs  plaintes  avoientune 
apparence  de  raifon. 

Ils  (2)  difoient  que  le  Primat  avoit 
(3)  bien  pu  nommer  un  Roi  après  une 


» 


exacte  diicuiiion  des  fiiuragts  ;  mais 


(1)  Id.  ibid.  Hift,  des  Diett.  de  PoL  p.  31. 
Vie  du  Card.  Comrnend,  p.  z6<^. 

(z)  Hift.  des  Diettes  de  Pol.  p.  31.  Difc. 

de  ce  qui  s'eft  oafTé ,  ô~c.  jp.  90,  &  vers» 

(3  ;  C'eft  Pufage  en  Pologne,  qu'après  que 
^°l  fufrrages  ont  été  recueillis  ,    le  Primat 
parcoure  tous  les  Palatinats  &  leur  demande 
à  chacun  ,  s'ils  veulent,  s'ils  ordonnent  que 
tel  Prince ,  ou  tel  Piaft  leur  foit  donné  pour 
Roi  :  Num  veîint ,  jubeant  N.  Regem  renun  - 
ciari.  Tous  les  Palatinats  y  ayant  confènti 
par  des  acclamations  réitérées  ,   le  Primat 
l'annonce  alors  de  cette  forte  :  Au  nom  du 
Seigneur ,  je  nomme  un  tel,  Roi  de  Pologne ,  0e 
Grand-Duc  de  Lithuanie ,  &  je  prie   le  Roi 
du  ciel  &  de  la  terre  qui  nous  l'a  defîiné  de 
toute  éternité ,  de  V aider  dans  toutes  fes  entre- 
prises ,  &  de  rendre  fon  életlion  heureufe  & 
-profitable  à  l'Etat,  &  far -tout  a  la  Religion 


!<-• 
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qu'il  n'avoit  pas  eu  le  droit  de  le  pro- lN" 
clamer  ;  &  qu'en  cela  ,  il  avoit  em- 
piété fur  les  fondions  des  Maréchaux 
de  la  Couronne.  Ils  ajoutoient  que  du 
moins  auparavant ,  il  auroit  dû  faire 
jurer  aux  Ambaftadeurs  de  France  les 
conditions  qu'ils  avoient  offertes  & 
qu'on  avoit  eu  de/Tein  d'accepter. 

Le  vrai  motif  de  leur  foulevement 
étoit  cette  malheureufe  Confédéra- 
tion,dont  ils  ne  pouvoient  entièrement 
fe  déprendre.  Ils  vouloient  ou  élire  un 
nouveau  Roi,  ou  contraindre  celui  qui 
étoit  élu  à  leur  promettre  une  entière 
iùreté  pour  leur  <ec~te.  Mais  prefque  - 
aflurez  qw\  le  Duc  d'Anîou  ,  ou  les 
AmbaiTadeurs  qui  dévoient  agir  pour 
lui ,  ne  s'engageroient  à  rien ,  que  du 
confcntement  de  la  République  ,  ils 
méditoient    une   révolution  d'autant 


Citr.olique»    Le   Prirmt  Ce  tournant  enfuit© 
ver?  chaux  delà  Couronne,  les  in- 

vite à  proclamer  le  nouveau  Roi  :  ce  qu'ils 
font  en  ce-  t.  rm:s  :  Un  ni  ayant  &é  élu  notre 
Roi  pat  un  consentement  unanime ,  &  ayant  été 
mat ,  nous  déi  tarons  que  toute 
la  République  doit  le  tenir  pour  légitimement 
">  nomme.  (  i.rijl.  Hartknoch.  de  Rep.ToL 
l:    ,11,  C  •  ".   1.  f.JJ.    3CO.  3OI. 
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[MTERM-GNiphis  à  craindre,  qu'ils  la  croyoienr. 
facile  ,  &  que  cette  idée  feule  étoit 
capable  de  la  faire  réuflir. 

Dans  le  fonds,  rien  n'étoit  plus  aifé 
que  d'y  engager    ceux  »  mêmes    qui 
avoient  le  plus  d'intérêt  à  s'y  oppo- 
fer.  Tel  d'entre  eux  blâmoit  le  Grand- 
Maréchal  ,  &  ofoit  l'accufer  de  révol- 
te ,  qui  aimoit  à  lui  voir  faire  ufage 
des  privilèges  de  la  nation.  Rien  ne 
fe  pardonne  û*  aifément  dans  un  Etat 
libre  ,  que  l'excès  même  de  la  liberté. 
On  n'y  connoît  d'autre  moyen  de  la 
raffermir  ,  que  de  l'étendre  ;  &  l'on 
y  fçait  gré  ,  en  quelque  forte ,  à  ceux 
qui  en  abufent ,  parce  qu'ils  font  écla- 
ter davritage  le  bonheur  qu'on  a  d'en 
jouir. 

Une  fi   étrange  politique   étonna 
Montluc.  Quelque  connohTance  qu'il 
eût  de  la  Pologne  ,  il  ignoroit  encore 
qu'on  y  regardât  les  féditions  comme 
une  preuve  d'indépendance.  Il  fentit 
plus  que  jamais  îa  difficulté  de  négo- 
cier avec  un  peuple  qu'il  falloit  ga- 
gner en  détail ,  &  où  les  factions  pou- 
voient  ne  pas  fimr,par  la  facilité  qu'el- 
les avoient  à  fe  former  ,  &  ce  qui  de- 
voit  décourager  le  plus  ?  par  l'efpé- 


I 
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rance  qu'elles  avoient  de  s'accroître,  Iwwakiii 
Son  premier  mouvement  fut  d'accor- 
der tout  aux  révoltez  ;  &  il  l'eût  fait 
fans  doute  ,  s'il  n'avoit  eu  à  ménager 
les  chefs  de  l'Etat ,  qui  étoient  plus 
réfolus  que  jamais  à  ne  leur  rien  pro- 
mettre. 

Il  s'en  falloit  beaucoup  qu'aufîî 
complaifans  que  la  plufpait  des  Non- 
ces ,  ils  fifTent  un  mérite  au  Grand- 
Maréchal  de  l'oppofition  qu'il  mettoit 
au  fuccès  de  leur  entreprife.  Un  de 
ces  chefs  eut  d'abord  recours  à  la 
force  pour  le  foumettre.  C,étoit(i) 
Chodkiewicz ,  homme  naturellement 
impétueux, &  qui  l'étoit  de  fang-froid  ; 
ce  qui  rendoit  les  emportemens  ,  ou 
plus  furieux  ,  ou  plus  durables.  Il  ne 
penfa  point  que  la  violence  qu'il  al- 
loit  employer  ,  étoit  encore  moins 
permife  que  la  conjuration  qu'il  vou- 
îoit  détruire.  Il  (1)  fît  traîner  des  ca- 
nons devant  fa  tente  ,  &  ordonna  à 
tous  fes  de  monter  à  cheval. 

Il  n'eut  pas  beloin  d'animer  les  au- 


(1)  V  ^ommend.  p.  166. 

là  i  ri.  Hift.  des  Die t tes  de  Pol.^.j», 
Tajlor.ab  tôrttubcrg*  Fier.  Polon.  p.  14C. 
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SiTEK&EGNt  tres  chefs  à  fuivre  Ton  exemple.  Les 
Palatins  (1)  de  Siradie  &  de  Sendo- 
mir  engagèrent  tous  les  Catholiques 
à  prendre  les  armes.  C'éfoit  un  fur 
moyen  de  les  retenir  dans  le  parti  du 
Duc  d'Anjou.  Le  défordre  plaît  à  la 
multitude  ,  &  raffermit  plufïôt  qu'il 
ne  rébranle  dans  fes  réformions;  mais 
les  hérétiques  l'aimoient  encore  plus. 
Ce  qu'ils  voyoient  redoubla  leur  opi- 
niâtreté ;  &  à  peine  provoquez  au 
combat ,  ils  fe  préfenterent  rangez  en 
bataille.  Ils  étoient  en  petit  nombre  ; 
mais  ils  ne  défefpéroient  pas  de  vain- 
cre ,  parce  qu'ils  ne  craignoient  pas 
de  mourir. 

Les  (:.)Evêques  allarmez  ne  virent 
qu'avec  horreur  le  moment  fatal ,  où 
l'un  des  deux  partis  alioit  aiiervir  la 
nation  à  fes  caprices  ,  &  fe  taire  hon- 
neur d'avoir  étouiîé  la  liberté  dans 
des  flots  de  fang  qui  n'auroit  du  cou- 
ler que  pour  la  défendre.  Montluc,(3) 


(1)  Difc.  de  ce  qui  s'eil  pafie ,  &c.p.^o. 
Vie  du  Card.  Commend.  ubi  faprà. 

(2)  Id.pag.  267.  . 

(3)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pafîc  >  &c,  p.  90. 
&  vers. 
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qu'on  avoit  vu  jufqu'alors  comman- ÎNT- f-:  * 
der  ,  pour  ainfi  dire  ,  tout  ce  qu'il 
confeilloit ,  ne  fe  donnoitplus  que  des 
mouvemens  inutiles  ;  &  par  un  de  ces 
fentimens  qui  échappent  au  cœur  fans 
l'aveu  de  la  rail  on  ,  il  craignoit  même 
que  la  victoire  ne  fe  déclarât  pour  fon 
parti ,  &  que  l'on  n'imputât  déiormais 
qu'à  la  force  ,  ce  qu'il  vouloit  qu'on 
n'attribuât  qu'à  la  délicateiTe  de  les 
négociations. 

Les   efcadrons   rangez  de  part  & 
d'autre  ,  n'attendoient  que  le  lignai 
du  combat.   On  eut  dit  que  chaque 
Polonois  ayant  connu  le  péril  avant 
que  de  s'y  expofer,&  n'en  ayant  point 
été  furpris ,  il  n'en  étoit  aucun  qui  ne 
le  regardât  d'un  œil  intrépide.  Mais 
il  eu  des  craintes  que  la  prudence  in- 
fpire  ,  &  qu'on  dillingue  aifément  de 
celles  qu'enfante  la  lâcheté.    A  ces 
violcns  fymptômes  qui  venoient  d'a- 
giter tout  le  camp  ,  fuccéda  tout  d'un 
coup  une  cfpécc  de  létargie.    Tous 
les  bras  parurent  enchaînez  ,  &  le  fi- 
lcnce  mêlé  d'horreur  qui  regnoit  en- 
core dans  la  plaine  ,  nannonçoit  plus 
rien  de  funcite  à  l'Etat. 

Les  Catholiques  fuient  les  premiers 
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iKT£*.REGNf  £  recoiinoître  leur  brutale  iniuit.ice  ; 
&  facrifiant  fans  tarder  une  victoire 
prefque  arTûrée  à  une  réconciliation 
moins  dangereufe  &  plus  utile  ,  ils 
envoyèrent  (1)  au  Grand-Maréchal 
&  aux  Palatins  de  Ion  parti  les  Evê- 
ques  de  Cracovie  &  de  Cujavie ,  le 
Grand-Chancelier  &  le  Maréchal  de 
la  Cour  Opalinski.  Ces  Députez  dé- 
voient les  prier  de  Te  rejoindre  au 
corps  de  la  République  ,  &  de  ne  la 
plus  déchirer  par  un  fchifme  ,  qui 
d'u:i  côté  difficile  à  foutenir ,  &  de 
l'autre  plus  mal-aifé  à  fupporter  ,  ne 
pouvoit  fervir  qu'à  perdre  également 
ceux  qui  auroient  refufé  de  l'aban- 
donner ,  &  ceux  qui  fe  feroient  fait 
un  devoir  de  le  combattre. 

Le  Grand-Maréchal  ne  manquoit 
point  de  réfohition  ;  mais  il  a  voit  en 
même-temps  cette  forte  de  jugement 
moins  prompt  que  folide  ,  qui  à  force 
de  s'occuper  d'une  affaire  parvient  à 
y  diftinguer  le  point  de  pofiibilité  ,  & 
ne  lahTe  rien  pourfim  re  à  la  pafîion  , 
que  ce  qu'elle  a  pu  fûrement  entre- 


(1)  Ibid.  vers, 

prendre, 
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prendre.  Firley  (1)  commençoit  à  Iî:TER*fGN 
îentir  qu'il  lui  convenoit  de  plier.  Il 
craignoit  précifément  ce  que  la  fac- 
tion du  Primat  avoit  peut-être  en- 
core fu jet  de  craindre  elle-même: 
une  désertion  qui  l'eût  arToibli  ;  &  ce 
qui  eft,  d'ordinaire  à  toutes  les  caba- 
les ,  il  avoit  plus  de  peine  à  vivre 
avec  ceux  de  ion  parti  ,  qu'il  n'en 
prévoyoit  à  réfiiler  aux  efforts  du 
parti  contraire. 

Charmé  de  la  Députation  ,  il  ne 
laiffa  pas  de  marquer  de  la  répugnance 
à  fe  rendre.  Il  ne  parla  cependant  ni 
de  la  Confédération  qu'il  avoit  tou- 
jours à  cœur  ,  ni  du  Roi  qu'il  n'avoit 
point  confenti  à  élire.  11  (2)  demanda 
feulement  que  la  proclamation  qui 
avoit  été  faite  par  le  Primat  ,  fût  dé- 
clarée abufive  ;  &  que  la  Diettc  qu'on 
croyoit  déjà  finie  ,  fe  ralTemblat  pour 
la  faire  de  nouveau. 

Cet  article  feul  étoit  plus  difficile 
à  obtenir  ,  que  la  Confédération  à 
laquelle  on  avoit  refufé'  d'entendre. 

(1)  Reinh. Hcidenfl.rtr.  Vol.  p.  i;.  col.  z. 
;"cours  de  ce  qui  s'eit  pafê*  &c 
•  t- 
me  r.  Ec 
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lirra*MGKï  Des  raifons    d'honneur    ne  permet- 
toient  point  d'y  confentir  ;  &  ces  rai- 
fons ,  que  l'orgueil  infpire  ,  l'empor- 
tent d'ordinaire  fur  des  motifs  de  Re- 
ligion.  On  (i)  convint  néanmoins, 
crue  fans  humilier  le  Primat ,  dont  la 
gloire  intérerToit  les  partifans  &  {qs 
ennemis  mêmes  ,  on  reparoîtroit  au 
champ  d'élecf ion ,  comme  fi  le  Duc 
d'Anjou  5  n'ayant  été  fimplement  que 
nommé  ,  il  lui  reftât  à  être  proclamé 
félon  la  manière  accoutumée. 

Cet  (i)  expédient  étoit  dû  à  Mont- 
lue  ;  mais  le  Primat  qu'il  avoit  dé- 
terminé à  fe  rendre  à  l'afTemblée  9 
refufa  de  s'y  trouver  ;  &  retint  à 
Varfovie  ,  ou  il  s'étoit  retiré  ,  tous  les 
Seigneurs  de  -on  parti  ,  qu'il  y  avoit 
entraînez.  Ce  (  3  )  n'étoit  pourtant 
qu'aux  environs  de  Prag  ou  l'élection 
avoit  été  indiquée  ,  que  devoit  fe 
faire  la  proclamation  qui  en  étoit  l'ac- 
compluTement.  Sans  cela  toujours 
probléma.ique  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
ne  l'étant  même  pas  ,  elle  eût  rilqué 


(i)ld.ihià. 

{ 1 

{%)  Ibi à,  vers. 
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à  tous  momens  d'être  abjurée  par  tous  ^«rmcki 
les  Ordres  de  la  nation. 

C'étoit  (1)  ce  que  repréfentoit  le 
Grand  -  Maréchal  ;  c'étoit  ce  que 
Montluc  remontroit  plus  vivement 
encore.  Etonné  de  ne  trouver  plus 
fous  les  pas  qu'un  terrein  moins  ferme 
que  jamais  ,  &  qui  s'amolliflbit  tous 
les  jours  davantage  ,  il  eût  pris  le 
parti  de  fe  tenir  en  repos  ,  fi  le  repos 
eût  pu  convenir  à  un  génie  de  fa  for- 
te. Il  redoubla  de  zélé  ;  mais  il  ne  fçut 
précifément  à  quoi  l'employer.  Il 
n'avoit  plus  à  combattre  que  des  paf- 
fions ,  qu'aucun  raifonnement  ne  pou- 
voit  guérir  ,  &  que  de  nouvelles 
pafîions  pouvoient  feules  détruire. 
Il  ne  dontoit  même  pas ,  que  quand  I 

môme  il  gagneroit  fur  la  faction 
du  Primat  de  la  ramener  au  lieu  de 
l'affemblée  ,  le  Grand- Maréchal  ne 
rendit  cette  démarche  inutile  en  refu- 
fant  la  proclamation  du  nouveau. 
Roi. 

L'unique  objet  des  hérétiques  étoit 
fciir  Confédération;  &  il  falloit  que 
l'Etat  fc  réiblut  à  la  figner,  ou  à  ne 

.  I  il 

E  c  ij 
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foTESAEGNE  vojr  jamais  finir  les  difTentions  qu'elle 
avoit  fait  naître. 

Il  importoit  plus  que  jamais  de  con- 
noître  leurs  vrais  fentimens.  On  (i) 
leur  envoya  une  nouvelle  Députa- 
tion.  Elle  étoit  compofée  du  Palatin 
de  Lencici ,  Jean  (2)  Sierakowski ,  du 
Palatin  de  Sendomir ,  Jérôme  Oflb- 
linski ,  &  de  Jean  (3)  Korlka  ?  Ca- 
ilellan  de  Dantzig.  OfTolinski  étoit 
un  négociateur  habile.  Ce  fut  lui  qui 
engagea  les  Proteflans  à  nommer  à 
leiii  tour  des  Députez  avec  lefquels 
on  pût  convenir  d'une  réunion  par- 
faite. Ceux-ci  furent  André  (4)  Gor- 
ka  ,  Oilellan  de  Miedzyrzecz  ,  Sta- 
nifias  (  5  )  Szafraniec  9  Caflelian  de 
Biecz  7  Nicolas  ■  6)  Firley ,  Starofte 
de  Calimir  ,  &  Nicolas  (7)  Sienicki  y 
Sous-Chambelian  de  Chelm. 

Ces    Envoyez   ambitionnoient   la 
paix,  ris  tâchèrent  de  la  procurer  par 

(1)  Paf-  ab  Hinenberg.  Flor.  Pol.p.  146. 

(1)  Sim.  Okoiski.  orb.  Td.  Tom,  II. p.  $19* 

{3)  Id    ~Iom.  h  p.  136. 

(4)  Id.  I^m.II.p»  647. 

M  Id.  Tom.  III.  p.  74, 

<6)  Id.  Tom.  II  p  114» 

(7)  Id>  Iom,I.p.6u 
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une  condescendance  mefurée.qui  fans  lNTE*KEGÏ 
les  commettre  avec  leur  parti,  put  ler- 
vir  à  gagner  celui  qui  leur  étoit  con- 
traire. Ils  donnèrent  d'abord  leur  con- 
fentement  à  l'élection  déjà  faite  ;  mais 
en  conférant  iur  les  conditions  qu'il 
convenoit  d'impofer  au  Duc  d'Anjou 
pour  l'utilité  publique  ,  ils  (1)  firent 
fentir  qu'une  des  principales  étoit  de 
l'engager  à  maintenir  la  paix  entre  les 
Diiîidens  ,  enforte  que  jamais  il  n'ef- 
fayât  de  les  ramener  ni  par  châtimens5 
ni  par  menaces. 

Ce  n'étoit  point  la  République  en 
corps  qu'ils  vouloient  obliger  à  leur 
garantir  la  liberté  de  leur  cuite.  Ils  fe 
contenaient  à  cet  égard  des  promef- 
lcs  du  Roi.  Cette  exception  parut  fa- 
vorable ,  fur-tout  dans  la  conjoncture 
où  l'on  étoit.  On  ne  la  regarda  que 
comme  un  fage  tempérament  ,  qui  en 
fauvant  l'honneur  de  la  nation,  pou- 
voit  tout  d'un  coup  mettre  fin  à  fes 
troubles.  On  (2)  convint  que  les  Pro- 
tellans  pourroient  exiger  du  nouveau 


(1)  Paflor.  ab  Hirtenberg.  Flor.  Pol.  p.  147, 
(z)  Id.  ibid.  Reinh.  HcidtnJ}.  rcr.  Pol.  p.  2.?, 
:.  S:.vi,  SmnÙ,  Annal.  Pol.  p,  11x5» 
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ïiwe^mgiieRoî  ce  qu'ils  ibuhaitoient  ;  mais  (r) 
on  fe  réferva.  la  liberté  de  ne  point 
avouer  expreffément  ce  qu'il  leur  fe- 
roit  permis  d'en  inférer  dans  la  capi- 
tulation de  l'Etat  avec  les  AmbaiTa- 
deurs  de  France. 

Cet  accord  étant  fait  ,  le  (2)  Pri- 
mat fe  rendit  à  Prag.  Tous  les  Nobles 
des  deux  partis  y  coururent  en  foule. 
On  (3)  pria  Montluc  &  fes  deux  col- 
lègues de  s'y  trouver  ;  &  tout  étant 
prêt  pour  la  proclamation  .,  le  (4) 
Grand-Maréchal  de  la  Couronne  fit 
la  première  ;  le  Maréchal  de  la  Cour9 
Opalinski ,  fit  la  féconde  ;  &  Chod- 
kiewicz  fît  la  troifiéme  pour  le  Grand- 
Maréchal  de  Lithuanie. 

On  (5  )  ne  longea  dês-lors  qu'à  faire 
figner  à  Montluc  la  capitulation  qu'il 


(1)  Vafl.  ab  Hirtenberg.  Fîor.  Toi.  loc.  cit. 

(2)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pafle ,  &c.  p.  .91. 
vers. 

(3)  Id.p.  94- 

(4)  Jd.  ibid.&  ver:.  Retnh,  Heidcnft»  rer* 
Toi.  pag.  30.  col.  1.   Hift.  des  Dieit.  de  PoL 

(<>)ld.  ibid.  Neugebaver.  Hift.  Vol.  Lîb.  IX, 
gag.  642.  Ce  fut  à  l'cleclion  dont  nous  par- 
lons,  que  fut  établi  ccnfhmmem  &  pour 
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étoit  convenu  de  taire  avec  la  Répu-^T-Rr"   n 
biique  au  nom  de  Henri  &  de  Charles 
IX.  Les  (1)  principaux  articles  de  ce 
traité  portoient  :  Que  (2)  la  France 


toujours  l'ulage  des  conventions  des  Rois 
de  Pologne  avec  la  République.  Ce  fut  auili 
alors  qu'on  leur  donna  le  nom  de  Pacla  con- 
venra,  &  qu'on  réfolut  de  les  inférer  parmi 
les  constitutions  du  Royaume  ,  pour  leur 
donner  plus  de  force  &  d'autorité.  Ces  con- 
ventions avoientpris  naiflânee  lorique  Louis 
fut  dé/igné  lucceileur  de  Cafîmir  le  Grand  > 
mais  dans  la  fuite  on  n'y  avoit  eu  recours 
que  par  intervalles.  Menu  de  Lcngnifch  ,  p.  4» 
La  Nation  ,  depuis   Henri,    n  a  lenti  l'im- 
portance.  Ce  n'elt  pas  qu'elle  foit  perfuadée 
de  l'exactitude  de  les  Rois  à  les  obleiver  ; 
mais  c'eft  qu'elles  lui  dorment  la  liberté  de 
dépoler  les  Rois ,  s'il  n'y  font  ridéles.  Le  der- 
nier article  des   Patla  conventa  de    Henri,, 
portoit  exprelfément ,   ainii  qu'on   le  verra 
bientôt  dans  le  texte  de  cet  ouvrage,  qu'il 
dégageoit  les  habitant  du  Royaume  &   les 
deux   nations    de    l'obéiffance  qui  lui  étoit 
due  ,  s'il  venoit  à  manquer  à  quelqu'un  de 
ens.  Cette  clause  n'a  été  omife 
dans  aucune  des   conventions    qui  ont  été 
t)uis.  Voyez  Mém.  de  Lcngnifch,  dant 
la  Préface  ,  &  §.  \xx\u').  pag.  327. 

(1)  Reinli.  Heidenjl.  rer.  Pol.p.  t$>.  col.  2. 
Andr.  Max.  Fredro.p.  Ioj.  Hift.  des   Diettes 

de  Fol.  pag.  27. 

(2)  VoL  Conflit  ut.  pag.  214.  22^ 
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ÎNT"^EGNE  équiperoit  une  flotte  pour  rendre 
les  Polonois  maîtres  de  la  mer  Balti- 
que ,  &  leur  redonner  le  port  &  la 
ville  de  Narva  ;  que  (1)  dans  le  cas 
d'une  guerre  avec  les  Mofcovites  y 
elle  leur  fourniroit  4000.  hommes  de 
fes  meilleures  troupes  ,  dont  elle 
payeroit  la  folde  durant  iix  mois  ,  & 
même  au-delà  s'il  étoit  néceffaire  ; 
qu'elle  les  afïiiteroit  dans  toute  autre 
guerre  que  pourroient  leur  iufciter 
d'autres  Princes  voifins  ;  mais  qu'a- 
lors au  lieu  de  foldats ,  elle  pourroit 
fe  contenter  de  leur  donner  des  fub- 
fides  proportionnez  à  leurs  befoins. 

Que  (2)  Henri ,  tant  qu'il  vivroit , 
feroit  parler  tous  les  ans  en  Pologne 
450000.  florins  de  fes  revenus ,  &  les 
confacreroit  uniquement  au  bien  du 
Royaume  ;  qu'il  acquitteront  fur-tout 
toutes  les  dettes  d'Etat  contractées  du 
vivant  &  après  la  mort  de  Sigifmond- 
Augufte  ;  qu'il  (3)  entretiendroit  à 
Paris ,  ou  à  Cracovie  9  cent  jeunes 
Polonois ,  pour  y  être  élevés  d'une 


(1)  Ibid.  Mém.  de  Lengnifch,p.  313. 

(2)  Id.  p.   316. 

(5)  Ajiàr.Max,  Fredro.  p.  104. 

façon 
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façon  convenable  à  leur  naiïTance  ;  interrègne 
&  (  1  )  qu'enfin  ,  il  n'améneroit  avec 
lui  qu'un  très-petit  nombre  d'étran- 
gers ,  aufquels  il  n'accorderoit  ni 
biens  ,  ni  dignitez  ,  ni  charges  ;  & 
qu'il  renverroit  même  auilitôt  qu'ac- 
coutumé aux  ufages  du  pays,  il  pour- 
roit  fe  parler  de  leurs  fervices. 

Les  Palatins ,  qui  avoient  rédigé 
ces  articles  ,  les  (2)  avoient  prefque 
tous  chargez  à  l'avantage  de  la  na- 
tion. Il  n'en  étoit  pourtant  point  que 
Montluc  pût  rebuter.  Il  les  avoit  of- 
ferts lui-même  ,  finon  auiTi  étendus  , 
du  moins  prefque    au/îi  favorables. 
Celui  que  les   Proteitans  y  avoient 
inféré ,  fut  le  feul  qu'il  eut  de  la  peine 
à  foufcrire.    Ses  fentimens  à  leur  é- 
gard  n'avoient  jamais  été  équivoques. 
Ils  étoient  moins  que  jamais  contrai- 
res à  la  liberté  de  confcience    que 
leur  fcfte  demandoit  ;  mais  il  n'oioit 
autorifer  par  un  acle  authentique  ,  ce 
que  la  République  elle-même  n'avoit 
approuve  que  tacitement.  D'ailleurs 


(1)  id.  ibid.  Mém.  de  Lengnifch,  p.  14?. 
(1)  Difc.  tic  ce  nui  s'eft  palfé  ,  &c.  p.  ?4« 
vef-  )• 

Tome  !\  Ff 
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ïhtemuxme  [[  craignoit  fes  maîtres  ;  &  n'ignorant 
point  la  faftueufe  horreur  que  Henri 
marquoit  pour  les  hérétiques  ,  il  (1) 
ne  pouvoit  le  réfoudre  à  lui  faire  pro- 
mettre de  les  traiter  avec  douceur. 

Ses    refus   étoient    alTaifonnés    de 
tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  plus 
fupportables  ;  mais  ils  n'en  parurent 
que  plus  injuftes ,  parce  qu'il  n'avoit 
que  des  raiions  frivoles  à  mettre  à  la 
place  du  vrai  motif  qui  l'obligeoit  à 
les  faire ,  &  qu'il  n'avoit  garde  d'al- 
légu  :r.  Il  falloit  cependant ,  ou  qu'il 
renonçât  à  les  efpérances  ,  au  mo- 
ment même   qu'elles  étoient   prêtes 
à  s'accomplir  ,  ou  qu'il  ratifiât  fans 
exception  tous  les  points  de  la  con- 
vention déjà  dreiTée.    Les  Catholi- 
ques eux-mêmes ,  qui  peu  de  temps 
auparavant  n'avoient   pu  fupporter 
qu'il  recherchât  l'amitié  des  Evangé- 
liques ,  lui  faifoient  à  préfent  un  cri- 
me de  la  négliger  ;  &  (2)  toute  la 
Diette  menaçoît  de  fe  féparer  ,    fans 
rien  conclure,  s'il  n'agréoit  au  pluftôt 
l'article  conteflé. 


(T)  là.  fag.  o4, 
Çz)  U.  ibid. 
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Peut-être  Montluc  n'attencloit-  il  interregmb 
que  ces  menaces ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  reproches  qu'il  riiquoit 
d'efTuyer.  Peut-être  ,  aufTi  de  toute 
autre  façon  ,  n'eût-il  pas  été  pofTîble 
de  lui  arracher  un  confentement  d'au- 
tant plus  téméraire  ,  qu'il  excédoit 
les  pouvoirs  qu'il  avoit  reçus.  Quoi 
qu'il  en  (bit  ,  il  (1)  promit ,  il  figna  , 
il  jura  même  tout  ce  qu'on  voulut  ;  &. 
perfuadé  qu'il  n'accordoit  rien  ,  à 
force  de  ne  rien  refufer  ,  il  ne  douta 
point  que  fon  Prince  ,  ainfi  que  tous 
ceux  qui  Pavoient  précédé ,  ne  fe  dé- 
gageât aifément  ,  dès  qu'il  icroit  fur 
le  thrône  ,  des  obligations  qu'il  avoit 
fallu  contracter  pour  lui  en  ouvrir  le 
chemin. 

Rien  n'empechoit  plus  en  effet  que     Heki  i 

H»  .  a  .     \      1 9t  a  DE    Va: 

enn  n  y  montât  a   1  heure  même. 

n  élection  venoit  d'être  confommée 

par  la    fignature  des    conventions  ; 

mais  il  ignoroit  encore  ce  qui  s'étoit 

patte  en  Pologne.  Il  pourfuivoit  alors 

avec  plus  d'animolité  que  jamais ,  ces 


(1    II. p.  9$,  Hift.  des  Dictt.  le  Pol.p. 
Jo.  I)  .  Vo!.  comment,  p.  n, 

ro.  Gcfl,  Vop.  Vol.  p.  1:4, 

Ff  ij 
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Henri     mêmes  Proteftans  auf quels  Montluc 

DE    Valois.  ,  A  r 

iy75.  venoit  de  promettre  en  ion  nom  tou- 
te forte  d'égards  &  de  fureté  dans 
l'exercice  de  leur  culte. 

Depuis  (i)  la  journée  de  la  faint 
Barthélemi ,  la  Rochelle  fervoit  d*a- 
fyie  aux  Huguenots  du  Poitou  >  de 
l'Anjou ,  de  la  Saintonge ,  &  de  la 
plufpart  des  autres  Provinces  de  Fran- 
ce. Ils  craignoient  un  nouveau  maiTa- 
cre  ,  peut  -  être  plus  afTreux  que  le 
premier.  La  (2)  Rochelle  leur  avoit 
été  cédée  par  (3)  un  édit  de  pacifi- 
cation pour  leur  fervir  de  refuge.  La 
(4)  Cour  vpuloit  reprendre  cette  pla- 
ce. Ils  (5)  s'obltinerent  à  ne  la  point 
céder.  Le  (6)  Duc  d'Anjou  reçut  or- 
dre de  la  forcer  ;  il  l'inveftit  ;  il  (7) 
Tafliégea  ;  il  (8)  y  fit  brèche  ,  &  il 


(1)  Rift.  de  France,  par  Daniel.  Tom.  V, 
p#g.  5? 84. 

(3)  Il  avoit  été  donné  à  Saint-Germain 
en  Laye  ,  le  8.  Août  1570.  Id.p.  255. 
U)Jd.p.  >-3i. 
(0  ld.p.9%1. 
(6)  Ii._p.p84. 
(7)Id.f.9%<>. 
{%)  Id.p.9%6. 


de  Polo  gne,Liv. XXII.  341 

ne  put  l'emporter.  Elle(i)  attendoit  Hiwtft 
un  fecours  de  l'Angleterre  ;  &  fans  ce  '  M:3. 
fecours  même  qui  fe  présenta  devant 
ion  port ,  mais  (2)  qui  ne  put  y  en- 
trer ,  elle  parut  toujours  réfolue  à  fe 
défendre.  Les  (3)  femmes ,  les  filles , 
les  enfans  ;  tout  y  étoit  fous  les  ar- 
mes. Tous  les  bourgeois  étoient  fol- 
dats  ,  &  n'avoient  befoin  pour  s'ani- 
mer ni  de  châtimens  ni  de  récom- 
penses. Leur  (4)  courage  étoit  d'au- 
tant plus  intrépide  ,  qu'il  augmentoit 
autant  par  les  fucès  des  afTiégeans,que 
par  les  leurs  mêmes. 

Rien  n'eft  plus  terrible  que  cette 
forte  de  valeur  qu'enfante  le  défef- 
poir.  La  France ,  avec  toutes  fes  for- 
ces ,  rifquoit  de  ne  pouvoir  réduire 
une  poignée  de  fes  habitans  ;  &  Henri 
fe  voyoit  fur  le  point  de  perdre  par 
leur  féroce  bravoure  ,  toute  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquife  par  fes  exploits. 

La  nouvelle  de  fon  élection  vint 
heureufement    terminer     un    fiége  , 


(1)  li.f.9%7. 

(1)  Id.p.  <?88. 

(3)  id.p.92?. 

Id.p.9%6.  &fuh>. 

F  f  ii> 


Henri 
ce    Valois 


342  Histoire 
qu'il  (1)  n'eût  pu  lever  fans  honte  ,  & 
jj73«  qu'il  eût  pourtant  été  contraint  de 
lever.  Il  (2)  propofa  une  conférence 
aux  Rochelois  ,  où  (3)  il  chercha 
moins  à  les  foumettre ,  qu'à  ne  pas 
leur  faire  appercevoir  l'impuiffance 
où  il  étoit  de  les  affujettir.  Il  (4)  par- 
tit aufîitôt  pour  Paris  ,  ou  il  avoit 
deffein  d'attendre  les  Ambaffadeurs 
<le  la  République  ,  qui  lui  portoient 
le  Décret  de  fon  élection. 

Ces  Ambaffadeurs  avoient  été  choi- 
fis  drns  la  Pologne  &  dans  le  Grand- 
Duché.  Ils  étoient  tirez  en  partie  du 
Sénat ,  &  en  partie  de  l'Ordre  Eques- 
tre. Ils  avoient  deux  chefs  ,  dont 
fun^étoit  Adam  (5)  Konarski  ,  Eve* 


(1)  là  p.  990. 
(;)  ld.p.99l< 

(3)  Id.p.99i- 

(4)  Id.  p.  99}.  Jean.  Demetr,  SuUkow,  ver. 
Toi.  comment,   -p.  14. 

(ç)  Il  étoit  de  la  maifon  dAbdank.  Simon. 
Okolski.  orb.  PoL  Tom.  1.  pag.  7.  Les  autres 
Ambaffadeurs  étoient  Jean- Baptise  Tenc- 
zyn  ,  Caftellan  de  Woynicz  ,  Starofle  de 
Lubiin  :  Jean  Tomicki ,  Cafteîlan  de  Gnet- 
ne ,  qui  étoit  de  la  maifon  de  Lodzia.  Ji« 
Tom.  II.  pag.  170.  Jean  Herburt  deFulftin  , 
Cafteilan  de  Sanok ,  Starofie  de  Pizemyflie  : 
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que  de  Pofnanie  ,   &  l'autre  Albert     HE*RI 

t       i  •       r>    1      •       ici-         t  •        DE    Vaioiî. 

LasKi ,  Palatin  de  biradie.  Leurs  in-  157$. 
ftru&ions  portoient  ,  qu'ils  (  1  )  fe- 
roient  approuver  folemnellement  par 
le  Roi  de  France  &  par  le  nouveau 
Roi  la  convention  que  Montluc  avoit 
lignée  ;  &  qu'ils  (1)  prefferoient  Henri 
de  fe  rendre  au  pluftôt  à  Cracovie 
pour  s'y  faire  couronner. 

Ces  deux  articles  étoient  fuivis  de 
deux  autres  bien  plus  délicats  à  pro- 


André  Gorka  ,  Caftellan  de  Miedzyrzecz , 
Starofte  de  Gnefne  &  de  Jaworow  :  Staniflas 
Kriski  ,  Caftellan  de  Radziciow  ,  de  la  mai- 
fon  de  Prawdzie.  Id.  Tom-  II. p.  504.  Nico- 
las Radziwil,  Maréchal  de  la  Cour  de  Li- 
thuanie  :  Nicolas  Firley  ,  Starofte  de  Ca/i- 
mir ,  fils  du  Grand  -  Maréchal  :  Jean  Za- 
moyiki  ,  Starofte  de  Beltz  ,  Jean  Zborows- 
ki  ,  Starofte  d'Odolanow  ,  Nicolas  Tomic- 
ki  ,  fils  du  Caftellan  de  Gnefne,  &  Alexan- 
dre runski ,  fils  du  Palatin  de  Kiovie.  Vide 
Jean.  Demetr.  Sulikaw.  rer.  Polon.  comment, 
pag.  11.fr  13.  Anàr  Max.  Freiro.  Gefl.  Pop. 
fûg,  jo*.  Rtinhold.  Heidenfl.  rer.  Polon, 
pag.  30.  col,  t.  Nettgebaver.  Hijlor.  Polon. 
pag.  641.  Alex.  Guagnin.  rer.  Pol.  Tom,  I. 
pag.  140. 

(1)  Andr.  Max.  Fredro.  Gefl.  Pop.  Polon. 
pag.  105. 

(z)  Id.fag.  106, 

Ffiv 
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Henri  p0fer.  Ces  (  i )  AmbafTadeurs  avoient 
1575.  ordre  de  négocier,  &  un  plein-pou- 
voir de  conclure  ,  le  mariage  du  Roi 
avec  la  fœur  de  Sigifmond-Auguile  , 
la  Princefle  Anne ,  dont  nous  avons 
parlé  précédemment.  C'étoit  une  des 
conditions  que  (2)  les  Lithuaniens 
avoient  mife  à  l'éle&ion  du  Duc 
d'Anjou  ;  &  (3)  û  elle  n'avoit  pas  été 
inférée  dans  le  traité, c'étoit  peut-être 
moins  par  le  refus  de  Montluc  &  de 
fes  collègues  ,  que  pour  îaiffer  au 
Prince  une  apparence  de  choix  dans 
un  engagement  qui  eft  toujours  cenfé 
devoir  être  libre. 

Il  (4)  n'étoit  pas  aifé  de  faire  goû- 
ter cette  alliance  au  jeune  Roi.  La 
PrinceiTe  étoit  parvenue  à  cet  âge , 
où  ce  qu'elle  avoit  perdu  d'agrémens 
ne  pouvoit  être  remplacé  que  par  des 
qualitez  folides  ,  qui  touchent  peu  la 
plufpart  des  hommes  ,  &  que  les 
femmes  elles-mêmes  eftiment  beau* 


(2)  Id.  ibid.  Reinh.  Heidenjl,  rer.  Pol.p.  30. 

Col.  2. 

{1)  Id.p.  29.  col.  r. 

itfld.p.  37.  Cul.    2. 

(4)  Id.  p.  45.  col.  2,. 
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coup  moins  que  leurs  açrémens.  H***1 
D  ailleurs  ,  Henri  devoit  lounaiter  1573. 
qu'on  n'attribuât  Ton  élection  qu'à  fes 
vertus  ;  &  il  eut  paru  ne  la  devoir 
qu'à  un  mariage ,  honorable  à  la  vé- 
rité ;  mais  beaucoup  moins  flatteur 
que  celui  qu'il  (  1)  s'étoit  vu  fur  le 
point  de  contracter  avec  Elisabeth  , 
Reine  d'Angleterre. 

Rien  ne  devoit  cependant  le  rebu- 
ter autant  quef  2)le  refus  d'obéifîance, 
au  cas  qu'il  vînt  à  bîefTer  les  droits 
de  la  nation.  Les  Polonois ,  toujours 
attentifs  à  leurs  intérêts  ,  lui  avoient 
fait  ftipuler  par  le  miniftère  de  Mont- 
luc  ,  qu'il  les  difpenfoit  de  la  fidélité 
qui  lui  étoit  due ,  fi  jamais  il  entre- 
prenoit  de  violer  leurs  privilèges ,  ou 
qu'il  manquât  à  quelqu'un  de  fes  en- 
gagemens. 

Il  n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  que 
la  Cour  de  France  ,  qui  n'avoit  pas 
même  l'idée  d'une  pareille  conven- 
tion ,  n'en  fut  d'abord  allarmée  ;  &  il 


(1)  Hift  de  France  ,  par  Daniel.  Tom.  V. 

M    n.  <î:  Lengnifch.  p.  317.   &  fuiv* 
Ritnh.  Heiden/I.  rer,  Pol.  p.  $$>.  col.  1. 
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HrKM     étoit  dangereux  de  faire  fitôt  fentir 

»E     Valoij.  O  .  ■        ^ 

jj73.  au  nouveau  Roi ,  que  la  Couronne 
qu'on  lui  ofFroit  ne  donnoit  prefque 
d'autre  avantage  que  de  la  porter,  ni 
d'autre  empire  fur  les  peuples  qui  en 
difpofent ,  que  celui  qu'il  leur  plaît 
d'endurer.  Il  falloit  néceffairement 
que  les  Ambafladeurs  priflent  foin 
d'adoucir  la  rigueur  de  cet  article  > 
en  l'interprétant  de  manière  qu'on  ne 
fit  point  difficulté  de  l'approuver. 

C'étoit  (r)  aum*  ce  qui  leur  étoit 
cxprefTément  recommandé  dans  leurs 
inftruclions.  Ils  (2)  dévoient  faire  en- 
tendre ,  que  ce  n'étoit  point  pour 
quelques  infractions  paffagères  &  fans 
malice  ,  quoique  peut-être  confidé- 
rables  en  effet ,  que  les  Polonois  fe 
ménageoient  la  liberté  de  fe  fouflraire 
au  pouvoir  de  leurs  Princes  ;  mais 
feulement  dans  des  cas  extrêmement 
rares  ,  &  qu'il  n'étoit  même  pas  pof- 
fîble  de  fuppofer  ,  où  quelqu'un  de 
leurs  Rois  fciemment ,  conftamment, 
uniquement  appliqué  à  les   écrafer 


(1)  Anir.  Max.  F/tdro.  Gefi.   Pop.  Polon. 
f>.  106. 

(2)  là-,  ibid.  Reinh.  H$idenfl,p,  40.  col.  i# 
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par  les  armes  ,  voudroit  étouffer  en     Hînm 
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eux  julqu  aux  derniers  germes  de  leur  1573. 
indépendance  ,  &  abolir  toutes  leurs 
immunitez,  fans  aucun  égard  aux  re- 
montrances du  Sénat  ,  ni  aux  avis 
fouvent  réitérez  de  tous  les  Ordres 
aiTemblez  en  Diette~. 

Il  n'y  avoit  que  des  négociateurs 
habiles  qui  puifent  empêcher  deioup- 
çonner  dans  une  pareille  nSpulation 
un  prétexte  toujours  fubfiftant  de 
changer  de  maîtres  ;  mais  aucun  des 
avantages  que  s'arrogeoient  les  Polo- 
nois  n'étoit  capable  de  donner  de 
l'inquiétude  à  la  France.  Elle  ne  pré- 
tendoit  point  les  fubjuguer  ;  &  elle 
s'eilimoit  heureufe  d'en  avoir  obtenu, 
au  prix  de  quelques  conventions  ,  ce 
qu'ils  auroient  pu  dès-lors  ,  comme 
ils  ont  fait  depuis  ,  lui  faire  acheter 
autrement  que  par  de  fimpies  pro- 
mettes. 

C'étoit  jugement  ce  qui  aigriiîbit 
le  plus  la  maifon  d'Autriche  ,  qui 
(1)  n'avoit  point  épargné  les  offres 


(1)  S'il  finit  en  croire  ce  que  Montluc  é- 
crivit  peu  de  temps  après  au  Landgrave  de 
HelTe ,  qui  ù  uhaitoil  ure  informe  de  tout  ce 
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H™x  les  plus  réelles  ,  &  qui  ne  pouvoir. 
ij7j.  '  fupporter  qu'on  les  eût  réjettées  pour 
des  efpérances  ,  qu'il  feroit  peut-être 
aufn"  aifé  à  la  France  de  ne  point  fatis- 
faire ,  qu'il  l'avoit  été  à  fes  Minières 
de  consentira  les  donner.  De-là  vint 
auflî  que  (i)  Staniflas  Slupiecki ,  Ca- 
fîellan  de  Lublin  ,  ayant  eu  ordre  de 
fe  rendre  à  Vienne ,  &  d'y  demander 
la  permiffion  ,  dont  les  AmbarTadeurs 
de  la  République  croyoient  avoir  be- 
ïbin  pour  pafîer  fur  les  terres  d'Alle- 
magne ;  l'Empereur  (2)  la  refufa,ibus 
prétexte  qu'il  ne  pouvoit  l'accorder 
que  du  conlentement  des  Princes  de 
l'Empire  ,  aufïi  Souverains  chacun 
dans  leurs  Etats  ,  qu'il  l'étoit  lui-mê- 
me dans  les  fiens  propres. 

Cette  réponfe  f\it  accompagnée  de 


qui  s'étoit  palTé  à  l'élection  du  Duc  d'Anjou  : 
l'Empereur  a  voit  dépenie  500000.  écus  de 
l'Empire  à  la  pourfîiite  de  la  Couronne  qu'il 
foHici toit  pour  l'Archiduc  Ton  Sis.  Difc.  de 
ce  qui  s'ejl  pajfé ,  &c.  pag,  117.  vers.  Henel. 
ab  HennenfJd,  Annal  Silef  p.  433. 

(1)  Reink,  Heidenjï.  rer.  ?Aon.   pag.  31. 
col.  I. 

(:}  Jd.  p.  31.  col,  2.  Difc.  de  ce  qui  s'eil 
pafle  ,  &ctpag.  107.  &  vers. 
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reproches  (1)  extrêmement  vifs   fur     He*ki 

1    r  .    .     v    '       .  .  .  .    v*    Valois. 

la  conduite  que  la  nation  avoit  eue  a  157 }. 
fon  égard ,  jufqu  à  (2)  faire  arrêter  un 
de  fes  Minières  ,  le  retenir  trois  mois 
en  prifon  ,  ouvrir  fes  lettres  ,  &  s'en 
faire  en  pleine  Diette  un  fujet  de  dé- 
rifion.  Peut-être  (3)  l'Empereur  ef- 
pcroit-il ,  qu'en  empêchant  les  Am- 
bafladeurs  d'arriver  en  France  ,  il 
pourroit  engager  la  République  à 
procéder  à  une  nouvelle  élection. 

C'étoit  du  moins  ce  qu'on  pouvoit 
inférer  de  fes  reproches  mêmes.  Tout 
vifs  qu'ils  étoient  ,  ils  fembloient  ve- 
nir plultôt  d'un  reffentiment  d'hon- 
neur &  de  bienféance  ,  que  de  colère 
&  de  mécontentement.  On  (4)  y  dé- 
couvrolt  même  une  flatterie  d'autant 
plus  délicate  ,  qu'elle  paroilToit  com- 
me échappée  à  la  feule  force  de  la 
vérité. 

Montluc  connut  le  piège  ,  &  n'ou- 
blia rien  pour  foutenir  le  courage  des 


(ï )  Reinh.  hhidcnf}.  p.  \i.  col    r. 
(z)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pâlie  ,  &c.  p.  Si. 
vers. 

(5)  là.  p.  îo8. 

{i)  Rcin'i.  Htidenjl.  itLi  fuprà.  &  col,  i. 


350        Histoire 

,tHy*RI  Ambaffadeurs  ,  qui  (i)  déjà  arrivez 
iy.7j,  '  avec  lui  à  Miedzyrzecz  ,  étoient  (2) 
fur  le  point  de  rompre  leur  voyage. 
Le  (3)  Duc  de  Saxe,  pouffé  par  l'Em- 
pereur ,  &  craignant  de  lui  déplaire  , 
menaçoit  de  les  arrêter  à  leur  paffage 
dans  les  Etats  ;  &  ils  ne  jugeoient 
point  à  propos  d'expofer  l'honneur 
de  leur  nation  aux  avanies  qu'on  fe 
difpofoit  à  leur  faire. 

Cette  crainte  parut  d'autant  plus 
frivole  à  Montluc ,  qu'on  prétendoit 
l'infulter  lui-même.  Les  (4)  Minières 
Saxons  difoient  hautement  ,  qu'il  ne 
fortiroit  point  des  terres  de  l'Empi- 
re ,  qu'il  n'eût  appris  qu'on  n'en  of- 
fenié  impunément  ni  le  chef,  ni  les 
principaux  membres.  Ce  langage  le 
iurprit  ;  mais  ne  lui  caufa  aucune  al- 
larme.  Il  (  5)  fut  le  premier  à  prendre 
fa  route  par  Leipfic ,  où  il  fe  propofa 
d'attendre  les  Ambaffadeurs  Polonois, 


(1)  Difcours  de  ce  qui  s'eft  pafle  ,  &c% 
p,  T07. 

(2)  là.  pag.  108.  vers. 

(3)  tà'f'  107.  vers. 

(4)  Id.  ibià. 

0)  l&.  îaê*  Io8,  vers' 
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cnii(i)  peu  de  jours  après  réiolurent     H^*-1 
de  le  fuivre.  ^7}. 

(1)  Id.  p.  109.  Le  Palatin  de  Siradie  &  le 
Prince  Radziwil  étoient  déjà  partis  féparé- 
ment.  Reinh.  Heidenft.  rer.  Pol.  p.  32.  col.  z. 
Kriski  s'étoit  embarqué  avecle  fîeurde  Lan- 
fac,  &  avoit  été  arrêté  de  même  que  ce  mi- 
nière ,  au  paiTage  du  Sund.  Il  ne  put  point  Ce 
rendre  en  France  ,  &  il  retourna  en  Pologne, 
auflïtot  qu'il  eut  fa  liberté.  Tenczyn  ne  fut 
pas  plus  heureux.    Ayant  pris   feul  la  route 
de  Siléfîe,  il  fut  aufli  arrêté, &  ne  put  remplir 
la  commiilîon  dont  il  avoit  été  honoré  par  la 
République.  Id.p.  31.ee/.  2.    Voyez  Vie  du 
Card.  Commend.    Liv.  IV.  Ch.  A  III.  p.  2C3. 
C7  joan.  Demetr.  Sulikow.  rer,  Pcl.  comment* 
pag.  13.  Les  AmbafTadeurs  Polonois,  avant 
que  de  partir  pour  Leipiic,crurent  cependant 
devoir  envoyer  prier  L'Electeur  de  ne  pas 
s'oppofer  à  leur  marche.  Ils  lui  dépêchèrent 
le  neveu  de  l'Evequede  Pofnanie.   Difc.  de 
ce  qui  s' ej]  <:ajje  ,  &c.  pag.  109.   Le  Duc  de 
Saxe  trouva  mauvai:  qu'ils  fuiTent  entrez  liir 
Tes  terres  fans  en  attendre  la   permiflion  ,  & 
donna  ordre  qu'on  les  arrêtât  à  Leipfïc.  Ce 
fut  de-là  qu'ils  lui  envoyèrent  un  de  leurs 
collègues  ,  Herburt  de  Fulftin  ,  Caflellan 
de  Sanok.  On  peut  voir  tout  au  long  Télo- 
quent  difeour?  que  fit  cet  AmbalTadeur  au 
Confeil  de  ce  Prince  ,  à  qui  on  1  envoya  par 
it.  Andr.   Max.    fii.it..   Ge/L    Pop    Pclon, 
-.  109.  &  feqq.  Sur  cette  h.;  angue,  il  fut 
.  idé  que  .jafTadeurs  pourraient  con- 
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Henm         Qe  qU'i[s  avoient  craint  leur  arriva. 

ô£    Valois.  . 

ij75.  Détenus  (i)  en  cette  ville  par  ordre 
de  l'Ele&eiir  9  ils  (2)  s'en  prirent  à 
l'Evêque  de  Valence  ,  qui  eut  bien 
de  la  peine  à  leur  faire  comprendre  , 
que  (3)  tout  ce  qui  fe  palToit  à  leur 
égard  n'étoit  qu'un  jeu  de  politique  ; 
que  le  Duc  de  Saxe  n'ofoit  réfifler  à 
l'Empereur  ;  &  que  craignant  encore 
plus  de  fe  brouiller  avec  la  France , 
&  de  s'attirer  en  même-temps  l'ini- 
miti  z  des  Polonois  ;  il  fouhaitoit  au- 
tant qu'on  méprifât  fes  ordres ,  qu'il 
montroit  d'ardeur  à  les  faire  exécu- 
ter. 

Il  (4)  leur  rappella  les  paroles  mê- 
mes que  ce  Prince  leur  avoit  fait  por- 
ter par  le  Magiflrat  de  Leipiic  ,  qui 
en  leur  défendant  de  pafTer  outre, 

tinuer  leur  route  ,  comme  s'ils  eurent  trom- 
pé la  vigilance  de  ceux  qui  les  avoient  arrê- 
tez. Id.p.  113.  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pdfféy&c. 
p.  1  10.  vers.  Joan.  Demetr.  Sulikow  -pag.  13. 
Reinh.  Heidenft.  rer.  Pol.  fàg.  33.  col.  z.  & 
p.  34.  col.  1. 

(1)  Andr.  Max.  Fredro.  f.  108.  Difc.  de  ce 
qui  =feft  pafTé  ,  &c.  p.  ioy. 

(1)  Id    ibid.  vers, 

(3)  Ibid. 

(4)  Id.p.  no. 

leur 
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leur  avoit  déclaré  que  s'ils  le  fai- 
foient ,  ils  encourroient  des  dangers,  «J?a 
dont  i'Elec"teur  ne  pouvoit  répondre  ; 
&  dont  il  feroit  fâché  autant  pour 
leurs  propres  intérêts,  que  pour  l'hon- 
neur de  leur  République.  N'étoit-ce 
pas  ,  difoit  Montluc  ,  leur  infinuer 
ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  &  leur  an- 
noncer que  le  Magiftrat  lui-môme  a- 
voit  ordre  de  fermer  les  yeux  fur  leur 
départ  ? 

Pour  les  convaincre  de  la  fureté  de 
fes  conjectures  ,  il  (  1  )  fortit  deux 
jours  après  de  Leipfic  ,  &  il  en  fortit 
ians  le  moindre  obftacle.  Cet  exem- 
ple les  rafTïira.  Ils  fe  remirent  en 
route,  &  (2)  ils  avouèrent  depuis, 
que  fans  la  fermeté  de  l'Evêque  ,  ils 
ieroient  tous  retournez  fur  leurs  pas  ; 
ce  qui  eut  fervi  au  projet  de  la  maifon 
d'Autriche ,  en  détruifant  absolument 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  faveur  du 
Duc  d'Anjou. 

(1)  Id.  ibid.  vers, 
Id.  pag.  m. 


Tu  me  V,  G  g 
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LIVRE    XXIII. 

î-îekki  y  a  fuite  du  voyage  des  Ambaf- 
i^j  fadeurs  Polonois  rut  plus  heu- 
reufe  qu'ils  ne  l'avoient  efpéré  ; 
mair>  ce  ne  fut  qu'à  Metz  ,  que  fe  dif- 
fiperent  les  frayeurs  qu'ils  a  voient 
fer/i  fe  renouveller  toutes  les  fois 
qu'i1  leur  falioit  traverfer  de  nou- 
veaux Etats  ,  toujours  fournis  ,  ou 
affectionnez  au  chef  de  l'Empire,  Ou- 
tre les  (  i  )  ordres  que  Charles  IX, 
avoit  donnez  au  Commandant  de 
Metz  de  les  recevoir  avec  diftinclion^ 
il  (  2  )  avoit  envoyé  jufqu'en  cette 
ville  y  pour  leur  en  faire  les  honneurs 
&  pour  les  conduire  jufqivà  Paris  9 


(i)  ACta  Lçgationis  Polonicx.  P.  Namojfl, 
$:S%  3*  **r*«  Parijîis  ex  Typogr.  Dionyf,  à 
ïrato.  1574. 

(2)  Id,  ibid.  Reink.  Heidenjî*  rtr.  Fol. p.  3  5* 
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Charles  (  1)  d'Efcars ,  Evêque  &  Duc     hJ:kri 

A.  DE       v  A  LOIS» 

deLangres ,  &  le  Comte  de  Brienne,      155. 
de  (2)  la  maifon  de  Luxembourg. 

Toutes  les  villes  fur  leur  païTage 
eurent  ordre  de  les  traiter  fplendide- 
ment.  Ce  ne  fut  qu'aux  acclamations 
des  peuples  qu'ils  s'avancèrent  vers 
la  capitale  ,  ou  (3)  ils  firent  leur  en- 
trée le  dix  -  huitième  d'Août  ,  après 
avoir  été  complimentez  par  tous  les 
corps  de  la  ville  ,  &  (  4  )  accueillis 


(1)  Cet  Evèque  leur  fit  une  harangue  en 
latin,  qui  fut  imprimée  cette  même  année, 
&  dans  laquelle  ,  dès  le  commencement,  il 
leur  fait  fentir  que  le  Roi  de  France  ,  en 
l'envoyant  lui  &  le  Comte  de  Brienne  ,  au- 
devant  d'eux  &  jufques  fur  les  frontières  du 
Royaume  ,  leur  rend  un  honneur  que  la 
France  n'avoit  jamais  fait  à  aucun  Ambafîa- 
deur,  quel  qu'il  pût  être.  Caroli  Carji,  Pontif, 
ac  Vue.  Lingon.  orat.  &c.  Tarif,  ex  Officin. 
Pétri  l'Hitillier.  1573. 

(i)  Riinh.  Heiienfl.  rer.  Pol.  p.  3?.  col.  2. 
Hii't.  ï_rr,.:verf.  de  J.  A.  de  Thou.  Tom.  VU 
Liv.  LVI.pa?.  69$. 

(3)  là.  ibid.  ACl  Légat.  Polon.  P.  Namojf. 
fag.  3.  vers.  Hift.  de  France  ,  par  Daniel, 
Tom.  V.  pag.  295. 

que  iJe  Pofnanie  ctoit  conduit 
par  lie  Prince  Dau;)lvn  le  Palatin  de  Sira- 
die  par  le  Duc  ât  Gu^e  :  le  Caftellan  de 

Gg  n 
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Hrs-P.i     d'abord  par  le  (1)  Prince-Dauphîn  9 
Ij73.    'fils  du  Duc  de  Montpenfier,  par  les 


Gne/he  par  le  Marquis  Durrrine:  celui  de 
Miedzyrzecz  par  le  Duc  d  Aumale  :  celui 
de  Sanok  par  le  Marquis  dEibeuf  :  celui  de 
Radziciow  par  M.  le  Grand  :  le  Maréchal 
delà  Cour  de  Lithuanie  par  le  Comte  de 
IVIaulevrier  :  le  Starofte  de  Beltz  par  le  Vi- 
comte deTurenne  :  i?  Starolte  d'Odoîanow 
par  M-  de  Piennes  :  cdui  de  Ca^mir  par  le 
Comte  de  Tende  :  le  fil?  du  Palatin  deKic- 
vie  ,  Alexandre  Prunski,  par  M.  d'Humie- 
res  ;  &  Tomicki ,  fils  du  Caftella^  de  Gnef- 
ne,  par  J\î.  de  Bouvyns.  Giron.  &  Annal. 
de  Vol.  par  Bi.iife  de  Vigenere  ,  pag.  48 6.  487. 
Reinh.  Hcidenfl.rer.Tol  pag.  36.  col.  z.  Aâi. 
Légat.  Pol.  P.  Namojf.  p.  4.  Hift.  de  France , 
par  Daniel    T0m.  V.  p.  >J9<;. 

(1)  Les  nb-aînés  des  Ducs  de  Montpen- 
£er  portoient  le  nom  de  Prince^  Dauphin  , 
par  Lettres-Patents  de  1543.  qui  avoient 
uni  le  Dauphiné  d'Auvergne  au  Duché  de 
Montpellier.  Ce  Dauphiné  eft  une  petite 
contrée  delà  baffe- Auvergne,  près  de  la  ri- 
vière d'Ailier  Se  de  la  ville  dlifoire  :  Voda- 
ble  en  eft  le  chef-lieu.  Cette  ville  &  quel- 
ques a'itre;  qui  en  dépendent,font  depuis  ces 
Lettres  -  Patentes  du  reifort  du  Bailliage  de 
Montpenfier ,  &  appartiennent  aujourd'hui 
au  Duc  d  Orléans,  comme  Dauphin  d'Au- 
vergne. Cette  note  n'eft  point  à  H  vérité  de 
mon  Hiftoire.  Je  ne  la  mets  ici  que  pour 
ceux  de  mes  Lecteurs -3  &  les  étrangers  fur— 
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Ducs  de  Guîfe  &  d'Aumale  ,  &  par     H,E*RT  . 

,     r  r    .  '  .  r   /     de    Valois. 

plulieurs  autres   seigneurs  ,   qui   e-      1573. 
toient  aliez  au-devant  d'eux  ,  accom- 
pagnez de  quatre  cens  Gentilshom- 
mes. 

On  ne  peut  exprimer  l'étonnemerrt 
de  tout  le  peuple,  quand  (1)  il  vit 
ces  AmbafTadeurs  avec  <Jes  robes  lon- 
gues ,  des  bonnets  de  fourrure ,  des 
labres  ,  des  flèches  &  des  carquois  ; 
mais  l'admiration  fut  extrême ,  lors- 
qu'on (1)  vit  la  fomptuofité  de  leurs 
équipages  ,  les  fourreaux  de  leurs 
fabres  garnis  de  pierreries ,  les  bri- 
des ,  les  felles  ,  les  houiTes  de  leurs 
chevaux  enrichies  de  même  ,  &  cet 


tout ,  qui  n'ayant  d'autre  idée  du  mot  Dau- 
phin que  celle  qu'on  en  a  communement.au- 
roient  pu  être  furpris  Je  ces  itu  ts  de  Prince- 
Dauphin,  dont  j'ai  du  m  ferviren  parlant 
du  Duc.de  Montpenfîer ,  qui  alla  au-devant 
des  AmbafTadeurs  de  Pologne. 

(1)  AH.  Leg.  Pol.ubi fitp>a.  Joan.  Dcmetr. 
Sulikow.  rer.  Pol.  comment,  p.  14.  Andr.  Max. 
Frcdro.  Cejr.  Pop.  Pol.  p.  1 1  i  Rtinh.  Heidenft, 
rer.  Pol.pag.  17.  col.  1.  Hift.  univ.  de.  J.  A. 
dt  Thou.  Tom.  VI.  pag.  6y8.  &  Tvm.  VIL 
pag.  ». 

(:  )  Atl.  Le?.  Pô*  y.  <;.  vers.  Vie  du  Card. 
Commcnd.  Liv.  W.  pag.  271. 
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BE  valois,  (0  au*  d'afîurance  &  de  dignité  qui 
1575.  les  difttnguoit  fiipérieurement ,  &  qui 
n'eft  bien  naturel  que  dans  des  hom- 
mes libres.  Leur  taille  ,  leur  figure  9 
leur  bonne  mine  ,  tout  impofoit  en 
eux,&  rappelloit  l'idée  de  ces  anciens 
Sénateurs  Romains  ,  qui  maîtres  de 
divers  peuples  ,  ne  fçavoient  obéir 
qu'à  leurs  propres  loix  ,  &  qui  trou- 
voient  plus  de  gloire  à  donner  des 
couronnes  qu'à  les  porter. 

Ce  qu'on  remarqua  le  plus  dès  leurs 
premiers  entretiens  ,  ce  (2)  fut  leur 
facilité  de  s'énoncer  en  latin  ,  en  Fran- 
çois ,  en  allemand  &  en  italien.  Ces 
quatre  langues  étoient  aufîi  familiè- 
res à  quelques-uns  d'entre  eux ,  que 
la  langue  même  de  leur  pays.  Il  (3) 
ne  fe  trouva  à  la  Cour  que  deux 
hommes  de  condition  qui  puifent  leur 
répondre  en  latin:  le  Baron  de  Mil- 

(1)  Via.  Joan.  Aurat.  Po'ët.  Reg.  verfets.  Pa- 
rif.exOjjïc.  Feder.  MorelU  1573. 

(2)  Acl.  Légat.  Pcl.pag.  4.  &  vers.  Joan. 
Demetr.  Sulikow,  rer.  Pol.  comment,  pag.  14. 
Hift.  univerf.  de  J.  A.  de  Thou,  Tom.  VI. 
p.  699. 

(3)  Hift.  de  France ,  par  Daniel.  Tom.  V. 
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lau  <Sc  le  Marquis  de  C  a  lie  In  au -M  au-  Hr>mt  „ 
viiîiere.  Ils  avoient  ete  mandez  ex-  xj73. 
près  pour  foutenir  en  ce  point  l'hon- 
neur de  la  NoblefTe  Fi  ançoife  ,  qui 
rougit  alors  de  fon  ignorance.  Pour 
ces  temps-là ,  c'étoit  beaucoup  que 
d'en  rougir. 

Le  (1)  fur-lendemain  de  leur  arri- 
vée ,    les   Polonois  fe  rendirent  au 
Louvre,  pour  y  offrir  leurs  hommages 
à  Charles  IX.  Au  ibrtir  de  cette  au- 
dience  ,  ils  fe  propofoient  d'aller  à 
celle  de  leur  Roi  ;  mais  (1)  on  leur 
fit  fentir ,  que  ce  Prince  n'étant  pas 
encore  déclaré  leur  maître  ,  ils  dé- 
voient faluer  auparavant  la  Reine- 
mere  &  la  jeune  Reine  Elifabeth.  Ils 
y  confentirent ,  à  condition  que  l'au- 
dience ne  feroit  pas  publique  ;  qu'ils 
attendroient  au  lendemain  à  fe  rendre 
auprès  de  leur  Prince  ,  &  qu'ils  s'y 
rendroient  avec  autant  de  pompe  & 
d'appareil  que  le  jour  de  leur  entrée 
dans  la  ville.  La  (3)  Reine  Catherine 


(1)   ACl.   Légat.  Polon.  pag.  4.  vers.  Reinh^ 
HeiaenJ}.  rer.  Vol.  p.  37.  col.  1. 
(i)  Jd  ihid. 
(3)  ACi.  Légat,  Pol.pag.  5. 
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se  Hvalou.  ^e  Médicis  eut  le  plaifir  de  s'entrete- 
lî75-  nir  long-temps  en  italien  avec  l'Evê- 
que  de  Pofnanie ,  pour  qui  elle  con- 
çut la  plus  haute  eftime  ,  fur  tout  dès 
qu'à  travers  fa  modeftie  &  fa  fimpli- 
cité  ,  elle  eut  apperçu  en  lui  un  de 
ces  hommes  rares ,  qui  pouvant  ga- 
gner le  plus  à  être  connus ,  font  ordi- 
nairement ceux  qui  cherchent  le  moins 
a  1  être. 

Ce  Prélat  &  fes  collègues  virent 
enfin  leur  nouveau  Roi.  Il  (i)  alla 
au-devant  d'eux  hors  delà  falle  d'au- 
dience, ayant  (2)  à  fes  cotez  le  Roi 
de  Navarre  ,  Henri,  qui  fut  depuis 
fon  fuccefîeur  au  Royaume  de  Fran- 
ce. Les  Cardinaux  de  (3  )  Bourbon  , 
de  Lorraine  ,  de  Tournon  ,  de  (4) 
Ferrare ,  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour 
l'environnoient ,  &  pouvoient  à  pei- 


(1)  Reinh.  Heidenjl,  rtr.  Fol.  f>*  37.  col.  r» 

(2)  Id.  tbid. 

(3)  C'ctoît  Charles,  fils  de  Charles  de 
Bourbon  ,  Duc  de  Vendôme  Ce  fut  lui  que 
la  Ligue  élut  après  Henri  III.  &  qu'elle 
nomma  Charles  X.  pour  exclure  Henri  IV. 
fon  neveu  ,  de  ia  Couronne. 

(4)  Il  étoit  Lé^at  en  France ,  &  s'appel- 
loit  Hyppolyte  d  £ft. 

ne 
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ne  percer   la  foule  des  foedateurs  ,      h»*« 
qu  avoient  attirez  la  pompe  ce  la  fui-      1573. 
gularité  de  cette  cérémonie. 

Le  premier  coup  d'œil  des  Ambaf- 
fadeurs  leur  apprit  d'abord  tout  ce 
qu  ils  dévoient  penfer  de  leur  Prince. 
Ils  le  trouvèrent  fort  au  -  defîus  du 
portrait  qu'on  leur  en  avoit  fait.  Vé- 
ritablement (1)  fa  figure  étoit  inté- 
refîante.  Elle  fembloit  ajouter  à  fa 
réputation.  On  voyoit  en  lui  des  grâ- 
ces fans  étude ,  &  toujours  nouvelles 
fans  attention.  On  eût  dit  qu'il  fentoit 
moins  que  tout  autre  Prince  la  dif- 
ftance  qu'il  y  avoit  de  fon  rang  à  tous 
les  autres  ,  &  qu'il  cherchoit  ou  à 
élever  par  bonté  Tes  inférieurs  jufques 
à  lui ,  ou  à  defeendre  vers  eux  îans 
affectation  &  fans  barTerTe. 

Tel  étoit  alors  le  nouveau  Roi  de 
Pologne.  L'ambition  à  qui  tout  eil 
facile  ,  réprimoit  encore  en  lui  ces 
penchans  honteux  ,  qui  lui  donnèrent 
bientôt  un  fouverain  mépris  pour  les 
mœurs  ,  &  un  fi  grand  dégoût  pour 
les  fondions  du  thrône  ,  que  fes  plai- 
^^— _ i — —  1        — — ^— — —1 

(  1  )  Hift.  de  France  ,  par  Daniel.  Tom.  VL 
fêg   ^04. 
*  Tome  P.  H  h 
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heniu     firs  même  lui  auroient  été  à  charge  . 

DE    Valois.    ,.,,  ftt  1  j  • 

JJ73.  s  il  les  eut  regardez  comme  un  devoir. 
Le  moment  fatal  à  ion  honneur  &  au 
bien  de  les  peuples  n'étoit  pas  encore 
venu  ;  &  les  efpérances  qu'il  don- 
noit  paroiiToient  auiîi  folides  que  flat- 
teufes. 

L'Evêque(i)  de  Pofnanie  portant 
la  parole  ,  lui  dit ,  qu'il  ne  de  voit  qu'à 
fon  mérite  la  couronne  qu'ils  venoient 
lui  offrir  ;  &  qu'ils  ne  doutoient  point 
qu'il  n'ajoutât  à  fes  premières  vertus, 
toutes  celles  que  l'honneur  &  le  de- 
voir alloient  bientôt  lui  rendre  nécef- 
faire.  Il  (2)  parla  du  Décret  d'élec- 
tion qu'ils  avoient  ordre  de  lui  remet- 
tre ;  mais  il  fit  connoître  qu'ils  ne 
pouvoient  s'en  defîaifir  ,  que  le  Roi 
fon  frère  &  lui  n'eulTent  confirmé  par 
leurs  fermens ,  tous  les  articles  dont 
les  AmbafTadeurs  de  France  étoient 

convenus  avec  le  Sénat  &  les  Nonces 

de  la  République. 


(1)  Acl.  Légat.  Tel.  fag.  %.vers.  &p.6. 
Hift.  univerf.  de  J.  A.  de  Thou.  Tom.  VII, 

(%)  Id.  ibid.  A61.  Légat.  Tol.pag.  6.  Reink. 
HcidenJ!.  rer.  Tçl.  p.  37.  coL  1. 


-  )• 


DE  PO  LOGNE,LlV.XXîII.    363 

Le  CO  Roi  répondit  en  latin  ,  qu'il     'Hiwfo 

.  K     y     .  r  .  '    l  de    Valois. 

auroit  toujours  une  reconnoiiiance  ly 
extrême  de  la  tendre  affection  que  la 
Pologne  lui  témoignoit  ;  qu'il  n'ou- 
blieroit  rien  pour  l'augmenter  ,  s'il 
ne  talloit  pour  cela  que  la  mériter 
fans  ceffe  ;  &  qu'il  jureroit  volontiers 
tout  ce  qu'elle  exigeoit  pour  fes  li- 
bertez,  quoique  dans  le  fonds  l'amour 
qu'il  lui  portoit  fut  un  lien  plus  fort 
que  tous  les  fermens ,  qu'il  étoit  prêt 
à  faire.  Ces  paroles  rirent  d'autant 
plus  d'impreffion  ,  qu  elles  furent 
prononcées  avec  cette  douceur  &  cet 
air  de  vérité  qu'inipirent  les  premiers 
defirs  de  plaire. 

Son  (2)  Chancelier  ,  Hurault  de 
Chiverni  ,  parlant  pour  ce  Prince , 
voulut  renchérir  fur  les  fentimens  ; 
&  félon  l'uiage  ordinaire  en  ces  oc- 
cafions  ,  il  parla  beaucoup  ,  &  dit 
beaucoup  moins  que  le  Roi  ion  maî- 
tre. 

Il  s'agiiToit  cependant  de  figner  la 
capitulation  déjà  faite.  Henri  (3)  qui 

(1)  Ibid.  Hift.  Lniveri.  de  J.  A.de  1  hou, 

.  ubifuprà. 
il)  Rtinh,  HeUenfl.  p.  37-  c°l>  -• 

H  h  ij 
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Henri     en  igmoroit  encore  les  articles,  enpa- 

SE     Valois#  .  . 

2î7j.  'rut  indigne  ,  des  qu'il  les  eut  appris, 
Ils  furent  à  peine  divulguez  ,  que  (1) 
les  François  crurent  le  Duc  d'Anjou 
moins  heureux  fur  le  thrône  de  Po- 
logne ,  qu'il  ne  l'étoit  à  l'ombre  de 
celui  où  il  étoit  né.  Ils  ne  le  regar- 
doient  que  comme  le  premier  Minif- 
tre  d'un  Etat,  où  il  n'auroit  d'autre 
emploi  que  d'annoncer  des  loix  qu'il 
n'auroit  point  faites.  Ils  croyaient 
déjà  le  voir  efciave  dans  le  pays  mê- 
me de  la  liberté  ;  &  ils  jugeoient  que 
la  Couronne  qu'il  avoit  recherchée  , 
étoit  trop  chèrement  payée  par  les 
feuls  defirs  qu'il  avoit  eus  de  l'ac- 
quérir. 

Ces  ientimens  venoient  fans  doute 
de  lattachement  ordinaire  des  Fran- 
çois pour  leurs  Princes ,  plufiôt  que 
d'une  exa&e  connoifîance  des   (  2.  ) 

(1)  Andr.  Max.  Fredro.  Geft.  Pop.  Poîon. 
pag.  118.  Vie  du  Card.  Commend.  Liv.  IV. 

p.  17}. 

(2)  Les  Discours  des  François  donnèrent 
occalîon  à  l'Evéque  de  Pofnan  e  de  faire 
voir  à  Henri  quels  étoient  les  droits  des 
Rois  de  Pologne  ;  mais  il  ex?^éra  autant 
kur  puiifance ,  qu'on  avoit  afte&é  de  la  di- 
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droits  dont  Henri  devoit  jouir.  Pour     h?**ï 

k,        /-a  r>  •       de    Valoir 

s  connoitre  plus  lurement ,  ce  Pi  in-      Im. 

ce  (i)  fit  examiner  les  conditions  que 

Montluc  avoit  acceptées ,  &  promit 

de  les  jurer  folemnellement  ,  julqu'à 

l'article  même  qui  lui  cauloit  le  plus 

de  peine.  C'étoit  (2.)  celui  qui  ne  lui 

permettoit  d'amener  en  Pologne  que 

le  moins  de  François  qu'il  pourroit, 

&  qui  l'engageoit  même  à   ne  les  y 

retenir  que  le  moins  de  temps  qu'il 


minuer.  On  peut  voir  la  harangue  qu'il  fît 
à  ce  fujet ,  dans  Andr.  Max.  Fredro.  GeJI.  Pop, 
Pol.  p.  1  \9.&  feqq.  Voyez  Hift.  des  Diettes 
de  Pol  p.  34.35. 

(1)  Les  Commiflaire;  nommez  pour  cet 
examen  furent  René  Birague  ,  Chancelier 
de  France  ,  Sébaftien  de  rÂubefpine  ,  Evê- 
<jue  de  Limoges  ,  Jean  de  Morvilliers ,  E- 
véque  d'Orléans  &  Confeiller  d'Etat ,  Phi- 
lippe Hurault  de  Chiverni ,  Chancelier  du 
Duc  d'Anjou,  Pompone  de  Bellievre,  & 
Gui  du  Faur,  Seigneur  de  Pibrac  ,  Avocat- 
Général  au  Parlement  de  P  ris.  Leur  avis 
fut  de  ne  rien  rejetter  de  tout  ce  qui  avoit 
été  accordé  à  Varfovie.  ACl.  Légat,  Pol.  p.  7. 
Hift.  univerf.  de  J.  A.  de  Thou.  Tom,  VU, 

?.  4. 

(z)   Reinhold.  Heidenjl.  ra .  Polon.pag.  57. 

ccl.  z.  Andr,  Max.  Fredro.  Gejî.  Pop.  Polon, 

fag.  1  14. 

H  h  irj 
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Henri     \u\  feroit  pofîible.  Il  (1)  trouvoît  é- 

i    Valois.  1       t?  J  u   ** 

3  5 7 ^ .  transe  que  la  rrance  devant  être  ou- 
verte aux  Polonois  qu'il  y  feroit  éle- 
ver ,  ou  qui  d'eux-mêmes  iroient  y 
chercher  de  l'emploi  fous  fes  aufpi- 
ces  ,  la  Pologne  dût  être  interdite  aux 
François  ,  comme  s'ils  eulTent  mérité 
moins  d'égards  dans  une  nation  où  les 
»  loix  ne  leur  permettoient  d'efpérer 
aucune  fortune  ,  que  les  Polonois 
dans  un  Royaume  où  l'on  vouloit 
bien  ne  mettre  aucun  obilacie  à  leur 
avancement. 

Plufieurs  (2)  autres  des  conven- 
tions arrêtées  déplaifoient  également 
au  Duc  d'Anjou  ;  mais  il  ne  douta 
point  qu'il  ne  pût  s'en  libérer  un  jour 
par  des  bienfaits  ,  qui  vaudroient  plus 
à  fes  nouveaux  fujets  ,  que  la  pluf- 
part  des  vaines  libertez  dont  ils  vou- 
îoient  s'alTûrer  par  fes  promefTes.  Il 
fe  repréfenta  les  Polonois  comme  ces 
négociateurs  habiles   ,   qui  dans  les 
intérêts  de  leurs  Princes  ,  demandent 
plus  qu'on  ne  peut  leur  donner  ,  pour 
avoir  du  moins  ce  qu'il  en1  jufte  qu'on 

(1)  Reink.  Heidenft.  ubi  fuprà. 

(2)  Id.j>.  40.  col.  i.&  2. 
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leur  accorde.  Ses  efpérances  étoient  H!î,M 
iondees.  Elles  le  lui  parurent  iur-tout,  1  j73. 
dès  qu'il  (1)  eut  remarqué  la  défunion 
des  AmbaiTadeius  fur  un  des  points 
les  plus  importans  de  la  capitulation  , 
dont  ils  demandoient  la  fîgnature. 
Cet  (1)  article  étoit  celui  qui  pro- 
mettait la  paix  aux  DirTidens. 

L'Evêque  de  Pofnanie  prétendit 
que  le  Roi  ne  devoit  point  le  ratifier. 
Prefque  tous  les  collègues ,  Catholi- 
ques (3)  ou  Proteftans  ,  ibutinrent 
au  contraire  ,  qu'il  avoit  été  approu- 
vé par  l'Etat  ,  &  demandèrent  que  le 
Roi  le  jurât  comme  tous  les  autres. 
Ils  C^en  appellerent  au  témoignage 
de  Montluc  ,  qui  honteux  de  tout  ce 
■  '  fc 

(1)  Id.pag.  ^9,  col.  1.  Andr.  Max,  Fredro. 
pag.   114. 

(1)  Cet  article  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

b'ous  conserverons  la  faix  &  la  tranquillité 

\  hiffîdensfîtr  la  Religion  :  nom  ti<.n- 

in  a  ce  que  personne  ne  foi t  opprimé 

pour  caufe  de  Religion  ;  &  nous  ne  permettrons 

jamais  que  cela  arrix  cjous  notre  jurifdiciion  , 

eu  par   l'autorité  de  quelque  tribunal  que  ce 

foit  ;  mais  jur-tout  par  la  nôtre.  Vol.  Conflit. 

117.  Lengnifch.  p.  27. 

.njl.  pag.  3^.  col,  1. 
Id,  U  id. 

Hhiv 
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i  E]  v^iois  ci111^  av°ît  ^gné  5  n'°^a  répondre.  Son 
J573.  filence  étonna  les  Polonois  &  le  Roi 
lui-même.  Zborowski  ,  (1)  plus  im- 
patient, s'approcha  de  Montluc,  &  lui 
demanda  s'il  n'avoit  pas  confenti  lui- 
même  à  cet  article  :  »  Vraiment,  ajou- 
»  ta-t-il ,  fi  vous  &  vos  collègues  ne 
»  l'eufîiez  approuvez  ,  jamais  votre 
»  Prince  n'auroit  eu  nos  lufFrages  ?  « 

Le  Roi  s'apperçut  de  la  vivacité 
de  cet  AmbaiTadeur ,  &  voulut  fca- 
voir  ce  dont  il  s'agiiîbit  entre  lui  & 
l'Eveque  de  Valence.  Celui-ci ,  plus 
confus  qu'il  ne  l'avoit  encore  été  , 
feignant  de  ne  rien  entendre  ,  Zbo- 
rowski  prit  la  parole3&  s'adrerTant  au 
Roi }  le  lurprit  bien  davantage  par 
ces  mots  ;  »  Je  (2)  difois  ,  Sire  ,  à 
»  PAmbafTadeur  de  votre  Majefté  , 
»  que  s'il  ne  s'etoit  engagé  à  vous 
»  faire  agréer  cet  article  ,  vous  n'au- 
»  riez  pas  été  élu  Roi  de  Pologne  : 
»  &  je  dis  plus  à  préfent  ;  fT  vous 
»  ne  l'acceptez  comme  tous  les  au- 


(1)  Andr.  Max.  Fredro.  Gejî.  Pop.  Polort. 
p.  116. 

(2)  Id.pag.  117.  Hift.  des  Diettos  de  Pcl. 
$ag.  34.  Méni.  de  Lengnifch.jug.  16, 
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n  très ,  vous  ne  le  ferez  jamais.  «        h*nrt 
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es  paroles  plus  hardies  qu  il  ne      1573. 

convenoit  dans  un  lieu,  où  d'ordi- 
naire les  livres  feuls  peuvent  dire  la 
vérité  ,  irritèrent  (1)  tous  les  courti- 
fans  Franrois.  Les  murmures  alloient 
éclater.  Le  (2)  Roi  les  réprima  par 
un  fourir  gracieux  ,  qui  fembloit  ap- 
prouver ce  qu'il  venoit  d'entendre  ; 
mais  ion  cœur  ulcéré  ne  fe  fentitplus 
dès  ce  moment  le  même  goût  pour  le 
thrône  qu'on  lui  préparoit.  Peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fçût  mauvais  gré  à  la 
Reine  fa  mère  ,  d'avoir  eu  des  vues 
&  de  l'ambition  pour  lui. 

Il  continua  cependant  à  montrer 
de  la  confiance  aux  Polonois.  ïl  eut 
trop  rifqué  de  paroître  orfenfé  de  leur 
hardiefle  ;  &  il  devoit  leur  dérober 
fes  fentimens  jufqu'à  ce  qu'il  pût  re- 
noncer à  leurs  offres  ,  ou  que  le 
temps  &  fon  courage  lui  euiTent  pro- 
curé l'empire  qu'il  defiroit  prendre 
fur  eux'. 

Réfolu  de  ne  leur  rien  refufer  , 
Henri  leur  afTigna  le  jour  où  il  rati- 

(1)   Andr.  Max,  Fredro.  Geji.  &c.  p.  117. 
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iemm  fîeroit  folemnellement  tous  les  articles 
de  la  capitulation  qu'ils  lui  avoient 
préfentée.  Cette  (1)  cérémonie  fe  fit 
à  PEglife  Notre-Dame  ,  le  10.  Sep- 
tembre. Les  AmbafTadeurs  y  furent  à 
peine  arrivez ,  que  les  Rois  de  France 
&  de  Pologne  y  vinrent  accompa- 
gnez des  deux  Reines.  Les  Cardi- 
naux attachez  à  la  Cour  ,  plufieurs 
Evêques  ,  tous  les  Miniflres  étran- 
gers ,  s'y  trouvèrent.  Le  Parlement 
s'y  rendit  en  corps  ,  &  l'on  y  vit 
aborder  une  foule  extraordinaire  de 
peuple. 

Après  (2)  la  MefTe  ,  Henri  s'étant 
approché  de  l'Autel  pour  y  prêter, en 
préfence  de  Pierre  de  Gondi ,  Evê- 
que  de  Pam  ,  le  ferment  qu'ex igeoit 
le  Sénat  de  Pologne  :  Adam  Konarski 
fe  prefîa  de  le  iuivre.  Son  deffein 
étoit  de  protefter  à  haute  voix  contre 
l'article  des  conventions ,  qui  ordon- 
noit  une  tolérance  réciproque  entre 


(1)  Jd.pag.  1  z6.  Joan.  Demetr.  Sulikozu.  rer, 
Toi.  Comment,  pag.  1  - . 

(z)  Id.  pag.  16.  Hifr.  univerf.  de  J.  A.  de 
Thou.  Tom,  Vïl.p.  7.  Aft.  Légat.  pJon.  p.  7. 
vers. 
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les  fe&ateurs  des  divers  cultes  qui  par-     H*?xl 
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tas;eoient  la  nation.   Cet  homme  qu  il      M73. 
falloit  ,    pour  ainfi  dire  ,  avertir  de 
fbn  mérite  ,  cherchoit  alors  à  le  pro- 
duire ,  aveuglé  par  un  faux  zélé  qui 
en  terniiToit  tout  l'éclat. 

Ce  qu'il  fe  propofbit  étonna  d'au- 
tant plus  fes  collègues  ,  que  (1)  dans 
une  de  leurs  conférences  il  avoit  été 
décidé  ,  qu'il  ne  feroit  qu'en  fecret  & 
par  é^rit  cette  vaine  proteftation,  s'il 
ne  pouvoit  prendre  fur  lui  de  n'en 
point  faire  ;   &  que  le  Caftellan  de 

(1)  Il  avoit  d'abord  été  convenu  entre  ces 
AmbafTadeurs  ,  que  l'Evéque  de  Pofnanie 
liroit  le  ferment  au  Roi  jufqtf'a  l'article  des 
Proteftans  inclufîvement  ;  &:  qu'alors  ayant 
f.tit  fa  prcteftation  ,  Tomicki ,  Caflell  -n  de 
Gnefne,  continueroit  la  le&ure  en  la  repre- 
nant à  l'article  où  l'Evéque  en  feroit  refté, 
Cec  expédient  n'ayant  pas  p'û  au  Roi ,  ce 
Prince  s'offrit  de  lire  lui  -  même  tous  les 
article*  du  ferment  d'un  bouta  l'autre,  fans 
être  de  les  prononcer  d'aprc?  un  Po- 

lonois  ;  mai  =  les  Ambaflàdettrs ,  efchves  de 
leur;  ufag^  ,  prétendirent  qu'il  devoit  être 
lu  par  l'un  d'entre  eux.  Cependant,pour  com- 
ire  .i  Kenri  ,  il?  décidèrent  qu'il  le  feroit 
tout  entier  par  un  feul  ;  &  ce  fut  le  Caftel- 
lan  de  Sanok  qui  fut  chargé  de  le  lire.  Rtinh. 
.  I  A.o.  41.  col.  If 
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Henri  Sanok  ,  Herburt  d^  Fulftin  ,  liroit  le 
ij7j.  '  ferment  d'un  bout  à  l'autre,  fans  qu'il 
fût  permis  à  aucun  d'eux  de  l'inter- 
rompre ,  ni  d'empêcher  le  Roi  de  le 
fuivre  mot  à  mot.  Heureufement , 
Henri  connoifTant  déjà  le  caractère 
des  Polonois ,  &  craignant  un  déior- 
dre  ,  dont  le  moindre  danger  eût  été 
de  bleffer  les  bienféances  de  leur  état, 
ne  fit  aucune  attention  à  la  protefta- 
tion  de  l'Evêque  de  Pofnanie  ,  &  (i) 


(i)  De  tous  les  Auteurs  Polonois ,  que  j  ai 
actuellement  devant  les  yeux  ,  il  n'en  eft  au- 
cun qui   ne  diie   exp^eiîement  ,    que  Henri 
jura  l'article  des  Proceft  m, malgré  la  bruyan- 
te oppofmon  de  l'Evêque  de  Pofnanie.  Ce- 
pendant Grau?  ni  ,  Auteur  de  la  vie  du  Car- 
dinal Cornmendon  ,   dit  que  les  AmbafTa- 
deurs  Polonois  étant   divilèz  &  s'échauttant 
fur  ce  point ,  Henri  les  appaifa  en  remettant 
à  Ton  arrivée  en  Pologne  la  décifion  d'une 
affaire  qui  lui  paroifïoit  dépendre  unique- 
ment de  la  volonté  du  Sénat.  Vie  du  Cardin. 
Commend.  Liv.  IV.pag  272.  273.  M.  deThou 
cite   Roger  Tritonio  »  Abb^  de  Pignerol, 
qui  nous  a  donné  la   vie  du  Cardinal  Vin- 
cent Lauro  ,  alors  Nonce  du  Pape  auprès  du 
nouveau  Roi  ;  &  fur  le  témoignage  de  cet 
Ecrivain  ,  il  veut  perfuader  ,  que  Henri  ne 
jura  rien  en  faveur  des   Proteftans  de  ion 
Royaume.  Il  eft  pourtant  vrai ,  que  M.  de 
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ne    balança  point   de  répéter   avec      Hw*j 
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tous  les  autres  articles  ,  celui  qui  1  en-      z  Î7J. 


Thou  convient,  deux  pages  aprèr,  que  Henri 
&  Charles  IX.  promirent  d  accomplir  de 
bonne-foi  tout  ce  que  Montluc  avoit  itipulé 
ponr  eux  d.  rant  Ton  fejour  en  Pologne.  Or 
ce  Miniftre  avoit  approuvé  l'article  des  Pro- 
teftans  ,  &  s'étoit  engagé  à  le  faire  ratifier, 
ainfi  que  tous  les  autres.  Quelque  diinciie 
qu'il  paroiiïe  d'accorder  M.  de  Thou  avec 
lui-même,  &  les  Hirtoriens  Polonois  avec 
les  Auteurs  étrangers  ,  on  pourroit  dire 
néanmoins  que  chacun  d'eux  a  raifon  ,  parce 
que  les  uns  parlent  de  certains  Proteftans 
q* ie  Henri  n'avoit  aucun  intérêt  de  ména- 
ger ;  &  les  autres  d'une  autre  efpéce  de  ces 
Evangéliques  ,  qu'il  devoir  Ce  contenter  de 
plaindre,  &  ne  jamais  inquiéter.  C'eft  AI.  de 
Th>>u  lui  même  qui  me  fournit  ce  moyen  de 
conciliation.  Il  dit  que  les  Polonois  Pro- 
teftans  s'aviferent  de  folliciter  les  deux  Rois 
en  faveur  de  Chariot0  de  Montpenfîer  ,  qui 
avoit  quitte  la  France  à  caufe  de  la  Reli- 
gion. Il  ajoute  qu'il-  parlèrent  vivement 
pour  Jacqueline  de  Monbel  d'Enrremont , 
veuve  et  Coligm  ,  qui  éroit  en  p-ifon  a 
Turin  ,  &•  pour  Charles  de  Coligni  ,  pri- 
sonnier à  Marseille  Sans  doute  ,  ce  fbnt-ià 
des  fait*:  que  Grat'aiU  ,  ou  du  moins  Trito- 
nio  &  M  de  Thou  avoi^nt  en  vue,  lorf^- 
quil":  ont  avancé  que  Henri  n'accorda  point 
au\  Ambafladeurs  ce  quj  regtrdoit  les  Pro- 
icrtans.  Le  refus     Jonc  ils  parlent  ,    étotf 
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Henk.1     aageoit  à  maintenir  la  paix  entre  les 
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ij75.      Diliiclens. 

Le  Roi  de  France  voulut  (i)  bien 
ajouter  fes  fermens  à  ceux  du  Roi 
fon  frère  ;  &  de  cette  manière,  fe  ren- 
dre caution  de  tous  les  en^açemens 
que  ce  Prince  venoit  de  contracter 
avec  fes  Etats,  Cette  cérémonie  de- 
voit  être  fuivie  d'une  autre  ,  qui  ne 
demandoit  pas  moins  de  folernnité. 
Il  reiloit  à  remettre  au  nouveau  Roi 
de  Pologne,  le  Décret  de  fon  élec- 
tion. 

naturel.  Ce  Prince  ne  voyoi:  rien  dan:,  de 
pareilles  fobicitations  qui  eut  aucun  rapport 
à  la  Pologne  ;  mais  il  ne  devoit ,  ni  ne  pou- 
voir rejetter  ce  que  la  Diette  avoit  décidé 
en  faveur  des  Proteftans  de  la  nation.  En 
effet ,  que  n"  uiroit-on  pas  dû  attendre  du 
zéie  outré  de  Zborowski  ,  &  de  quoi  fes 
collègues  n  euiïènt-iis  point  été  capables  , 
fi  Henri  n'eût  foulent  à  cet  article  des  con- 
ventions f  11  y  a  apparence  qu'il  n'eut  reflé 
auprès  de  lui  que  EEveque  de  Poin.;nie  ;  & 
comment  Henri ,  avec  ce  ieul  Eveque  ,  eût  il 
été  reçu  dans  fes  Etats  ?  La  vérité  le  fait  len- 
tir,  lors  même  qu'elle  n'en1  pas  vraisembla- 
ble ;  ici  la  vraisemblance  va  mime  juiqu'à 
la  conviclion  Voy  Hiit.univerf.  de  J.  A.  de 
Thou.  Tom.Vil.  pag.  5.  6.  7. 

(1)  Reinh.  'Heiatnjl.  ver.  PoLp*  41.  col.  r. 
Hift.  univerf,  de  de  Thou./?.  7. 
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Ce  (  1  )  fut  trois  jours  après  qu'il  lui  fW*i 
fut  préienté  dans  la  grande-lalle  duDE  ,5Çj° 
Parlement  ,  où  l'on  avolt  élevé  un 
grand  théâtre.  Charles  IX.  &  Henri, 
la  Reine-mere  ,  la  Reine  Elifabeth  , 
le  Duc  d'Alencon  &  le  Roi  de  Na- 

I 

varre  y  étoient  aiîis  fous  de  magnifi- 
ques dais.  Jamais  afTemblée  ne  fut  11 
brillante.  La  Cour  &  la  Ville  s'étoient 
piquées  d'y  paroître  avec  le  plus 
grand  éclat. 

Les  (2)  AmbafTadeurs  furent  reçus 
à  la  porte  du  Palais  par  le  Duc  de 
Guife  ,  Grand- Maître  de  la  maifon 
du  Roi.  Le  diplôme  qu'ils  appor- 
taient étoit  enfermé  dans  une  caflette 
d'à .  gent.  Deux  (3)  des  AmbafTadeurs 
la  portèrent  fur  leurs  épaules  depuis 
Feicalier  de  la  cour  jufqu  à  la  falle. 

Ce  fut  TEvêque  de  Polnanie  qui 
ouvrit  la  féance.  Il  commença  par 
demander  au  Roi  de  France  ,  s'il  vou- 

(1)  U  ibid.  &  p.  8.  tUink  Heidenjt.  loc.  cit. 
col.  1 

(j,)  H  il.  univerf.  de  de^hou  p.  8. 

(3)  la.  ibid.Vid.Joan.  Demetr.  Sulikosj.  rer9 
Pol.  comm. p.  tï.iy.  Acl.  Lt^ai.  I  01  p.  .-  ,.. 
&  p.  9.  Aiulr.  Max.  Iredro.  Qdl%  Top.Vohn. 
p.  Il 6. 


BE 
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Hemxi     loît  bien  qu'on  préientât  à  Henri  ,  <Sr 
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iy7J.  qu  on  Lut  enluite  le  Décret  qui  de- 
claroit  ce  Prince  R.oi  de  Pologne. 
Charles  y  ayant  confenti  par  la  voix 
de  Ton  Chancelier  ,  le  (ij  Prélat  fe 

('ij  Hiii.  uriveri.  ce  J.  A.  de  1  hou.  Tcm. 
VIL  p.  8.  Reinhctd  Heidenjt.  rer.  Pol.p.  41. 
coi.  z.  Ad.  Légat.  Foi.  p.  9.  Jean  Zamovski, 
Starofte  de  Eeltz  ,  avoit  préparé  un  difcours 
qu'il  efpérort  proroncer  lors  de  la  préienta- 
tion  du  Décret  de  la  République.  Il  ne  le 
dit  point  ;  mais  il  le  fit  imprimer  peu  de 
terni?  après, fous  ce  titre  :  Jean.  Sorti ZamofcH 
Eeljtr.jis ,  &c.  Fraftiiij  ac  in  Galliam  Legatiy 
oraiio  ,  qua  henricum  Valejium  Regem  n  nnn- 
ciar.  Lut  et.  Parts,  tx  Ojjic.  Ftdtrici  Morelli. 
1573.  Ce  dilcours  eft  beau  &  d'un  Latin 
très-epuré  ;  mais  AI.  de  Thou  qui  en  parle 
Tom.  VU.  pag.  11.  laifîe  lieu  de  douter  ,  s'il 
n'étoit  point  l'ouvrage  du  fameux  Charles 
Sigonius ,  qui  lui  avoua  à  Boulogne  d'avoir 
fait  d  autres  ouvrages  ,  dont  il  avoit  bien 
voulu  que  Zamoyski  Ce  fit  honneur.  Ce  Sei- 
gneur n'étoit  pas  le  premier  qui  cherchât  à 
briller  du  fçavoir  d'autrui.  Les  Grands  font 
dans  l'habitude  d  en  emprunter.Trajan  faifoit 
compolèr  Ces  harangues  par  Licimus  Sura  , 
&  après  celui-ci  par  Adr:en.  Quoi  qu'il  en 
toit  y  Ci  Zamoy-ki  n'étoit  pas  homme  de 
Lettres  au  point  qu'il  l'a  paru  ,  il  fut  ua 
grand  homme  de  Guerre  ;  &  ce  mérite  fî 
utile  à  là  Patrie  ,  il  ne  le  dut  qu%i  lui  feul. 
Rtinh.Heidcnji.rcr,  Pol.p.  41.  col.L,&p»+i» 
col.  1, 

tourna 
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tourna  vers  Henri,  &  le  fupplia  de  H*K*' 
recevoir  cet  acte  daulli  bon  cœur,  ^li% 
que  le  lui  ofFroient  le  Sénat  ,  la  No- 
blefTe  &  tous  les  Ordres  de  la  Répu- 
blique. Il  rappella  le  penchant  qu'on 
avoit  eu  à  l'élire  ,  &  cette  efpéce  de 
fouveraineté  qu'il  exerçoit  fur  la  na- 
tion ,  avant  même  qu'elle  eût  con- 
senti à  le  choifir  pour  maître.  Il  parla 
de  la  confiance  que  tous  fes  peuples 
avoient  en  lui ,  &  il  dit  qu'elle  devoit 
lui  plaire  d'autant  plus  ,  qu'étant  née 
dans  des  cœurs  fournis  fans  être  efcla- 
ves  ,  elle  venoit  d'un  fonds  de  raifon 
&  d  amitié  ,  &  non  point  d'un  motif 
d'intérêt  &  de  crainte.  Il  le  prefïa  de 
venir  jouir  de  la  te.ndrelTe  de  ces  mê- 
mes peuples ,  qui  ne  fondoient  déjà 
plus  leur  bonheur  que  fur  fes  vertus  , 
&  paroifïbient  n'attendre  que  de  fa 
valeur  le  maintien  &  TaccroirTement 
de  leur  puifTance. 

Ayant  fini  fon  difcours  ,  il  (1)  pré- 
fenta  le  Décret  à  Henri  ,  qui  (2)  le 


(1)  AU.  Legar.  Volon.  pag.  9.  vert.  I 
etC  de  J.  A.  de  Thou.  Ton».  Vll.yag.  9. 

(1)   li.  ibid.  Rùnholi,  Heidenjl.  pag.   41, 


ce!    1 


Tome  V.  li 


5£    Valois 
M73. 


378  HlS    TOIRE 

remit  au  .Caftellan  de  Sanok  pour  en 
faire  la  lecture.  Rien  n'y  étoit  oublié 
de  tout  ce  qui  pouvoit  faire  honneur 
à  la  maifon  de  France  ,  &  relever  le 
mérite  du  nouveau  Roi.  On  (1)  y 
retra  oit  tous  les  motifs  qui  avoient 
déterminé  le  choix  de  la  nation  ;  mais 
c'étoit  pour  montrer  à  Henri  l'obliga- 
tion où  il  étoit  de  les  juftifier  par  un 
gouvernement  fage  &  tranquille. 

Il  ne  fentoit  déjà  que  trop  ,  qu'on 
lui  faifoit  des  devoirs  des  moindres 
efpérances  qu'on  avoit  fondées  fur 
lui  ;  &  il  ne  pouvoit  fupporter  cette 
continuelle  affectation  des  Poloiiois 
à  lui  remettre  devant  les  yeux  les 
promefTes  qu'il  s'étoit  vu  contraint  de 
leur  faire.  Le  premier  ébloiiirTem~-nt 
de  joie  étoit  pnffé.  Il  craignoit  plus 
qu'il  n'almoit  la  Couronne  qu'on  étoit 
venu  lui  offrir  ;  &  quand  on  n'eïtime 
pas  un  bienfait  y  quelle  peine  n'a-t- 
on pas  à  être  obligé  de  le  reconnoî- 
îre  ? 

Contraint  de  difTimuler ,  il  écouta 
fans  émotion  tout  ce  que  conter  oit  le 


I.UBI  ■!■■■ 


(i)Id.ii-id, 
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D'écret.  Il  parut  touché  de  (  1  )  la  : 
harangue  du  Prince  Kadzrwil ,  qui  lui  1575. 
parla  d'abord  après  pour  la  NoblefTe 
de  Lithuanie  ,  &  il  dit  que  fe  Tentant 
très-honoré  du  choix  de  la  nation  9  il 
auroit  toujours  fes  intérêts  à  cœur 
plus  que  les  fiens  propres  ;  que  pour 
ne  point  manquer  aux  engagemens 
qu'il  avoit  avec  elle  ,  il  fuffifoit  peut- 
être  qu'il  les  crût  aifez  à  remplir; 
qu'en  tout  cas ,  l'amour  qu'il  lui  por- 
toit  pouvoit  feul  les  lui  rendre  fa- 
ciles. 

Son  (2)  Chancelier ,  Hurault ,  a- 
cheva  de  mettre  au  jour  les  fentimens; 
mais  dans  ce  goût  d'éloquence  qui  re- 
gnoit  alors  ,  &  qui  préférant  des  cita- 
tions à  la  jufteiTe  des  idées ,  étaloit 
beaucoup  de  fçavoir  fans  efprit,&  fans 
cette  régularité  de  defTein  qui  vaut 
encore  plus  que  l'efprit  même.  Tout 
ce  qu'il  dit  cependant ,  montroit  dans 
le  Prince  une  extrême  reconnoilTance 
envers  les  Polonois ,  &  prefque  au- 


(1)  Jd.  p.  42.  coi.  z.   A  fi.  Légat.  Pcl.p.  10. 

univerf.  de  J.  A.  de  Thou.  paç.  9. 
Ci)  Li.  ibid.& p.  10.  Reinh.  Ueidetifl.rcr, 
J  A.  p.  43.  col,  1. 

iiij 
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Henki     tant  ^  penchant  à  les  rendre  heureux 
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i)73.      de  la  manière  leulement  quils  lou- 
haitoient  de  l'être. 

De  fi  grandes  apparences  de  bon- 
ne-foi trompèrent  les  AmbafTadeurs. 
Les  gens  les  plus  méfians  ne  font  pas 
toujours  les  plus  difficiles  à  féduire. 
D'ailleurs  ,  tout  impofoit  dans  cette 
alTemblée  ,  où  l'on  n'eut  garde  d'ou- 
blier une  cérémonie  de  Religion  que 
l'iifage  autorife.  À  (1)  peine  le  Chan- 
celier eut  achevé  de  parler ,  que  la 
muiique  du  Roi  entonna  le  Te  Dcum, 
Durant  (1)  ce  temps ,  les  deux  Rois 
s'étant  mis  à  genoux  ,  y  réitèrent  dans 
une  efpéce  de  recueillement ,  occu- 
pez vraifemblablement  d'idées  bien 
différentes.  S'étant  relevez ,  Charles 
IX.  (  3  )  s'avança  le  premier  vers  le 
îhrône  où  fon  frère  étoit  afîîs  ?  & 
l'embraiTa  avec  des  marques  de  joie 
.  d'autant  moins  équivoques  ,  qu'of- 
fenfé  depuis  long-temps  de  l'autorité 
que  ce  Prince  s'étoit  arrogée  dans  fes 


(0  Jd.  ibià.  Hift.  univerf.de  J.  A.  de 

ThoU.  fao.  10. 
(2)  id.  ibid. 
{})  ibid. 
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Etats ,  il  le  voyoit  enfin  obligé  d'en  DEHy^ofS 
fortir  par  un  événement  aiiÀi  heu-  1 775- 
rcux  qu'honorable.  Le  (1)  Duc  d'A- 
lençon  &  le  Roi  de  Navarre  ,  les 
Princes  ,  les  Minières ,  les  AmbafTa- 
deurs  Polonois  ,  tous  les  courtifans 
le  faluerent ,  chacun  en  la  manière 
qui  convenoit  à  Ton  rang,  &  dans 
Tordre  preicrit  par  les  ufages  ordi- 
naires. 

Le  (2)  lendemain  ,  le  Roi  voulut 
que  fon  ixere  fît  fon  entrée  dans  Pa- 
ris. Il  ne  pouvoit  mieux  cacher  la 
joie  qu'il  avoit  de  fon  prochain  dé- 
part ,  qu'en  la  confondant  avec  celle 
qu'il  devoit  témoigner  de  fon  éléva- 
tion au  thrône. 

Le  (  3  )  nouveau  Roi  étant  fortï 
de  Paris ,  y  rentra  par  le  fauxbourg 
Saint-Antoine  ,  précédé  (4)  de  deux 
mille  hommes  de  pied ,  &  de  deux 

(0  Ibiâ  Reinhoîd.  Heidenfl.ubi  fuprà.  Vid. 
Jo.  Demetr.  Sulikow.  rer.  Pol.  comment,  p.  17. 
Act.  légat.  Polon.pag.  il. 

O)  Hift.  univerf/de  J.  A.  deThou.p.  II. 

Il)  U   U  id.  AU.  Légat.  Vol.  pag.  i  1 .  &  1 1. 
Andr.  Vax    fredro.  Ue/l.  Pop.  Pol.  p.  ix6. 

(4)  Rcinlwld.  Heidenjl.  rer.  Pol.  fag.   43. 
col.  i. 
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hhnri  cens  cinquante  maîtres.  A  la  porte  de 
'  1573.  ■  'la  ville  ,  tout  (  1  )  le  Magiffrat  en 
corps  lui  en  présenta  les  clefs  ;  &  re- 
montant à  cheval ,  fe  hâta  de  marcher 
avant  les  membres  du  Parlement,  qui 
étoient  tous  en  robe  rouge  ,  &  que 
fuivoient  les  Gentilshommes  de  la 
famille  des  Ambaffadenrs  Polonois. 
Tous  les  domestiques  des  deux  Rois  , 
les  premiers  Officiers  de  la  Couron- 
ne ;  le  (2)  Chancelier  lui-même  por- 
tant les  fceaux  ,  tous  les  Minières  é- 
trangers  venoient  enfuite.  Le  Duc 
de  Guife  portoit  le  fceptre  devant 
Henri  9  qui  armé  de  toutes  pièces 
marchoit  fous  un  dais  ,  ayant  à  les 
cotez  le  Duc  d'Alençon  &  le  Roi  de 
Navarre  ,  &  après  lui  les  Princes  du 
Sang  &  les  AmhafTadeurs  de  la  Ré- 
publique ,  accompagnez  chacun  d'un 
des  premiers  Seigneurs  de  l'Etat. 

Cette  pompeufe  cavalcade  fe  rendit 
au  Palais  ,  parmi  les  acclamations 
d'une  foule  de  citoyen? ,  qui  entraînez 
les  uns  par  les  autres  ,  ne  cerloient  de 
faire  des  vœux  pour  la  profpérité  de 

(l)  id.ibid. 

{z)  Id,  ibii,  Andr,  Max.  Fredro,  loc,  cit. 
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Henri.  D'efpace  en  efpace  ,  on  (1)     HsHM 

■  1  1  !     le     Valois» 

voyoït    dans    les    rues    des  arcs  de      157}. 
triomphe  ornez  de  fîatues ,   d'emblè- 
mes &  d'infcriptions  :  fignes  équivo- 
ques ,  &  qui  nuiient  plus  quelquefois 
à  la  réputation  des  Princes ,  qu'ils  ne 
fervent  à  l'établir, ,  puifque  rien   ne 
rappelle  tant  leurs  défauts ,  que  l'af- 
fectation à  leur  attribuer  les  vertus 
qui  leur  manquent.  Tels  étoient  ceux 
dont  nous  parlons  ici.  Quelques-uns 
étoient  à  la  gloire  de  la  Pologne  ,  & 
la  (2)  plufpart  repréfentoient  l'union 
des  deux  P.ois. 

Au  (3)  milieu  de  tant  de  fêtes ,  & 
des  (4)  repas  fomptueux  qui  les  iui- 
voient  toujours ,  les  Polonois  n'ou- 
blioient  point  les  intérêts  de  leur  Pa- 
trie.   Il  leur  importoit  que  leur  Roi 


(1)  ACl.  Légat.  Pol.  pa^.  11.  vers.  Hi'il. 
univerf.de  J.  A.  de  Thou.  p.  11.  Keinhold. 

I .<.\ict:'i.  1  l>\  Pol. p.' 44   col,  I. 
)  IL  ibid. 
(5)   Andr.  Max.     Yreàro.  GeJI.  Pcp,  Polon, 

p.  117. 

(4)  Rcinh.  Heiienjl.  rer.  Pol.  p.  41.  col.  I. 
#*  p.  44.  col.  t.  At~l.  Légat.  Pol.p,  7.  vers.  & 
p.  .  11.  &  Vert,  Hifî.  univerf.  de  J.  A.  de 
Thou.  p.  6.  7.  !*• 
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Hekm     preffât  Ton  départ.   Ils  (  1  )  avoient 
ij7j.    '  appris  que  le  Czar  de  Mofcovie,  avec 
1 00000.  chevaux  ,  fe  drfpofoit  à  en- 
vahir la  Livonie.  Cette  nouvelle  leur 
paroirloit  d'autant  plus  fûre  5  que  Ba- 
filide  dès  le  commencement  de  l'in- 
terrègne avoit  déjà  fait  une  pareille 
incurfion  ,  &  auroit  peut-être  achevé 
de  iubjuguer  cette  Province ,  fi  les 
Suédois  qui  en  poiïedoient  une  par- 
tie ,  ne  l'euiTent  contraint  d'en  fortir , 
après  l'avoir  défait  dans  une  nataille 
'  rangée. 

Ce  que  les  AmbafTadeurs  obtinrent, 
ce  fut  du  moins  qu'on  fit  prendre  les 
devants  à  quelqu'un  d'entre  eux,  pour 
amufer  l'impatience  des  Grands  de 
l'Etat  ;  &  en  leur  rendant  compte  de 
ce  qui  s'étoit  pafle  à  Paris  ,  leur  ap- 
prendre les  heureufes  difpolitions  où 
paroifîbit  Henri  de  contribuer  de  tout 
fon  pouvoir  à  augmenter  la  gloire  du 
Royaume.  Zborowski  (2)  fut  nommé 


(1)  là  p.  13.  Andr,  Max.  Fredro.  uhi  fuprà. 

(z)  J.  A.  de  Thon. yag.  iz.  Joan.  Demetf. 
Suit  ko.  p.  1 8.  Reinh.  Heidenjl,  r<.r  Pol.  p. 44. 
col.    .  Att.  Légat,  Pol.  p.  1 2,  And> ,  Max.  Fre~ 

poiiî 


DE  POLOGNE,LlV.  XXIIÏ.    3S5 
pour  cette  députation  avec   (1)  Ni-     *£*"  , 
colas  d'Angennes,  Seigneur  de  Ram-    "  1575- 
boiiillet  ,  qui ,  revêtu   de  la  qualité 
d'AmbafTadeur ,  eut  ordre  en  ion  par- 
ticulier de  remercier  le  Primat  &  les 
Sénateurs  au  nom  de  Charles  IX.  de 
ce  qu'ayant  égard  à  la  recommanda- 
tion de  ce  Monarque  ,  ils  n'avoient 
rien   oublié    pour    faire  pencher  les 
ùirTrages  de  la  nation  en  faveur  du 
Duc  d'Anjou.  Ces  deux  Minières  par- 
tirent le  même  jour  ,  mais  par  des 
routes  différentes. 

Déjà  (2)  depuis  quelque  temps  on 
avoit  délibéré  liir  celle  que  Henri  de- 
voit  prendre  pour  arriver  dans  Tes  E- 
tats.  La  plus  courte  &  la  plus  aiiee 
étoit  par  mer  ;  mais  on  (  3  )  avoit 
craint  la  Heine  d'Angleterre.  Elle  at- 
tribuoit  alors  aux  intrigues  du  Maré- 
chal de  Retz  ,  AmbafTadeur  de  France 
auprès  d'elle  ,  le  foulevement  de 
quelques-uns  de  fes  fujets  ,  qui  tou- 

(1    J.  A.  deThou.  p.  1 2. 
(z)   Id.pag.j.  Reinh.  Heiienjl.    rer.    Pol. 
p.  44.  col.  \,Joan.  Demetr.  Sulikow,  rçr.  Pol. 
ment.  p.  16.  Aft. Légat.  Polon.  p.  8. 

Hift.  de  S ,  par  Daniel.  Tom.  V, 

Tome  f.  K  k 
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Henri  jours  choquez  de  fa  naiffance  >  lui 
difputoient  le  droit  qu'elle  s'étoit  don- 
né de  les  commander.  Le  chemin  le 
plus  fur  avoit  paru  celui  d'Allema- 
gne ;  &  fur  les  lettres  écrites  en  con- 
séquence pour  y  trouver  un  pafTage 
libre  5  l'Empereur  &  la  Diette  de 
Francfort  avoient  fait  des  réponfes 
toutes  conformes  aux  intentions  de 
la  France  ,  &  aux  defirs  de  Henri ,  fi 
toutefois  ce  Prince  avoit  réellement  à 
cœur  fon  départ  pour  la  Pologne. 

Dans  le  fonds  ,  fon  deffein  n'étoit 
point  de  l'entreprendre  ;  &  à  force 
de  délais  voulant  difpofer  peu  à  peu 
les  AmbaiTadeurs  à  un  refus  abfolu  , 
qui  leur  eût  d'abord  été  trop  fenfible , 
il  prétendoit  ne  le  déclarer  qu'au  mo- 
ment qu'ils  devroient  n'en  être  plus 
furpris  ,  &  qu'il  les  auroit  peut-être 
réduits  à  le  fouhaiter  eux-mêmes. 

On  l'eût  dit  cependant  tout  occupé 
des  préparatifs  de  fon  voyage.  Il 
donnoit  des  ordres  :  mais  fans  les  ré- 
voquer ,  &  même  en  les  redoublant, 
il  avoit  l'art  d'attiédir  l'emprefTement 
de  ceux  qui  en  étoient  chargez.  Les 
obflacles  naifToient  de  toutes  parts  ; 
&  comme  il  feignoit  toujours  de  les 
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écarter,&  qu'il  ne  ceiToit  de  s'en  plain-     He-cki 
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cire  ,  on  crovoit  que  les  101ns  ne-      ij7j. 
choiioient  que  par  trop  d'ardeur  à  les 
faire  réuflir. 

Rien  n'excite  tant  la  méfiance , 
qu'une  trop  grande  attention  à  ne  la 
point  réveiller.  Trop  d'appareil  dé- 
cèle la  politique  du  Prince  ;  &  ce  fut 
Charles  IX.  qui  i'apperçut  le  premier. 
Ne(i)  pouvant  plus  fouffrir  des  re- 
tardemens  d'autant  plus  ennuyeux  , 
que  fouvent  même  ils  n'étoient  pas 
plaufibles  ;  il  fit  un  de  ces  juremens 
pleins  d'exécration,  qui  (2)  lui  étoicnt 
ordinaires,  &  il  déclara  qu'il  fortiroit 
du  Royaume  ,  ou  qu'il  obligeroit  ion 
frère  à  partir. 

Ce  (3)  delTein,  plus  hafardeux  qu'il 
ne  le  croyoit ,  devoit  être  combattu 
par  la  Reine  fa  mère  ,  qui  ne  réglant 
plus  fa  conduite  que  fur  les  fentimcns 
du  Duc  d'Anjou  ,  &  ne  trouvant  plus 
en  effet  dans  la  Couronne  de  Pologne 


(1)  Hift.  univerf  de  J.  A.  de  Thou.  p.  1  <• 
(1)  Ibid.   Hift.  de  France  ,  par  Daniel. 

Tom.  V.  pjg.  10 1 3. 

(5)  Hift.  univcrf.  de  J.  A.  de  Thou.  Icc. 

iii. 
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hekki     [es  avantages  crue  ce  Prince  s'en  étoit 
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1575.  promis, conlentoit  volontiers  a  rendre 
inutiles  toutes  les  peines  qu'elle  s'étoit 
données  pour  la  lui  acquérir.  Habile 
dans  le  maniment  des  affaires  ,  & 
peut-être  en  cela  feul  moins  habile 
qu'elle  le  parohToit  trop  ,  elle  fe  rit 
des  menaces  de  Charles ,  &  crut  plus 
que  jamais  pouvoir  abufer  de  la  foi- 
blerle  qu'elle  lui  connoifîbit. 

Ses  eipérances   paroiffoient  fon- 
dées ;  elles  ne  l'étoient  pas.  Charles 
ne  f-avoit  plus  obéir  ,  &  tous  les  m£ 
néges  de  Catherine  ne  purent  le  ra- 
mener fous  le  joug  auquel  il  venoit 
d'échapper,  Ce  fut  aum*  ce  qui  enga- 
gea cette  Princeffe  à  former  d'autres 
deffeins,  dont  le  fuccès  fut  à-peu-près 
le  même ,  que  celui  qu'elle  s'étoit  d'a- 
bord propofé.   Ne  (i)  pouvant  obte^ 
nir  que    le    Duc  d'Anjou  reftât   en 
France  ,  elle  imagina  de  l'arrêter  dans 
un  pays  qui  n'en  fût  pas  éloigné  ,  & 
d'où  il  fut  ailé  de  le  rappeller  ,  dès 
qu'elle  verroit  l'efprit  du  Roi  plier  de 
nouveau  fous  (on  empire, 


[i)  là.ibià. 
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Dans  (1)  cette  vue  ,  elle  chargea  Hww 
Gafpard  de  Schomberg  de  négocier  E  1573. 
pour  le  Roi  de  Pologne  le  comman- 
dement-général de  l'armée  confédé- 
rée des  Pays-bas.  Elle  fe  faifoit  fort 
de  mettre  en  mer  une  flotte  des  mieux 
équipées  ;  &  elle  ne  doutoit  pas  que 
les  Polonois  ne  fuïïent  bien-aifes  de  • 

voir  leur  Roi  moins  emprefTé  à  rece- 
voir leur  couronne  ,  qu'à  la  mériter 
de  nouveau  par  de  plus  grands  ex- 
ploits. Rien  ne  de  voit  même  les  flat- 
ter autant  qu'une  expédition  où  il 
s'agifToit  de  redonner  la  liberté  à  des 
peuples  cruellement  aflervis  ,  &  qui 
payoient  tous  les  jours  de  leur  fang  les 
moindres  regrets  qu'ils  témoignoient 
de  la  perte  de  leurs  privilèges. 

Guillaume  ,  (2)  Prince  d'Orange  , 
vouloit  feul  les  gouverner.  C'étoit 
dans  ce  deflein  qu'il foufîloit  parmi  eux 
le  feu  des  guerres  civiles.  Mais  ce  qu'il 
ne  pouvoit  exécuter  lui-même  ,  il 
Tattcndoit  des  Etats  voifins  ,  dans  la 


Ci}  JML 

(2.)  Hift.  de  France,  par  Daniel.  Tom.  J\ 
p.  84^.  Hift.  du  Stadhoudcrat.  p.  5  1.  57.  58. 
64.  à   • 
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Henri     résolution  néanmoins  de  trahir  leurs 
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1.573-.  efforts  >  des  qu  ayant  rendu  inutiles 
ceux  de  l'Efpagne  ,  il  (i)  pourroit 
fubjuguer  par  fes  feules  forces  les  fu- 
jets  malheureux  qu'il  feignoit  de  dé- 
livrer de  toute  oppreffion. 

Ce  Prince  reçut  avec  plaifir  les 
propositions  de  la  Reine.  Ses  (2)  Dé- 
putez fe  rendirent  à  Metz  ,  &  y  con- 
vinrent avec  Schomberg  des  condi- 
îions  aufquelles  le  Duc  d'Anjou  pour- 
roit s'alTûrer  du  zélé  des  Flamans  à 
féconder  les  defTeins  de  la  France. 

Rien  n'étoit  peut-être  plus  avanta- 
geux à  cette  puifTance,  que  d'appuyer 
dans  les  Pays-bas  une  révolte  à-peu- 
près  femblable  à  celle  qu'elle  éprou- 
voit  alors  elle-même  ,  &  que  (3)  le 
Roi  d'Efpagne  voyoit  du  moins  avec 
plaifîr  ,  s'il  ne  la  réchauffoit  four- 
dement  par  le  (4)  defir  qu'il  avoît 
d'allumer  par -tout  des  incendies. 
Mais    Charles   ne  confidéra  dans  le 


(0  id.p.90. 

(1)  Hift.  univer£  de  J.  A.  deThou.p.  if. 

(3)  Hift.  de  France  ,  par  Daniel,  p.  782. 
26o. 

(4)  Hift.  du  Stadhoud.^.  31. 
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traité  de  Metz  ,  clés  qu'il  en  eut  appris     H***1  , 
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les  articles  ,  que  les  moyens  que  le  1575. 
Roi  de  Pologne  s'eîoit  ménagez  pour 
ne  point  partir  ;  6:  voulant  l'y  obli- 
ger fans  plus  attendre,  il  (1)  partit 
lui-même  prefque  aufïitôt  pour  Vil- 
lers-Cotterets ,  réfolu  de  le  conduire 
de-là  jui  qu'aux  frontières  du  Royau- 
me. 

Tant  de  précipitation  n'étonna 
point  la  Reine.  Elle  ne  regarda  que 
comme  une  convulfion  parTagere  le 
traniport  de  colère  qui  animoit  le 
Roi  ,  &  qu'elle  attribuoit  d'ailleurs  à 
l'ardeur  de  fon  tempérament, toujours 
prêt  (  2  )  à  s'enflammer  aux  moindres 
rencontres.  Elle  en  parut  û  peu 
émue,  qu'elle  (3)  envoya  fur  le  champ 
faire  des  levées  en  Allemagne,  pour 
fatisfaire  au  traité  que  Charles  a  voit 
refufé  de  ligner. 

Cependant  fe  confiant  au  temps  & 
aux  refîcurces  de  fon  génie,  elle  fit 


(1)  Hift.  univcrf.  de  J.  A.  de  Thou.  Tcm. 
VU.  ;.  15. 

(2)  Id.  p.  6 3.  Hift.  de  France,  par  Daniel. 
Tom.  r. p.  io  1 2. 

(;)  Hift.  univerfde  J.  A.  deThou.  p.  15, 
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Henri     tout  préparer  pour  le  départ  de  Hen- 
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a  5 7 3 .  ri  ;  &  par  une  précaution  utile  ,  & 
qui  fembloit  déjà  marquer  fes  def- 
feins ,  elle  (i)  lui  fit  donner  des  Let- 
tres de  naturalité  ,  afin  que  la  qualité 
de  Prince  étranger  qu'il  alloit  avoir  à 
l'égard  de  la  France ,  en  montant  fur 
le  thrône  de  Pologne  ,  ne  pût  le  ren- 
dre inhabile  à  recueillir  les  biens  de 
fa  maifon,  &  principalement  à  hériter 
de  la  Couronne  ?  fi  le  R.oi ,  fon  frère , 
vencit  à  mourir  fans  enfans. 

Tout  (2)  jeune  qu'étoit  ce  Prince , 


(1)  Hift.de  France,   par  Daniel.  Tcm.V. 
Pag*  99  î>   Ce  fut  la  première   fois  que  les 
Princes  du   Sang  de  France  s'aviferent  de 
prendre  cette  fureté  en  quittant  leur  patrie 
pour   s'aller  mettre    en   pofTeffion  d'autres 
pays.    Ain/î  le  Duc  d'Alençon  ,  frère  de 
Henri  ,  demanda  de  femblables  Lettres  de 
naturalité,  lorfqu'il  alla  aux  Pays-bas  dans 
l'efpérance  d'y  être  fait  Duc  de  Brabant  & 
Comte  de   Flandre.    Le  Prince  de  Ccnti, 
dont  nous  parlerons  dans  la   fuite  de  cette 
Hiftoire ,  en  fit  autant  qu^nd  il  partit  pour 
la  Pologne  ,  dont  il  avoit  été  fait  Roi  ;  & 
<îe  nos  jours  Philippe  V.  Roi  d'Efpagne ,  en 
ufa  de  même,  avant  que  de  le  rendre  dans  fes 
Etats.  Ibid. 

(2)  Il  n'a  voit  alors  que  vingt-trois  ans  & 
jtroi:  mois. 
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on  commencoit  dès-lors  à  mal  aus;u-     Henri 
rer  de  la  durée  de  fes  jours.    Frappé      1  î75. 
(1)  tout  d'un  coup  d'une  maladie  de 
langueur  ,  lui  feul  en  ignoroit  la  cau- 
fe.  Ses  courtifans  fe  flattoient  de  la 
connoître  ;  &  fe  mêlant  de  calculer 
les  progrès  de  fon  mal ,  ils  les  avan- 
çaient ou  les  reculoient    dans    leur 
imagination,  à  proportion  de  l'intérêt 
qu'ils  foupçonnoient  dans  ceux  qu'on 
accufoit  d'avoir  attente  à  la  vie. 

Quelque  injufte  fans  doute  que  fut 
cette  opinion ,  elle  s'accreditoit  par 
les  divrûons  qu'on  remarquoit  dans 
la  famille  Royale  ;  &  ces  divifions 
croiflbient  tous  les  jours  par  l'impa- 
tience que  le  Roi  témoignoit  de  voir 
partir  le  Duc  d'Anjou  ,  &  (2)  fa  mère 
elle-même  ,  qu'il  avoit  defTein  d'en- 
voyer en  Pologne  ,  pour  relier  feul 
le  maître  dans  fes  Etats. 

Charles  ne  prenoit  plus  confeil  que 
de  lui-meme  ,  &  fe  confeilloit  mal. 
Etant  parti  de  Villers-Cotterets  avec 
une  fuite  nombreufe  ,  il  lui  lembloit 


(0  Hift.  de  J.  A.  de  Thou.  Tom,  VU 
f.i}.  63.64. 

(i;  .6$.  66, 
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hism     mener  fon  frère  en  triomphe ,  comme 
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ij7j,  un  ae  ces  Kois  captifs  qui  iuivoient 
le  char  d'un  vainqueur.  Tandis  qu'il 
s'applaudiiToit  en  lui  -  même  d'avoir 
fçù  fe  faire  obéir  ,  le  (i)  Roi  de  Po- 
logne reprit  le  chemin  de  la  Capitale. 
Quelques  préparatifs  ,  oubliez  fans 
doute  à  defTein ,  s'ils  étoient  réelle- 
ment néceffaires  ,  fervirent  d'excufe 
à  fon  retour. 

Ses  prétextes  dévoient  paroître 
d'autant  plus  frivoles ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  durer  long -temps.  AufTi  (2) 
promit-il  de  fe  trouver  peu  de  jours 
après  à  Châlons,  où  le  Roi ,  qui  vou- 
lut toujours  pourfuivre  fa  route  ,  fe 
rendit  avec  la  Reine-mere  ,  le  Duc 
d'Alencon  ,  le  Roi  de  Navarre  &  tous 
les  Seigneurs  de  la  Cour ,  aufquels 
s'étoient  joints  depuis  Paris  les  Am- 
baffadeurs  Polonois  ,  qui  n'efïimant 
rien  au-deffus  de  la  gloire  de  com- 
mander à  leur  nation  ,  ne  pouvoient 
comprendre  quelles  raifons  pouvoient 
engager  leur  nouveau  Roi  à  fe  refufer 

(1)  Rtinh.  Eeidenft.  rer.  Fol.  $.  4.5.  col,  2. 

in  j.ne. 

{1)   Id.  p,  46.  col.  1. 
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fi  long-temps  cet  honneur  fuprême.       HValois 

Leur  étonnement  fut  bien  plus  i?7$- 
grand,  lorf qu'après  (1)  quelque  féjour 
à  Châlons  ,  ils  n'y  virent  point  arri- 
ver ce  Prince.  Ils  (2)  fuivirent  la  Cour 
jufqu'à  Vitry  ,  d'où  ils  fe  rendirent 
précipitamment  à  Toul ,  comme  s'ils 
enflent  pris  la  réfolution  de  retourner 
chez  eux  ,  fans  fe  laifler  abufer  plus 
long-temps  par  des  retardemens  qu'ils 
fcavoient  être  extrêmement  préjudi- 
ciables à  leur  Patrie. 

Ils  (3)  venoient  en  effet  de  rece- 
voir des  lettres  qui  la  î^ur  repréfen- 
toient  dans  une  confufion  horrible. 
On  (4)  y  parloit  des  d^âeins  du  Czar, 
qu'un  defir  de  conquête  animoit  moins 
contre  TEtat ,  que  le  délefpoir  d'en 
avoir  inutilement  brigué  les  fuffrages. 
On  y  difoit  les  Turcs  prêts  à  fe  ven- 
ger fur  la  République  d'une  incurfion 
que  les  Cofaqucs  venoient  de  faire 
dans  leur  pays.  Ces  lettres  annon- 
çoient  de  plus  grands  maux  encore  : 


/.'.  ibid. 

:i. 

(3)  Ibid.  col.  1.  (?  z. 
ft  loid. 
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Hfiru     c'étoit(i)  le  foulevement  des  héré- 
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1573.  tiques  ,  qui  ayant  eu  le  temps  de  re- 
fléchir fur  leurs  intérêts  ,  &  n'efpérant 
rien  dû  Duc  d'Anjou  qui  pût  leur  être 
favorable  ,  vouloient  réclamer  contre 
le  choix  de  la  République,  &  détruire 
l'ouvrage  que  leur  religion  ne  leur 
avoit  laide  faire  qu'à  regret. 

Au  (2)  moyen  de  lettres  contrefai- 
tes y  ils  femoient  des  bruits  odieux  : 
tantôt  que  les  finances  de  la  France 
fe  trouvant  épuiiees ,  Henri  ne  pou- 
voit  point  fatisfaire  aies  engagemens, 
&  qu'il  n'a  voit  même  pas  de  quoi 
fournir  aux  frais  de  fon  voyage  :  tan- 
tôt qu'élevé  dans  les  maximes  d'un 
pouvoir  arbitraire  ,  il  méprifoit  un 
Royaume  où  gêné  par  les  loix  ,  il  le 
feroit  encore  plus  par  les  cenfures  de 
fes  fujets  ,  toujours  attentifs  à  ne 
point  laifTer  empiéter  fur  leurs  privi- 
lèges :  tantôt  que  fes  vertus  n'étoient 
pas  moins  à  craindre  que  fes  vices  ; 
qu'il  n'avoit  point  cette  élévation  de 
fentimens   ,  ce  noble  orgueil  ,  cet 


(1)   Vie  du  Gard.  Commend.   Uv,  IV. 
fag.  278. 
(1)  Id.  ibid% 
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héroïfme  mâle  &  toujours  égal  qui     Hemj 
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ne  connoit  ni  relâchement,  ni  iail-      M-5. 
lies  ;   que  fon  courage  étoit  moins 
dans  le  cœur  que  dans  le  tempéra- 
ment ,    &  qu'il  étoit  naturellement 
cruel  &  fanguinaire. 

Ces  libelles  faifoient  d'autant  plus 
d'impreiTion  ,  qu'ils  paroifîbient  ve- 
nir de  différentes  fources  ,  &  qu'ils 
ne  laifToient  pas  de  s'accorder.  D'ail- 
leurs ,  (1)  le  retardement  du  Duc 
d'Anjou  y  donnoit  quelque  appa- 
rence. La  hardielTe  même  à  les  ré- 
pandre en  augmentoit  le  iuccès.  On 
penfoit  elfeétivement  que  les  héréti- 
ques n'auroient  ofé  décrier  le  nou- 
veau Roi ,  s'ils  n'avoient  eu  des  nou- 
velles certaines,  que  jamais  ce  ^rince 
ne  viendroit  occuper  le  thrône  qu'on 
lui  avoit  deïtiné.  Ainfi  l'efpérance  des 
gens  de  bien  s'éteignoit  peu-à-peu  , 
&  fon  parloit  ouvertement  d'une 
éleftion  nouvelle. 

Le  'ij  feul  Chodkicvicz  ,  Grand- 
Maréchal  de  Lithuanie  ,  retenoit  la 
foudre,  prête  à  éclater.  Parlant  (3) 

(1)  là. p.  279. 
.  1)  Id.p.  z8o. 
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Henri     au  nom  je  tous  les  nobles  du  Duché, 

»e    Valois..,  •    \    1  /    ,         •  *  0  , 

iy75.  11  (1)  declaroit  traîtres  &  ennemis  du 
repos  public  ,  tous  ceux  qui  médi- 
taient un  changement  dans  la  Répu- 
blique. Il  difoit  que  le  Duc  d'Anjou 
pou  voit  bien  n'avoir  pas  certaines 
qualitez  que  la  nation  eïtimoit  né- 
ceflaires  ;  mais  que  les  héros ,  qui  ont 
un  droit  naturel  fur  tous  les  hommes, 
font  propres  à  régner  dans  tous  les 
pays  ?  &  que  tôt  ou  tard  leur  feule 
pafîion  pour  la  gloire  change  leurs 
défaits  mêmes  en  vertus. 

Il  ne  falloit  pas  de  moindres  efTorts 
que  ceitx  de  ce  partifan  déclaré  de  la 
France  ,  pour  difîiper  les  triftes  foup- 
çons  qui  agitoient  les  efprits  ;  mais 
ces  errorts  pouvoient  ne  pas  du- 
rer ,  ou  devenir  inutiles  ;  &  pour 
conjurer  plus  fûrement  l'orage  ,  il 
étoit  befoin  de  la  préfence  du  nou- 
veau Roi ,  qui  le  caufoit  par  fes  len- 
teurs. 

C'étoit  anm*  ce  que  les  AmbafTa- 
deurs  Polonois  repréfentoient  avec 
plus  de  force  que  jamais.  A  (2)  peine 
■— w— —  1  " 

(ï)  ld  -pag,  281 

Çz)  Reink,  Heidtnjl,  rer.  Pol.  p.  46.  col.  2. 


DE  POLOGNE,LlV. XXIII.  399 
arrivez  à  Toul ,  ils  écrivirent  à  Hen-  Hshm 
ri  :  &  ne  voulant  rien  oublier  de  tout  DE  ^.-^ols' 
ce  qui  pouvoit  l'engager  à  ne  plus 
différer  ion  voyage  ,  ils  lui  apprirerît 
tous  les  troubles  qui  s'étoient  élevez 
dans  l'Etat. 

Pour  lui  en  faire  mieux  fentir  le 
danger  ,  ils  lui  en  découvrirent  les 
vrais  mobiles.  Ils  lui  (1)  dirent  que 
Tes  concurrens  ,  après  avoir  perdu  de 
vue  la  couronne  qu'ils  avoient  Solli- 
citée ,  la  recherchoient  de  nouveau  ; 
&  que  les  délais  qu'il  apportoit  à  l'al- 
ler recevoir  ,  leur  donnoient  lieu 
d'infinuer  aux  Polonois  ,  eu  qu'il  re- 
rufoit  dédaigneuiement  de  devenir 
leur  maître  ,  ou  que  ne  pouvant  fe 
réduire  à  ne  l'être  qu'autant  qu'ils  le 
voudroient ,  il  prétendoit  composer 
avec  eux  ,  &  les  forcer  à  l'acheter 
par  l'entier  abolillement  des  condi- 
tions qu'ils  lui  avoient  impofées. 

Si  quelque  chofe  étoit  capable  de 
toucher  Henri ,  cétoient  fans  doute 
ces  brigues  fecrettes  des  PuifTances 
voifines,  &  celles  fur-tout  de  la  mai- 


(i)ld.ibU. 
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h?niu      fon  d'Autriche  ,  qui  depuis  l'accroif- 

r>E    Valois.  r  \      c  •  ^ 

ij75.  iement  de  ion  pouvoir  ne  mettant 
point  de  bornes  à  fes  defirs ,  &  moins 
encore  à  fa  confiance  ,  fe  flattoit  de 
rerTaifir  par  la  négligence  du  Duc 
d'Anjou ,  ce  que  ce  Prince  ne  lui  a- 
voit  enlevé  que  par  l'éclat  de  fon 
mérite.  Mais  tout  puuTans  qu'étoient 
les  refforts  qui  ébranloient  déjà  la 
Pologne  ,  ils  ne  pouvoient  émouvoir 
Henri.  Les  prières  des  Ambafladeurs 
flirent  inutiles  ;  &  (i)  ce  fut  même 
en  vain  qu'ils  le  menacèrent  de  par- 
tir,  fi  dans  un  temps  qu'ils  lui  mar- 
quoient ,  il  ne  prenoit  la  réfolution 
de  venir  les  joindre. 

La  nouvelle  qu'il  reçut  à  Paris  de  la 
maladie  du  Roi  fon  frère  ,  étoit  feule 
capable  de  l'amener  à  Vitri  ,  où  (2) 
Charles  avoit  été  contraint  de  s'arrê- 
ter ,  accablé  du  poids  d'une  infirmité 
qui  empiroit  tous  les  jours  ,  &  que 
les  remèdes  ne  pouvoient  foulager, 
ou  qu'ils  augmentoient  peut-être. 


(1)  ld.  p.  47.  col.  1. 

(i)  Hift.  unis  erf.de  J.  A.deThou.  Ton?. 
VU.  -pag.  13.  Hift.  de  France  ,  par  Daniel. 
Tom.  V.$ag,  996. 

Ce 
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Ce  (1  )  fut  de  cette  ville  où  le  devoir     HîKRI 
&  la  bienféance  dévoient  le  retenir Dk  IW£« 
quelque  temps  ,  que  Henri  envoya 
Schomberg  aux  AmbarTadeurs   pour 
les  prier  de  ne  point  précipiter  leur   . 
voyage  ;  mais  (2)  ces  Miniilres  fei- 
gnant d'être  étonnez  de  ces  nouveaux 
délais  ,  &  irritez  dans  le  fonds  ,  que 
ce  Prince  n'eût  pas  daigné  leur  écrire, 
ne  fût-ce  que  pour  autorifer  les  dis- 
cours de   Schomberg  ,  partirent  (3) 
aurTitôt  pour  Metz  ,  comme  fi  en  ef- 
fet ils  euflent  été  réfolus  à  retourner 
incefTamment  dans  leur  patrie. 

Cette  apparence  de  fermeté  ,  & 
peut-être  des  lueurs  d'efpérance ,  que 
le  Duc  d'Anjou  n'avoit  garde  d'a- 
vouer &  que  l'on  s'imagine  fans  dou- 
te ,  déterminèrent  enfin  ce  Prince  à 
fe  lailTer  conduire  où  fon  premier 
deftin  l'appelloit.  Il  eut  foin  aurfitôt 
de  rappeller  les  AmbarTadeurs  ,  fous 
(4)  prétexte  que  quelques  villages 
de  Metz  à  Ma)  ence  étant  infectez  de 


1    Reinh.  Heidtufl .  rtr.  Vol.  p.  47.  col.  1. 

!.i.  ibid. 

oià.  Joan.  Dlugcjf.  Tom.  IL  p.  1 7 1 7. 
Tome  V.  L  1 


is. 
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Henri     ja  pefte     ^  convenoit  de  prendre  une 

DE    Valois.         a  * 

1573.      autre  route  que  celle  qu'ils  s'étoient 
propofé  de  tenir. 

Bientôt  après  s'étant  féparé  de  fon 
frère  avec  des  marques  de  tendrefTe  , 
qui  dans  un  pareil    moment    furent 
fans  doute  plus  fmceres  qu'on  n'avoit 
lieu  de  le  ibupçonner  ;  le  (1)  nou- 
veau   Roi  partit  accompagné  de  fa 
mère ,  du  Duc  d'Alençon,  de  la  Reine 
de  Navarre  ,  fa  fœur  ,  &  (2)  fe  rendit 
à  Nanci  ,  où  Charles  ,  Duc  de  Lor- 
raine ,  fon  beau-frere  ,  le  reçut  ma- 
gnifiquement. Claude  de  Valois  ,  fon 
époufe,  venoit  d'accoucher  d'une  (3) 
fille ,  que  les  Ambaffadeurs  de  Po- 
logne tinrent  fur  les  fonts  ,  par  une 
préférence  qui  les  flatta  d'autant  plus, 


(])  Hift.  univerf.  de  J.  A.  de  Thou  p.  24. 

(2.)  Id.  ibid.  Acl,  Légat.  Polor..  p.  \z.  vers. 
Reinhold.  Heidenfî.  rer.  Pol.  pag.  47.  col.  2. 
Honneurs  &  Triomphes  faits  au  Roi  de  Pol. 
tant  par  les  Princes  Alk  t.  que ,  &c  à  Paris 
par  Denis  Dupré,  15 74. p,  7.  8.  Neugebaver. 
Hij}.  Pol.  pag.  643,  Alex.  Guagnin.  rer.  Pol, 
Tom.  Lpag.  141. 

(3)  C'étoit  Catherine  ,  née  le  3.  Novem- 
bre ,  qui  fut  depuis  Abbefîe  de  Rémiremont, 
&  qui  mourut  à  Paris  le  7.  Mars  1648. 
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qu'elle  paroiiToit    flatter    également     ****** 
ceux  qui  la  leur  avoient  donnée.  i^75. 

Tout  concouroit  9  ce  femble  ,  a- 
lors  à  les  dédommager  des  trilles  len- 
teurs qu'ils  avoient  elTuyées.  Ils  ne 
prévoyoient  point  que  ,  détournant 
les  yeux  du  terme  de  Ton  voyage ,  & 
regardant  toujours  derrière  lui,  Henri 
régleroit  tous  fes  pas  fur  l'attente 
d'un  événement  qu'il  ne  croyoit  pas 
éloigné  ,  &  dont  il  ofoit  fe  répondre. 
Arrivez  à  (1)  Blamont  ,  ils  furent  té- 
moins des  tendres  adieux  de  ce  Prince 
&  de  Catherine  de  Médias. 

Ce  fut  au  moment  de  cette  répa- 
ration qu'on  (2)  vit  paroître  Chrilîo- 
phle  ,  fils  de  l'Ele&eur  Palatin  ,  & 
Louis  de  NarTau  ,  frère  de  Guillaume 
Prince  d'Orange.  Ils  venoient  offrir 
à  Henri  la  liberté  du  pafTage  par  le 
Palatinat ,  &  lui  annoncer  que  l'Ele- 

(r)  BBft.  univerf.  de  J.  A.  de  Thou.  Tom. 
VU.pag.  24.  Reinh.  Hcidenfl.  rer.  Pol.  p.  48. 
col.  1. 

I  col.  1.   HJft.  univerf.  de  J.  A. 

de  Thou.  p    :        d&.   L<    at.  Pol.  p.i$.verr. 

H      ni  urs  &  Triomphe?  faits  au  Roi  de  Pol. 

^.14.    .lLx.Guagmn.rer.Pol.  Tom,l. 

■  14*. 

Ll  ij 
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H™?  .  fteur  fe  propofoit  de  le  conduire  lui- 
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1573.      même  lur  les  terres. 

Cette  députation  fut  d'autant  plus 
agréable  ,  qu'on  ne  foupçonnoit  pas 
dans  l'Electeur  de  grands  fentimens 
d'eftime  pour  le  Duc  d'Anjou.  Fré- 
déric III.  s'étoit  (i)  déclaré  le  pro- 
tecteur des  Calvinifles  ,  &  Henri  en 
étoit  regardé  comme  le  plus  impla- 
cable ennemi.    On  efpéra  tout  d'un 
Prince    qui   paroirTbit    facri£er  aux 
bienieances    de  la   politique  le  zélé 
extrême  qu'on    lui  connoifïoit  pour 
fa  Religion  ,  &  l'on  avança  vers  fon 
pays  dans  la  confiance  d'y  trouver 
abondamment  tout  ce  dont  auroit  be- 
foin  un  cortège  aufîi  nombreux  que 
celui  du  Roi  de  Pologne. 

Quelques  (  z  )  Princes  ,  plufieurs 


(i)  Hift.  de  France,  par  Daniel.  Tom.  V, 

$ag.  996. 

(2)  De  ce  nombre  étoient  le  Duc  de  Ne- 
vers  ,  le  Duc  de  Mayenne  &  le  Marquis 
cl'Elbœuf,  Jacques  de  Siiii  ,  Comte  de  Ro- 
chefort ,  Eloi  ,  Comte  de  Chaunes  en  Pi- 
cardie, Jean  de  Saux  de  Tavannes,  Vicomte 
de  Lugni ,  Louis-Pic  de  la  Miramiole  ,  René 
de  Villequier,  Chambellan  du  ne  iveau  Roi, 
Gaipard  de  Schomberg  ,  Albert  de  Gondi  > 
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Henrj 


Seigneurs  ,  &  plus  de  fix  cens  autres 

O       #       9  Y  de    Valois. 

rrançois  ,     tous    Gentilshommes   ,      1573. 


Comte  de  Retz,  Maréchal  de  France  ,  Ro- 
ger de  Bellegarde ,  Eelleville,  Jacques  de 
Lévi  de  Cavlus ,  de  Gordes ,  les  deux  Bal- 
zacs  d'Entragues.  On  comptoit  encore  à  la 
luire  de  Henri ,  Pomponne  de  Belliévre  ,  en 
qualité  d'Ambaffadeur  de  France  ;  Gui  du 
Faur  de  Pibrac  ,  Gilles  de  Noailies ,  Jac- 
ques Corbinelli  ,  aufquels  s'étoit  joint 
Vincent  Lauro  ,  Evéque  de  Mondovi  ,  Mi- 
nière du  Pape.  Hijl.  univerf.  de  J.  A. de  Thon, 
pag.  27.  28.  Ad.  Ltgat.  Polon.  pag.  13.  Joan. 
Demetr.  Siilikcw.rtr.  Pol.  comment,  p.  18.  io» 
Honneurs  &  Triomphes  faits  au  Roi  de  Pol. 
pag.  n.  12.  Corbinelli  étoit  un  Gentilhom- 
me d'une  des  plus  illuûres  &  des  plus  riches 
maifons  de  Florence.  ïl  étoit  allié  de  la 
Reine  Catherine  de  Médias.  Perfonne  de 
fon  temps  ne  fçavoit  mieux  que  lui  les  bel- 
les-lettres. Il  avoit  beaucoup  d>e/prit,&  il  ne 
s'en  faifoit  pas  une  idole  :  l'éducation  étouf- 
foit  en  lui  le  lot  orgueil  que  le  Ravoir  inlpi- 
re.  Il  étoit  d';  illeurs  homme  de  cabinet ,  & 
par  cela  même  très-propre  à  cnfeigner  la  po- 
litique à  Henri  :  il  lui  expliquoitThucydide, 
Tacite,  &  Machiavel  dont  les  Florentins 
font  un  grand  cas.  Il  étoit  le  protedeur  & 
l'ami  de  tous  les  gens  de  lettres  de  fort 
temps.  Il  fut  grand- père  de  celui  dont  il  eft 
tant  parlé  dans  les  lettres  de  Buiïi-Rabutin  , 
&  dont  nous  avons  quelques  ouvrages.  Hifi% 
des  Dittte*  dt  Pol.  pag.  40.41. 

Tome  V.  * 
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»iHvaiois  av°ient  été  choifis  pour  l'accompa- 
1575.  gner.  Ils  eurent  bientôt  fujet  de  fe 
méfier  des  offres  du  Palatin.  Un  (1) 
des  fecrétaires  de  ce  Prince  attendoit 
Henri  à  Landau  ,  pour  le  prier  de  par- 
donner à  Frédéric ,  qui  étant  malade , 
ne  pouvoit  venir  au-devant  de  lui  ; 
&  pour  l'inviter  en  même  temps  de  fe 
rendre  à  Heidelberg  ,  lieu  de  la  réfi- 
dence  de  l'Electeur  ,  en  n'y  (2)  me- 
nant toutefois  que  les  Princes  de  fa 
Cour ,  &  vingt  Gentilshommes  de  fa 
fuite. 

Tout  fe  reffentoit  dans  ce  ména- 
ge ,  d'une  aigreur  aifée  à  démêler. 
Frédéric  (3)  r/avoit  pas  daigné  écrire 
à  Henri.  I!  alléguoit  une  indiipofition, 
qui  ne  paroiffoit  qu'un  prétexte  ;  & 
il  ofoit  prefcrire  au  Roi  le  nomore  de 
ceux  qu'il  vouloit  bien  recevoir  avec 
lui. 

Quelque  indigne  que  fût  ce  pro- 
cédé à  l'égard  d'un  fils  de  France  , 
reconnu  d'ailleurs  Rci  de  Pologne  , 


(1)  Reinh.  Heidenft.  ubi  fuprà. 
(1)  Hiil.de  France,  par  Daniel.  Tom»V* 
fag*  996, 

(3)  Retnk.  Heidenft,  ubi  fuprà* 
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le  (1)  Confcil  de  ce  Prince  fut  d'avis     H*wtt 
qu'il  allât  à  Heidelberg.  Dans  (2)  la"    i<-3. 
nécefiité  où  il  étoit ,  pour  fuivre  la 
route  ,  de  traverfer  tout  le  Palatinat , 
on  crut  devoir  l'enoraoer  à  ménager 
l'Electeur  ,  qui  naturellement  vain  & 
foupçonneux  ,   eût  imputé  à  mépris 
le  refus  qu'il  méritoit  ,   &   s'en  fût 
peut-être  vengé  par  quelque  infulte. 
On  (3)  efpéroit  d'ailleurs  que  Henri 
pourroit  déterminer  ce  Prince  à  ne 
plus  donner  de  iecours  aux  Religion- 
naires  François ,  dont  par  des  motifs 
de  piété  ,    il  foutenoit  depuis  long- 
temps la  révolte. 

Cette  démarche  réfolue  ,  les  (4) 
Ambafladeurs  Poionois  s'y  oppofe- 
rent  vivement.  Elle  leur  paroifTbit 
blefîer  la  dignité  de  leur  Roi  ,  d'au- 
tant (5  )  plus  qu'il  alloitfe  livrer  fans 
précaution  aux  mains  d'un  Prince  qui 
le  regardoit  comme  le  perfécuteur 
de  fa  foi  ;  &  affronter  la  rage  d'une 


(1)  id.ibii. 

(i)  Hift.  de  France,  par  Daniel,  loc,  cit, 
r.Ltnh.  ikidenjl.  loc.  cit. 
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Henri     foule  de  François,qui  retirez  chez  l'E- 
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i575.  '  lecteur  ,  n'accufoient  que  Henri  de  la 
perte  de  leurs  biens ,  &  de  la  mort 
tragique  de  leurs  frères. 

Ces  remontrances  étoient  fondées, 
&  le  Confeil  du  Roi  les  approuva. 
Mais  comme  les  mœurs  des  Polonois 
&  des  François  n'étoient  pas  tout-à- 
fait  les  mêmes  ,  &  que  les  mœurs  in- 
fluent jufques  fur  la  raifon  ;  il  parut 
à  ceux-ci  que  la  confiance  devoit 
l'emporter  fur  la  crainte,  &  que  la 
hauteur  qu'exigeoit  la  bienféance  du 
rang ,  devoit  céder  à  l'arrangement 
imprévu  des  circonflances. 

Henri  de  fon  côté  inclinoit  à 
voir  Frédéric  :  il  eût  cru  fe  man- 
quer à  lui  -  même  ,  s'il  eût  imaginé 
quelqu'un  capable  de  lui  manquer 
de  reipe£t.  Il  partit  pour  Heidel- 
fcerg  ,  où  prefqu'en  arrivant  il 
s'apperçut  des  mauvaifes  intentions 
de  Frédéric.  Il  réfolut  auflÂtôt  de 
ne  pas  prendre  fes  malignes  incivi- 
litez  pour  des  injures.  De  toutes 
les  vengeances  ,  la  plus  courte  & 
la  plus  aifée  ,  c'eft  d'ôter  à  un  en- 
nemi le  plaifir  de  croire  qu'd  ait  of- 
»  fenfé. 

InvefU 
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InvefK  (1)  tout-à-coup  avec  fa     Hp*Rr 
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petite  troupe  par  deux  mille  cava-  IÎ7J. 
liers ,  il  fut  conduit ,  comme  un  pri- 
fonnier  ,  dans  la  place.  Des  corps  de 
gardes  s'y  trouvoient  portez  de  toutes 
parts ,  &  les  (2)  Officiers  qui  les  corn- 
mandoient  avoient  ordre  de  ne  le 
point  faluer.  Arrivé  à  la  porte  du 
château  ,  il  n'y  trouva  perfonne ,  Se 
n'apperçut  dans  la  cour  que  des  gens 
de  guerre  ,  qui  répandus  confufément 
&  fans  armes  ,  l'envifageoient  d'un 
air  fier  &  brutal. 

Une  noble  aiîurance  fut  la  feule 
refTource  qui  put  fauver  ce  Prince 
du  piège  où  il  étoit  tombé.  Jean-Ca- 
fimir  ,  (3)  Comte  Palatin  ,  un  des  fils 
de  l'Electeur  ,  le  rencontra  au  milieu 
de  l'efcalier ,  &  parut  furpris  de  la 
férénité  qu'il  remarqua  fur  ion  vifage. 
Il  le  pria  d'exeufer  ion  père  ,  que  fon 
indifpofition  avoit  empêché  de  venir 
le  recevoir ,  &  s'offrit  à  le  conduire 
dans  l'appartement  où  étoit  ce  Prin- 
ce. 


(1,  Hifl.de  France,  par  Daniel,  p,  996* 
(i)  Id.  ibid. 
M  Ibid. 
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^va*Ss  Deux  (i)  Gentilshommes  François, 
iy7}.  échappez  du  maflacre  de  la  Saint 
Barthélemi  ,  étoient  aux  cotez  de 
Jean-Cafimir.  On  les  eût  reconnus 
aux  feuls  traits  d'indignation  &  de  co- 
lère ,  qui  éclatoient  dans  leurs  yeux. 
Henri  les  apperçut ,  &  dédaigna  de  fe 
plaindre  de  leur  audace. 

Prêt  à  entrer  chez  l'Electeur ,  il  (2) 
le  vit  à  la  porte  de  fa  chambre  ,  ap- 
puyé fur  un  de  ies  Gentilshommes , 
&  feignant  un  refle  de  foiblcfTe  qui 
l'empêchoit  d'aller  plus  avant.  Sa  gra- 
vité ordinaire ,  &  en  ces  momens  plus 
concertée  que  jamais  ,    n'en  impofa 
point  au  Roi ,  qui  l'aborda  d'un  air 
extrêmement  férieux  ;  mais  dans  la 
réfolution  de  ne  manquer  à  aucune 
des  politefTes,,  dont  fa  fituation  lui  fai- 
foit  un  allez  trille  devoir. 

Un  des  objets  qui  le  choqua  le  plus 
dans  cette  entrevue  ,  &  qu'on  fe  hâta 
de  lui  préfenter  ,  par  cela  même  qu'il 
ne  pouvoit  lui  être  agréable ,  ce  fut 
une  (  3  )  PrincefTe  de    fa    maifon , 


(z)   li.Çag.997. 

(3)  Rçinh.HùdenJl.rçr.  Po/.£.  49.  col.  2; 
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Charlotte  (1)  de   Montpenfier  ,  qui     Hemm 
ayant  quitté  depuis  peu  le  monaltére      ij7j.  ' 
de  Joiiare  ,  dont  elle  étoit  AbbefTe  > 
avoit  embraiïe  le  Calviniiîme  ,  &  s'é- 
tait retirée  auprès  de  l'Eleveur. 

Tout  étoit  difpole  dans  ce  Palais 
à  lui  reprocher  grofïïerement  le  zélé 
qui  l'avoit  animé  jusqu'alors  contre  la 
Religion  Proteiïante.  Un  (2)  grand 
tableau  placé  dans  la  chambre  de 
Frédéric  ,  repréientoit  le  mafîacre  de 
la  Saint  Barthélemi.  L'Amiral  & 
quelques  autres  Seigneurs  qui  avoient 
été  tuez  dans  cette  affreufe  journée  , 
y  étoient  peints  au  naturel.  L'Elefteur 
ordonna  qu'on  en  tirât  le  rideau  ;  & 
le  (3)  montrant  à  Henri ,  lui  demanda 
brusquement  s'il  en  reconnoiiïoit  les 
perfonnages.  Oui  vraiment  ,  dit  le 
Roi  d'un  ton  ferme  &  hardi  ,  je  Us 
reconnois.  Si  cela  efi  ,  reprit  l'Ele&eur 

(r)  Elle  étoit  fortie  de  Ton  Couvent  en 
U7i.  &  elle  époufa  en  M74«  Guillaume  de 
NaiTau  ,  Prince  d'Orange. 

(i)  Hift.  de  France,  par  Daniel.  Tcm.ï'. 
pag.  997.  Hift.  univerf.  de  J.  A.  de  Thou. 
Tom.  VII.  pag.zS.  Reinh.  HeidenJ}.  rer.  Pol. 
p.  4<;.  col.  1. 

(3)  Hift.  de  France, par  D'n\c\,nbifupt\i. 

M  m  ij 
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heniu     en  pouffant  un  foupir,  &  le  vifage  en- 

81    Valois.  n  '    j  1 i  1  m 

ij7.3,      flamme  de  colère,  avoue^  donc  aiijji 
que  ceux  qui  les  ont  fait  mourir  ont  bien 
<ks  reproches  à  fe  faire  :  ces  Seigneurs 
ctoient    des  gens  de  bien  &  de  grands 
Capitaines.     F  en  conviens  ,    repartit 
Henri  ;  il  neut  tenu  qua  eux  de  bien 
fervir  l'Etat    qu'ils   étoient  oblige^    de 
Joutenir  &  de  défendre.  Cette  réponfe 
féche  &  laconique ,  &  accompagnée 
d'une  forte  de  dépit  &  d'impatience , 
n'empêcha  (i)  pas  Frédéric  de  répli- 
quer. On. eût  dit  qu'il  perdoit  encore 
en  ces  momens  ces  forts  foutiens  de 
fa  religion  ;    il  ne  cefToit  d'appeller 
leur  mort  une  calamité  publique.  Le 
Roi  l'écoutoit  fans    l'entendre  ,    & 
inéprifoit  un  enthoufiafte  qui  fe  fai- 
foit  un  devoir  de  piété  de  l'orrenfer  , 
&  qui  ne  craignoit  pas  de  fe  deshono- 
rer lui-même  par  la  manière  indigne 
dont  il  le  traitoit. 

Les  impoliteffes  continuèrent  juf- 
ques  dans  le  repas  ,  où  (2)  Frédéric 


(1)  Id.  ibid.  Hift.  univerL.de  J.  A.  de 
Thou.  hc.  cit. 

(z)  Hift.  de  France,  par  Daniel.  Tom.  V. 
$ag*997> 
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ne  fît  fcrvir  le  Roi  de  Pologne  que     hmm 

,         ^  .  ,  -      .  \        ?     i  m   .Valois. 

par  des  rraruois  réfugiez.  Le  leul  ij73. 
avantage  qu'eut  Henri  dans  ces  mo- 
mens  ,  deftinez  ordinairement  à  la 
joie,  ce  fut  de  ne  pas  entendre  ce  que 
diibient  en  allemand  les  courtifans  de 
l'Electeur.  Au  (1)  rapport  des  Ducs 
de  Nevers  &  de  Nemours,  qui  avoient 
quelque  teinture  de  cette  langue  ,  ils 
ne  parloient  entre  eux  que  des  bou- 
chers Lorrains  &  des  traitres  Italiens, 
voulant  déiigner  par  ces  noms ,  Mef- 
fieurs  de  Guife  &  la  Reine  Catherine 
de  Médicis. 

Il  ne  reftoit  à  l'Electeur ,  pour  met- 
tre le  comble  aux  infultes  qu'il  faifoit 
à  Henri ,  qu'à  lui  découvrir  que  fon 
indifpofition  n'étoit  rien  moins  que 
véritable.  Ce  (2)  fut  auiîi  ce  qu'il  lui 
marqua  dès  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée ,  en  le  menant  promener  dans 
unegallerie  ,  où  marchant  long-temps 
d'un  pas  ferme  &  vigoureux  ,  il  lui 
fit  fcntir  qu'il  s'étoit  joué  de  fa  bonne- 
foi  ,  uniquement  pour  avoir  occaiion, 

en  l'attirant  chez  lui  ,  de  fe  venger 

1 

(: )  Li.  : 
Jbid. 
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de  fon  injufte  averfion  pour  les  Secla- 
*î.7j.      teursde  la  nouvelle  doctrine. 

L'adieu  qu'il  lui  fit ,  fut  cependant 
plus  afîorti  aux  égards  qu'il  lui  devoit, 
&  à  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même.  II 
le  (î)  fit  accompagner  jufqu'à  la 
frontière  de  fes  Etats  par  les  deux 
Princes  Cafimir  &  Chriftophle  ,  fes 
fils  ,  qui  n'ignorant  point  que  remplir 
froidement  un  devoir  ,  c'en1  ne  s'en 
point  acquitter ,  firent  au  nouveau 
Roi  tous  les  honneurs  pofîibles. 

n  ■■■ 0   !■     1     !—«»—■■■■ m  ■  1    ■■  m  1  ■      ■.m 

(1)  Ibid.    Ces   deux   Princes  reveiioient 
chez  eux  farisfaits  d'eux-mêmes  &  du  Roi  de 
Pologne,  dont  ils  fe  fîattoient  avec  raifon 
d'avoir  gagné  l'amitié ,  lorfqu'ils  apprirent 
que  leur  père  fe  repentoit  des  ordres  qu'il  leur 
avoit  donnez.    Frédéric  avoit  été   informé 
que  le  Dimanche   13.  Décembre,  jour  du 
dipart  de  Henri  ,    ce  Prince  avoit  fait  dire 
la  MelTe  dans  fa  chambre.  Irrité  de  cet  aâe 
de  Religion  ,  que  fes  fauffes  préventions  lui 
faifoient  regarder  comme  un  violement  des 
îojx  de  Thofpitalité  ,  il  difoit  en  jurant  que 
s'il  en  eût  été  averti ,  il  auroit  fur  l'heure 
fait  mettre  le  feu  à  ion  château.  Le  P.  Da- 
niel qui  rapporte  cette  anecdote ,  ajoute , 
que  ce  fut  la  feule  vengeance  que  le  Roi  de 
Pologne   put  tirer   de  la  malhonnêteté  de 
l'Electeur  ,  &  qu'il  fut  bien-aife  d'apprendre 
qu'il  Teut  relTentie,  HiJ}.  de  Franèt ,  Tomt  V* 
ibid. 
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Au  (1)  fortir  cTFeidelbere; ,  Henri  HekRI 
repafTa  le  Rhin,&  traverfant  l'Evêché  1575. 
de  Worms  ,  il  s'avança  vers  Mayen- 
ce.  L'Ele&eur  (1)  de  ce  nom  ,  Da- 
niel  Brendel  de  Hombourg  ,  le  reçut , 
à  quelque  diftance  de  cette  place  ,  à 
la  tête  de  fix  cens  Reitres ,  &  le  traita 
avec  une  magnificence  digne  du 
Doyen  des  Electeurs  &  de  la  féconde 
perfonne  de  l'Empire. 

La  (3)  ville  de   Francfort  fur  le 


(1)  Hift.  univeff.  de  J.  A.  de  Thou.  Tcm. 
Vil.  p*g.  28.  29.    Honneurs  &  Triomphes 

au  Roi  de  Pol.  &c.  p.  il. 

(2)  là.  f.  14. 

(3)  Id.  p.  2f.  Rehthotd   Ueidenft.  rer.  Pol. 
4i?.  .col.  2.  Les   refiliez  François  q-JÎ 

ctoient  en  gnnd  nombre  à  Francfort ,  h- 
voient  fait  defTein  d'y  mettre  le  feu  ,  &  de 
faire  pafler  pour  auteurs  de  cet  incendie  les 
gens  de  la  fuite  du  Roi  ,  ne  doutant  point 
que  les  Allemnns  ,  aufquels  ils  feroient  prêts 
a  le  joindre  ,  ne  fiflènt  main  -  baiTe  fur  ces 
perfonnes,&  que  le  Roi  de  Pologne  lui-mê- 
me ne  fut  afafïincdans  ce  foulcvement.  C'ell 
du  moins  ce  qu'allure  avec  bien  des  circon- 
stances ,  l'Auteur  que  je  viens  de  citer.  Heu- 
reusement ce  complot  fut  découvert ,  &  le 
JWagiftrat  fit  mettre  en  prifon  ceux  qui  Ta- 
voient  formé.  Ce  fut  paroii  atfez  cro)ab!e 
par  rapport  a  ce:  temps  malheureux,  où  l'on 

M  m  iy 
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•»»*?'  Mein  ,  où  il  fe  rendit  enfuite  ,  (c 
-<7\.  trouva  très- honorée  de  le  porTéder 
deux  jours  ,  ainfi  que  celle  de  Fulde  , 
ou  (  f)  il  féjourna  durant  les  Fêtes 
de  Noël»  Des  jours  fi  folemnels  lui 
firent  fufpendre  la  marche  ,  autant 
pour  iatisfaire  à  la  fcrupuleufe  piété 
des  AmbarTadeurs  Polonois,  que  (2) 
pour  gagner  du  temps  dans  un  voya- 
ge ,  durant  lequel  il  avoit  lieu  de 
croire  que  la  Providence  lui  ména- 
geoit  un  événement  qui  devoit  bien- 
tôt le  rappeller  dans  ia  patrie. 


eût  dit  que  la  Religion  n'infpiroit  que  des 
crimes  »  &  où,  ce  qu'on. ne  peut  difavouer 
aujourd'hui  ,  les  Catholiques  eux  -  mêmes 
donnoient  de  ce-  exemples  de  trahifon  & 
d'inhumanité.  Rein1..  Heidenjî.  uhi fuprà. 

(1)  ld.p.  50.  coL  1.  Hift.  univerf.  de  J.  A. 
de  Thou.  Tom.  VIL  pag.  29.  Acl.  Légat.  Pol. 
p.  14.  joan.  Demetr.  Sulikow.  rer.  Pol.  com- 
ment* pag.  19. 

(2)  Henri  Ce  prefïbit  fi  peu  d'arriver  en 
Pologne,  que  depuis  le  4.  Décembre  qu'il 
étoit  parti  de  Blamont ,  Honneurs  &  Triom- 
phes faits  au  Roi  de  Pol.  &c.  pag.  14.  il  avoit 
mis  vingt  jours  pour  arriver  à  Fulde.  Id. 
p.  28.  &  n'avoitfait  en  tout  ce  temps  qu'en- 
viron 65.  ou  70.  lieues  de  France.  Reinkold, 
Heidtnfl,  rer»  Pol. p.  50.  col.  1. 
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De  (1)  Fulde  il  alla  à  Valt-Kap-     H'*r 

K    /  r       DE      \  A 

pel,  où  il  reçut  des  honneurs  extraor-  157$. 
dinaires  du  Landgrave  de  HelTe  ;  & 
après  avoir  traverfé  la  Saxe  ,  quel- 
ques (2)  terres  de  l'obéiflance  de 
l'Empereur  ,  &  une  partie  du  Brande- 
bourg ,  il  arriva  près  de  (3)  Mied- 
zyrzecz  ,  où  (4)  un  gros  corps  de 
Polonois  étoit  venu  à  fa  rencontre. 


(i)  Hift.  univerf.  de  J.  A.  de  Thou.  Ton. 
VU.  pag.  19.   Honneurs  &  Triomphes,  &c. 

(1)  ïd.fag.  3?.  Reinhold. Heidenfl.  rer.  Poe. 
pag.  51.  col.  1.  Joan.  Detnetr.  Su'ikow.  rer, 
Polon.  comment,  pag.  10.  Ad.  Légat.  Polon» 
pag.  14.  ç)"  vert.  Alex.  Guagnin.  rer.  Toi. 
Tom.  I.  pair.  141. 

Honreurs  &  Triomphes,  Sec.  pag.  39. 
AU.  Légat.  Polon. pag.  if. 

(4)  Ces  Polonois  croient  tous  députez  par 

la  République.  Les  principaux  d'entre  eux 

ctoient  Stanislas    Karnkowski  ,  Evcque  de 

I       1  v i e  ,  Jean  SJuzewski ,  Palatin  de  Brze£ 

cie  ,  J    ifl   Kroikowski  ,  Palatin  cTlnowla- 

iw  ,  Anfelme   Goftomski  ,    Palatin  de 

i,  Jean  Koftka,.Cafiellande  Dantzig, 

ndre  Opalinski  ,   Maréchal  de  la  Coux 

du  Royaume.  Celui-ci  avoit  été  mandé  par 

'     Roi  à  quelques  lieues  de  M^ed/.yrzecz  , 

pour  relier  tout  ce  qui  devoit   s'obferver  i 

le  Ton  entrée.  Le*  autres  Pa- 
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henr.1  Henri  (  i)  étoit  à  découvert  dans  un 
X574.  fuperbe  traîneau  ,  dont  .2)  le  Grand- 
Maréchal  lui  avoit  fait  préfent,&  qu'il 
lui  avoit  fait  amener  jufqu'à  la  der- 
nière ville  d'Allemagne.  Malgré  la 
rigueur  de  la  iaifon  ,  il  s'arrêta  long- 


latins  aufquels  s'étoient   joints    Jean    Sié- 
rakowski  ,   Palatin  de  Lencici  ,    &    Jean 
Dziaîinski ,  Palatin  de  Culm,  avoient  dé>a 
fait  des    loix    pour    le    bon    ordre  de   la 
Police.    Les  unes  flxoient  la  valeur  de  la 
mon.ioye  de  France  ,  qui  alloit  avoir  cours 
dans  l'Etat.  Les  autres ,  pour  éviter  toute 
conteftation  fur  la  préfeance -,  ordonnoient 
aux  Polonois  indiftinctement ,  lorfqu'ils  fe- 
roient  chez  le  Roi ,  de  donner  la  main  aux 
François ,  comme  à  des  hôtes  qu'il  conve- 
noit  de  traiter  avec  politeiTe.  Une  autre  loi 
déclaroit  jufticiable  du  Grand-Maréchal  de 
la  Couronne  tout  François ,   dont  la  con- 
duite feroit  digne  de  châtiment ,  avec  la  ré- 
ferve  néanmoins  ,  que  ce  Miniftre  ne  pour- 
roit  le  juger  ,  que  conjointement  avec  le 
Grand  -  Maréchal  que  le  Roi  fe  feroit  fait 
dans  l'intérieur  de  fa  Cour ,  &  qu'il  lui  feroit 
permis  de  choilir  parmi  le-  Seigneurs  de  la 
fuite.    Reinh.  HeidenJ}.  rer.  Pol.p.  51.  col.  r, 
Anir.  Max.  Treiro.  Gejî.  Pop.  Pol.  p.  119. 

(1)  Hift.  univerf.  de  J.  A.  deThou.  Tcm. 
VII.  pag.  19.  Honneurs  &  Triomphes,  &c. 
pag.  40. 

(i)  Id.  p.  38. 
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temps  fur  le  grand  chemin  ,  au  milieu     HlKlu 
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de  cette  foule  de  Députez  qui  s  em-      lî74. 
prefîbient  à  lui  rendre  leurs  homma- 
ges. 

Staniflas  (1)  Karnkowski  ,  Evê- 
que  de  Cujavie  ,  étoit  chargé  de  par- 
ler pour  eux  ,  &  au  nom  du  Sénat  & 
de  toute  la  NoblerTe.  Il  le  fit  en  latin 
avec  beaucoup  de  grâce  &  de  majefté; 
mais  il  ennuya  le  Prince.  Son  (2)  dif- 
cours  n'étoit  qu'un  narré  tort  inutile 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  avant  & 
après  l'élection  ;  &  ce  diicours  dura 
plus  d'une  heure. 


(1)  Id.pag.  40.  J.  A.  de  Thou.  ubi fitpra. 
Joan,  Demetr.  Snlikou.  ter.  Folon.  cemnunU 
pag.  20. 

(2)  On  peut  voir  ce  Difcours  tout  entier  ; 
il  Ce  trouve  imprimé  fous  ce  titre  :  Stanijîai 
Carncovii  ,  Epifccpi  l  TladiJJavienfîs ,  ad  Hen- 
ricum  Valejiun:  ,   Pcl.   Regem  ,  Patugyrictts. 

U  ex  OjBcina  l\d:rici  Morelli.  1 574.  On 
y  trouve  à  la  fuite  celui  de  Pîbrac  ,  intitulé 
de  cette  forte  :  VidiFabri,  Domir.i  a  Vibrac > 
ad  fuperiorem  Fanegyricum  refponjio.  J'r'd. 
Hift.  univerf.  de  J.  A.  de  Thou..  Tvm.  VU. 
pag.  30.  31.  Honneurs  &  Triomphes,  &c. 
pag.  40.  &  fuiv.  Joan.  Demetr.  Sstlskom.  rcr. 
Fol.  comment,  p.  to.  .'Ici.  / egat.  Polon.  pt  15. 
Reinh.  1  ' .'.  fol.  p.  5 1.  col.  z. 
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.«"tSvl..      Gui  du  Faur  de  Pibrac  y  répondit 
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1574.  pour  Henri,  &  dit  des  choies  tres- 
fenfées  ;  mais  ni  l'Evêque  ,  ni  lui , 
ni  peut-être  perfonne  d'alors  ne  fça- 
voit  dans  ces  occafions  fuppléer  par 
la  vivacité  des  traits  à  l'abondance 
des  paroles.  Semblables  à  des  indi- 
gens  faftueux  ,  les  Orateurs  de  fe 
temps  aimoient  le  luperflu  y  &  man- 
quoient  prefque  toujours  du  nécef- 
faire. 

A  (1)  mefure  que  Henri  avançoit 
dans  fa  route  ,  il  trouvoit  des  troupes 
de  Polonois  ,  qui  en  lui  rendant  leurs 
refpects ,  exigeoient  des  égards  qu'il 
eût  bien  voulu  remettre  à  des  temps 
plus  commodes.  Son  impatience  au- 
gmentait la  mauvaife  humeur  qu'elle 
excitoit  en  lui  ;  &  fa  mauvaife  hu- 
meur lui  enlaidifîbit  tout  ce  qui  s'of- 
froit  à  fa  vue. 

De  quelque  côté  qu'il  jettât  les 
yeux  ,  il  (2)  voyoit  des  campagnes, 
la  plufpart  incultes  ,  des  bois  immen- 
fes  &  négligez  ,  des  villages  enfevelis 
dans  les  neiges  ou  dans  les  boues 


(1)  Id.ibid. 
(0  Ihid.     , 


DE  POLOGN  £,LlV.  XXIII.    41 1 
des  villes  fans  murs  &  prefque  fans      Hemm 

.     L,         l     r    r  l>ë     Valois. 

maiions  ;  par-tout  un  air  de  contuiion      u-4. 
&  de  défordre.  Il  lui  fembloit  apper- 
cevoir  dans  les  Grands  une  mine  al- 
tiere  &  fuperbe  ,  dans  le  Peuple  une 
fhipide    grofiiereté.    Pour  tout  dire 
enfin  ,    un  langage  inconnu  &  des 
mœurs  rudes  &  barbares  en  apparen- 
ce ,  lui  caufoient  une  furprife  d'au- 
tant moins  excufable  ,  qu'elle  venoit 
moins  de  ce  qu'il  voyoit  ,  que  de  la 
haute  idée  qui  lui  reîloit  de  l'heureux 
climat  où  il  avoit  pris  naiffance.    Il 
ne  (1)  conhdéroit  pas  qu'ordinaire- 
ment les  frontières  plus  pauvres  & 
moins  policées  que    l'intérieur  d'un 
grand  Royaume  ,  n'en  repréfentent 
que  foiblement  la  richefle  &  la  beau- 
té. 

Son  entrée  à  Pofnanie  démentit 
bientôt  latrifte  image  qu'il  s'étoit  lai- 
te de  fes  Etats.  Il  ne  vit  dans  cette 
ville  que  luxe  &  que  magnificence. 
Trois  (2)  mille  Nobles  à  cheval  iu- 
perbement  vêtus  ,  &  plufieurs  Séna- 


(0  Jbid. 

U)  lbid.  Honneurs  &  Triomphe5  ,  &c. 
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;;-4.  quelques-uns  étoient  habillez  à  la 
mode  du  pays  ,  &  le  plus  grand  nom- 
bre à  la  Françoife  ,  étoient  allez  au- 
devant  de  lui.  Adam  (i)  Konarski  le 
reçut  dans  fon  Palais  ;  &  par  la  fomp- 
tuofité  des  fêtes  que  ce  Prélat  &  la 
Ville  lui  donnèrent  durant  (2)  trois 
jours  ,  il  lui  tut  aifé  de  s'appercevoir 
que  les  Polonois  naturellement  ma- 
gnifiques ,  s'imaginent  fe  faire  plus 
d'honneur  par  une  faftueufe  prodiga- 
lité que  par  une  fage  œconomie. 

La  réception  qu'on  lui  fit  à  Craco- 
vie,  où  (3)  tous  les  Députez  des  Pro- 
vinces s'étoient  rendus  pour  la  Diette 
de  Couronnement  ?   fe  (4)  reflentit 


(l)  Id.  ibid. 

(1)  Reinh.  HeidenJ}.  rer.  Pol.p.  52.  col.  1, 

(3)  Id.  ibid. 

(4)  Je  vais  copier  ici  le  détail  que  M.  de 
Thou  nous  a  donné  de  cette  réception,  & 
qu'il  a  tirée  vraisemblablement  d'Alexand. 
Guagnin.  rer.  Pol.  Tom.  I.  pag.  151.  &  fiqq. 
iVIoins  nécefTaire  dans  le  .texte  de  cet  ouvra- 
ge, ce  détail  le  paroit  du  moins  dans  une 
note  ,  ne  fût-ce  que  pour  le  plaiiir  de  ceux 
qui  aiment  ces  fortes  de  Deicripiions.  En 
iranfcrivant  ce  morceau  ,  je  ne  ferai  au- 
tre choie  que  corriger  quelques  petites  er- 
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reurs,  &  changer  des  noms  propres  qui  ont 
été  mal  rendus ,  ou  par  M.  de  Thou  ,  ou  par 
Ces  traducteurs.  „  Le  dix-fept  Février  ,  dit 
»i  M.  de  Thou  ,  Henri  paiTa  la  nuit  dans  une 
»  maifon  du  Palatin  de  Cracovie  ,  à  cinq 
,,  cens  pas  de  la  ville.  Le  lendemain  ,1e  Sé- 

u  nat  &  toute  la  Nobltffe  s'y  rendirent 

*,  Celui  qui  marchoit  a  la  tête,  &  devant  qui 
î»  l'on  portoit la  Croix,  étoit  l'Archevêque 
iî  de  Gnefne.   Il  étoit  dans  Ton  carrofTe  avec 
-a  l'Evéque  de  Pofnanie&  Pierre  Miskows- 
»  ki ,  Eveque  de  Plocsko.  Ils  avoient  avec 
9)  eux  deux  cens  piquiers  vêtus,  à  la  Hon- 
5,  groife  ,  d'habits  de  velours  broché  d'or. 
5)  Staniflas  Slomowski ,  Archev  éque  de  Léc- 
5>  pold  ,   marchoit  enfuite  accompagné  de 
n  1 l'Evéque  de   Camieniecz  &  de  François 
»  Kralîn-ki  ,   Eveque  de  Cracovie  ,    avec 
i>  deux  cens  chevaux  équipez  à  l'Italienne. 
>,  Ils  étoient  fuivis  de  l'Evéque  d'Uladiflaw, 
,,  ou  de  Cujavie,  qui  étoit  venu  haranguer 
,,  le  Roi  à  Miedzyrzecz.   Il  avoit  avec  lui 
,,  l'Evéque  de  Culm  ,  &  le  Palatin  de  Len- 
„cici,  &  ne  tr<_s-grande  fuite.   Après  eux 
,,  marchoit  le  Caltellan  de  Cracovie  ,  fuivi 
„  de  deux  cens  cavaliers  avec  des  cafaques 
,,  brochées  d'or  &  d'argent.  Enfuite  venoient 
„  tous  les  Pantins  ,  avec  des  équipages  fu- 
,,  perbes  :  olui  de  Cracovie,  accompagné 
„  du  oturcfte  deSendomir ,  fon  frère,  me- 
„  nuit  trois  cms  cavaliers ,  vêtus  les  uns  à 
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Les  Seigneurs  les   plus  distinguez 
1574.  ""  du  Royaume  ,  aufli  empreiTez  à  mon- 
trer leur  opulence  ,  qu'à  marquer  la 

„  la  Hongroile  ,  les  autres  à  la  manière  des 
„  Tartares.  Le  Palatin  de  Sendomir  avec  le 
,,  Grand-Ecuver,  Ton  frère,  en  avoit  deux 
,,  cens  cinquante  équipez  de  même.  Les  Ca- 
,,  fleilans  d  Ofwiecim  &  de  Brzefcie  étoient 
„  de  leur  fuite.   Le  Palatin  de  Califch  avoit 
„  une  troupe  toute  brillante  de  bijoux  &  de 
,,  pierreries ,  &  vêtue  à  la  manière  des  Huns. 
»Mais  celui  qui  parut  le  plus ,  fut  Albert 
,,  Laski  ,   Palatin  de  Siradie  ,   avec  quatre 
„  cens  cavaliers  magnifiquement  vêtus  à  la 
,,  manière  des  Hongrois ,  &  cent  à  la  façon  ' 
„  des  Tartares.  Il  étoit  fuivi  du  Palatin  de 
„  Podolie,  qui  menoit  cent  cinquante  cava- 
,,  iiers ,  &  qui  étoit  fuivi  des  Seigneurs  delà 
,,  Lithuanie  &  de  la  Ruflie  ,  qui  marchoient 
,,  entre  eux  pê!e-méle  ;  entre  autres  de  Ni- 
„  colas-Georges  Radziwil,  Duc  d'Olika  & 
„  Palatin  de  Vilna  ,  accompagné  du  Caftel- 
„  lan  de  Troki  &  de  Jean  Chodkiewicz, 
5,  Starofte  de  Samogicie.  Enfjite marchoient 
,,  le   Grand  -Tréforier  de  Lithuanie  &  le 
„  Caftellan  de  Minsko  ;  &  immédiatement 
„  après  eux  Nicolas  Chriftophle  Radziwil  , 
,,  vêtu  à  l'Italienne  ;  &  aprcs  lui  les  Officiers 
„  de  la  Cour  du  Grand-Duché  :  puis  Con- 
„  ftantin  ,  Duc  &  Palatin  de  Kiovie,  avec 
?,  Ces  deux  fils  ,  l'un  vêtu  à  l'Italienne  & 
„  l'autre  à  la  Mofcovite ,  &  troL  cens  ca- 
5,  Yaliers  :  enluite  le  Palatin  de  Brailaw , 

joie 
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,,  avec  deux  cens  hommes  de  la  Province  de 
,,  Volbynie  en  habits  de  Tartares  :  puis  les 
,,  Palatins  de  Culm ,  de  Marienburg  &   de 
„  Poméranie  avec  leur  luite  habillée  à  1AI- 
„  lemande.  Ils  ctoient  accompagne?*  de  Dulz- 
„  ki ,  Seigneur  Pruflien  ,  qui  menoit  trente- 
,,  fîx  cuirallîers ,  &  du  Palatin  de  Lublin  , 
,,  MacieîowskJ  ,   qui  en  avoir  deux  cens  ha- 
,,  billez  a  la  Bongroife  ,  mais  en  différentes 
„  manières.    Ils   étoient   fuivis  des  Comtes 
,,  Tenczyn ,  Jean,  Caftellan  de  Yvoynicz,  Se 
„  Anckc ,  Caftellan  de  Beltz ,  qui  avoient 
„  deux  cens  cinquante  cavaliers  avec  eux. 
,,  Ceux  qui  marchoient  enfuite  ctoient  Her- 
,Yburt  avec  une  troupe  de  deux  cens  hom- 
,,  mes ,  &  les  Caftellans  de  Camenyec  &  de 
,,  Zawicho'ft  avec  cinquante  ;  André  Wa- 
„  poski  avec  cent;  les  Caftellans  de  Biecz. 
„  &  de  Radom  avec  quatre-vingts  :  puis  Sta- 
„  niflas   Comte  Tarnowski  ,   Caftellan   de 
„  Czechow  ,  avec  deux   cens  hommes.  Le 
,,  premier    qui    marchoit  après  les  Cafte!- 
,,  L;ns  ,  éro::  le  Grand- Chancelier  avec  le 
,,  Grand-Tréforier  de  la  Couroni  .,  Jérôme 
/.inski  ;  puis  André  Opaiinski,   Mare* 
„  chai  de  la  Cour  ,  avec  foixante  &  quinze 
„  cavalier  ferai  a  l'Italienne.  Cette  marche 
,,  croit  fermée  par  les   Staroftes  &  par  les 
„  Chefs  des  Officiers  du  Roi  ,  chacun  avec 
,,  leift  troupe.  Le  refte  des  Seigneurs  n..u- 
Trrne  V+  N  a 
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HtvKi     |eurs  cortèges  eût  peut-être  fum"  pour 

«t    Valois.  or  r 

"  ;  î74-  donner  de  l'éclat  à  l'entrée  de  ce  Prin- 
ce. La  foule  de  ces  Seigneurs  étoit  ii 
grande  ,  leur  fuite  fi  nombreufe ,  & 
leur  ufage  ordinaire  de  faire  des  ha- 
rangues ,  fi  exactement  obfervé ,  qu'il 
fallut  (î)  un  jour  entier  à  Henri  pour 
arriver  à  Cracovie,  quoiqu'il  (2)  n'en 
fut  qu'à'cinq  cens  pas  ,  le  dix-huit  de 
Février ,  jour  derfiné  à  fa  réception 
clans  cette  capitale. 

Il  (3)  y  entra  monté  fur  un  cheval 
très-richement  harnaché  ,  &  fous  un 
dais  porté  par  les  Confuls  de  la  ville» 


,,  choit  fans  ordre,  &  après  eux  la  Bour- 
>?  geoifie  &  le  petit  peuple  armé  à  l'Allemand 
„  de ,  au  nombre  de  cent  vingt  cavaliers  & 
<„  de  quatre  mille  hommes  de  pied. ,,  Hiji. 
aniverf.  de  J.  A,  de  Thon.  Tcm.VIL  pag.  32. 
&  fuiv.  Vid.  Rtinh.  HeidenJl.rer.Pol.  p.  52* 
col..  1,  KiStigebaver.  Hift.  Toi.  p.  644. 

(1)  itLibid.  Jean.  Demetr.  Sulikow.  rer. 
Fol.  comment,  pag.  zi^ 

(2)  11  avoit  couché  à  Balice  ,  château  ap- 
partenant au  Grand -Maréchal  delà  Cou- 
ronne. Reinh.  Heidenjl.  rer.  Vol.  p,  52»  co/.  1. 
Vid.  Dlugojf.  Tom.  IL  pag.  1887. 

(3)  Hiit.  univerf.  de  J.  A.  de  Thou.  Tom. 
VIL  p.  34.  Andr.  Max.  Fredro,  GeJ.  F  op.?  oh 
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marchoient  immédiatement  après  lui  :  15-4, 
enfuite  le  Marquis  d'Eîbceuf  &  les 
autres  Seigneurs  François  ,  chacun 
entre  deux  Palatins ,  qui  les  accom- 
pagnement par  honneur,&  fe  piquoient 
de  leur  témoigner  toutes  fortes  de  dé- 
férences. 

Il  (1)  n'y  eut  que  le  Grand-Maré- 
chal ,  qui  voulant  du  premier  abord 
dégoûter  de  la  Pologne  tous  les  Fran- 
çois, qu'il  n'y  voyoit  que  d'un  œil 
jaloux  ,  ordonna  qu'on  ne  leur  mar- 
quât aucun  logement  dans  la  ville , 
ou  qu'on  ne  leur  en  réfervat  que  les 
plus  mauvais.  Etonnez  d'un  traite- 
ment fi  peu  attendu  ,  ces  François 
rejetterent  fur  tout  le  corps  de  la  na- 
tion ,  ce  qu'ils  ne  dévoient  attribuer 
qu'à  un  feul  de  les  membres  ;  &  rien 
ne  leur  paroifiant  fi  cher  que  ce  qu'on 
ne  peut  acheter  que  par  des  prières , 
ils réfolurent  de  le  chercher  un  afyle 
au  château*  Le  Roi, plus  indigné  qu'ils 
ne  Petoient  eux-mêmes  ,  les  y  re- 
çut avec  bonté  ;  mais  comme  dans 
ce  de  camp  qui  fe  trouvoit 

lltink.  Hcidcnjl.  rer.  Pcl.p.  51.  al.  1 

N  n  ij  ^ 
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dépourvu  de  toutes  les  chofes  néce£ 
ivfa.     faires. 

Jean  Firley  occupoit  une  charge 
oii  la  vertu  feule  peut  enchaîner  le 
pouvoir  de  faire  du  mal.  Nul  homme 
dans  la  nation  n'étoit  plus  indépen- 
dant du  Roi  ;  &  à  la  faveur  d'un  zélé 
apparent  pour  l'Etat ,  n'avoit  moins 
de  crainte  &  de  refpeû  pour  la  Ré- 
publique. N'ayant  pu  dans  les  Diet- 
tes  précédentes  l'amener  à  fes  def- 
feins  ?  il  vouloit  fe  venger  fur  les 
François  &  fur  Henri  lui-même  ,  des 
vains  efforts  de  la  cabale  qu'il  s'étoit 
faite  pour  la  fubjuguer. 

Allure  des  Proteftans  ,  toujours 
prêts  à  foûtenir  fes  démarches  ,  il  (1) 
leur  infinua  que  jufqu'à  ce  moment  y 
m  le  Sénat ,  ni  les  Nonces  n'av  oient 
pris  affez  de  précaution  contre  l'am- 
bition du  nouveau  Roi ,  &  contre  la 
politique  de  cette  foule  d'étrangers 
qu'il  amenoit  avec  lui ,  &  qui  natu- 
rellement inquiets  ÔV  hautains  ,  fe 
propofoient  de  les  gouverner  en  maî- 
tres.  Il  difoit  qu'il  elt  moins  honteux 

Bi  111        11  11  il  il      1        1  «— g— a— — 

(1)  Hifr.  univerf.  de  J,  A.  de  Thou.  Tom> 
VIL  ^  35. 
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moyens  de  les  reparer  :  Que  le  man-  m?4- 
que  de  courage  augmente  toujours  les 
malheurs  :  Que  tout  ce  qui  efr.  né- 
cefTaire  efr.  prefque  toujours  poiîible  ; 
&  que  fouvent  même  il  fuffit  qu'il 
paroifTe  pofTIble  pour  le  devenir.  Il 
en  (  1  )  appelloit  à  l'expérience  de 
tous  les  temps  ,  &  il  faifoit  voir  que 
tous  ceux  qui  avoient  été  nommez  à 
des  dignitez  ,  ne  les  avoient  pas  tou- 
jours pofTedées. 

Ces  difeours  féditieux  ,  mais  qu'on 
n'attribuoit  qu'à  un  fincère  attache- 
ment pour  la  Patrie  ,  avoient  ébranlé 
grand  nombre  de  Polonois.  Aum*  (2) 
dès  le  lendemain  de  l'entrée  du  Roi, 
les  Nonces  s'étant  afTemblez ,  réfolu- 
rent  entre  eux  de  ne  point  confentir 
au  couronnement ,  que  Henri  n'eût 
juré  de  nouveau  tous  les  articles  de 
la  capitulation  avec  la  République. 

Cette  délibération  portée  au  Sénat, 
y  eut  ians  doute  été  confirmée,  û  (}) 


(V  id.ibid. 

(1)  Rcwhold,  Hcidenfl.rcr.  Félon,  par.  £i. 
col.  1. 

(3)  Id.il; 
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n  HvaAI  Pit>rac  n'eût  fait  remarquer ,  qu'elle 
ij74.  '  montroit  une  défiance  aufîi  déraifon- 
nable  qu'inutile.  Il  repréfenta  que 
Henri  avoit  déjà  fait  ces  mêmes  fer- 
mens  ;  &  que  s'ii  n'avoit  pas  eu  def- 
fein  de  les  tenir  y  ceux  qu'on  exigeoit 
de  nouveau  ne  l'y  rendroient  pas 
plus  fidèle.  Il  fit  fentir  ,  que  la  pru- 
dence même  n'eft  fou  vent  qu'une 
crainte  déguifée  ;  &  que  la  crainte,qui 
n'eft  le  partage  que  des  cœurs  bas  , 
ne  convenoit  point  fur-tout  à  des 
Républicains  maîtres  d'eux-mêmes , 
&  dont  rien  ne  pouvoit  balancer  la 
puiffance  ,  s'ils  ne  confentoient  eux- 
mêmes  à  la  laiïTer  afFoiblir.  Il  (1)  dit, 
Qu'on  de  voit  du  moins  laiffer  au  Roi 
le  temps  de  fe  reconnoître  :  Que  c'é- 
toit  l'oifenfer  ,  que  de  paroître  dou- 
ter de  la  fincérité  de  fes  promeiTes  : 
Que  de  pareils  fentimens  démentoient 
la  joie  qu'on  lui  marquoit  de  fon  ar- 
rivée ;  &  qu'en  un  mot ,  le  couronne- 
ment fini ,  ce  Prince  figneroit  ,  s'il 
le  falloit  ,  de  fon  propre  fang  ,  & 
les  articles  déjà  accordez  ,   &  tous 

ôeux  qu'on  voudroit  y  ajouter  pour 

—  ■ 

(0  Ihià* 
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mieux  affermir  les  libertez  du  Royau-     HJ,sKT .. 
me.  .  1J74. 

Ces  remontrances  accompagnées 
de  je  ne  fçais  quel  air  d'infinuation  , 
qui  d'ordinaire  perfuade  plus  que  la 
raifon  même  ,  firent  de  vives  im- 
preiîîons  fur  les  efprits.  Aucun  des 
Sénateurs  ne  fut  de  l'avis  des  Non- 
ces ;  &  (1)  les  Nonces  eux-mêmes 
n'exigèrent  plus  les  fermens  ,  qu'ils 
avoient  crû  d'abord  abfolument  né- 
cefTaires. 

Le  (2)  couronnement  fe  fît  dans 
TEglife  Cathédrale  de  Cracovie  ,  le 
vingt  &  unième  de  Février.  Mais  (3) 
au  moment  que  le  Primat  alloit  com- 
mencer cette  augufte  cérémonie  ,  le 
Grand-Maréchal  fe  leva  ;  &  d'un  ton 
plein  d'audace  ,  &  qui  lui  fembloit 
propre  à  l'infpirer  ,  s'adrefTant  aux 
Polonois  de  la  faction  :  »  C'eïr.  (4) 
»  donc  en  vain  ,  leur  dit-il ,  que  vous 
»  &  moi  nous  nous  fommes  flattez 


(r)  Id.  p.  53.  col,  1. 

(2)  Id.  ibid.  Att.  Légat.  Vol.  pjg.  if.  ver: 

(3)  Hift.  univerf.  de  J.  A.  de  1  hou."  Tom. 
VU., 

( .   U.  ïtid.  Hift.  des  Diettes  de  Pol.  p. 
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EHyMRI  »  jufqu'à  ce  jour  d'être  libres.  Onfe 
M74.  '»  joiie  de  nos  privilèges ,  &  prefque 
»  tous  nos  citoyens  ,  par  un  filénce 
»  infâme  &  perfide  ,  ie  condamnent 
»  eux-mêmes  à  un  efclavage  éternel. 
»  Qu'ils  plient,  à  la  bonne-heure,  fous 
»  le  joug  de  la  fervitude ,  ces  hommes 
»  indignes  de  joiiir.de  la  liberté  ;  mais 
»  nous ,  mes  frères ,  qui  avons  tout  à 
»  la  fois  nos  loix  &  notre  Religion  à 
»  foûtenir  ^  faifons  voir  par  notre 
»  hardiefîe  ,  ou  par  notre  mort ,  com- 
»  ment  on  s'oppofe  à  la  tyrannie. 
»  Vous  vous  rappeliez  fans  doute  , 
»  continua- t-il,  ces  vœux  unanimes  de 
»  toute  la  nation ,  ces  demandes  équi- 
»  tables  qu'elle  avoit  faites  ;  penfez*- 
»  vous  qu'il  nous  convienne  de  les 
»  oublier ,  parce  que  le  Roi  les  mé- 
»  connoît  &  les  rejette  ?  Quel  avi- 
>%  liffement ,  quelle  honte  pour  nous  , 
»  fi  nous  attendions  plus  long-temps 
»  à  lui  faire  exécuter  fes  promefïes  ! 
»  Pour  moi ,  ajoûta-t-il ,  je  ne  fouf- 
»  frirai  point  un  plus  long  délai.  Il  faut 
»  qu'il  accepte  fur  le  champ  les  con- 
»  ditions  qu'il  a  accordées  ,  &  qu'il  en 
»  jure  l'oblervation  ;  ou  dès  ce  même 
»  mitant  ?  je  m'oppofe  à  fon  facre.  « 

Firley 


Henri 
e    Valois. 
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Firley  n'avoit  pas  encore  achevé 
déparier  ,  que  (  1)  les  murmures  e-  ■.  -+ 
dataient  dans  l'Eglife.  Ce  ne  furent 
bientôt  que  des  voix  confufes  &  me- 
naçantes. Rélblus  à  tout  entrepren- 
dre ,  ou  à  périr ,  les  Proteftans  iem- 
bloient  le  préparer  à  attaquer  les  Ca- 
tholiques ;  &  ceux-ci  les  regardant 
d'un  air  de  pitié  ,  qui  marquoit  autant 
de  mépris  que  de  colère  ,  paroifToient 
les  défier  d'en  venir  aux  mains  avec 
eux. Les  François  étonnez  pouvoient  à 
peine  comprendre  ce  qu'ils  voyoient. 
Leur  feule  crainte  étoit ,  que  le  Roi 
n'augmentât  le  péril  par  (on  impa- 
tience ,  &  ne  donnât  lui-même  le 
fignal  du  combat  par  des  reproches 
faits  d'un  ton  d'autorité  ,  qui  eût  ache- 
vé d'aigrir  les  rebelles. 

Plus  frappé  de  leur  témérité  ;  mais 
plus  propre  à  la  réprimer  que  tous 
les  autres ,  Pibrac  (2)  affecta  fur  le 
champ  de  fe  pencher  vers  le  Roi, corn- 


.  •.  Demetr.  Si  rer.  Fol, 

cortm  ri>\  fol, 

pag.  .1. 

(1)  Hift.  um'verf.  de  de  Thou.  p.  3*.  Hifr. 

;;. 
Tome  y*  O  o 
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Henk?     me  pour  recevoir  fes  ordres  :  &  s'a- 

Valois.  /»• 

1574,  dreiTant  eniuiîe  à  Jacques  Uchanski  : 
»  Monfieur  le  Primat ,  lui  dit-il ,  le 
»  Roi  vous  ordonne  de  commencer  la 
»  cérémonie  pour  laquelle  nous  fom- 
»  mes  afTemblez.  Sa  Majefté  avec  le 
»  Sénat  réglera  le  refte.  « 

Ces  paroles  prononcées  avec  une 
fermeté  tranquille  ,  &  une  confiance 
décifive ,  furprirent  les  conjurez.  Soit 
qu'ils  fuiïent  touchez  ,  &  confus  en 
même  temps   ,    de  ce  qu'au  lieu  de 
leur  parler  en  maître  irrité  ,  Henri  ne 
daignoit  pas  même  leur  faire  fentir 
qu'il  fe  fût  apperçu  de  leur  audace  : 
foit    que    moins   aveuglez  par  leurs 
pallions  qu'ils  ne  le  paroiîToient ,  ils 
prévinrent  les  fuites    d'une    fédition 
qui  ne  pouvoit  réufîir  ,  &  dont  les 
fuccès  même  n'«auroient  pu  effacer  la 
honte,  ils  (1)  cefTerent  tout  d'un  coup 
leurs  clameurs  ,  &  prirent  le  parti 
d'aiTiiler  à  la  cérémonie  du  couron- 
nement ,  fans  fonger  à  l'interrompre 
de  nouveau  par  de  vaines  inliiltes. 

Des  fymptômes  ii  violens  ne  pa- 
roifToient  pas  devoir  être  fuivis  d'une 

( 1  )  laid. 
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fi  grande  léthargie  :  mais  elle  ne  dura     He»«j 
pas.  Dès  (1)  le  lendemain,  les  Pro-0"  i5-4L.° ' 
teflans  infiiïerent  plus  que  jamais  à  la 
chambre  des  Nonces  iur  le  maintien 
de  la  paix  qui  leur  avoit  été  promife. 
Ils  croyoient  ne  pouvoir  s'en  flatter  , 
fi  le  Roi  ne  TarlTiroit  par  des  fermens 
faits  en  leur  préfence  ,   &  dont  aucun 
d'eux  n'eût  plus  iujettle  doute"r. 

Ces  nouveaux  efforts  furent  encore 
inutiles.  Les  (2)  Evêques  ind;gnez  de 
leurs  prétentions, s'y  oppofoient  avec 
force  ;  &  les  Sénateurs  n'y  prenoient 
plus  d'intérêt.  Ceux  mêmes  d'entre 
eux  qui  profefToient  le  nouveau  cul- 
te ,  ne  montroient  plus  d'ardeur  à  le 
foutenir.  Une  des  premières  fonctions 
du  Roi  étant  de  nommer  aux  char- 
ges vacantes,  ils  (3)  n'étoient  tous 
occupez  que  de  celles  qui  flattoient 
leur  ambition  ;  &  chacun  d'eux  t£- 
choit  de  les  mériter  par  un  entier  dé- 
vouement aux   volontez  du  Prince. 
Sans  penctrer  le  vrai  motif  qui  Vcr.- 


0)  R..  .  Pc/,  p.  53.  col9 1. 

(z)  I.i.  col.  :. 
x)   ;./.  il  id.  &  p.  j  6,  cd.  i«  57.  col.  1.  & 

Oo  ij 
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— H5!îtî««  gageoit  à  refufer  aux  Prote flans  le 5 

BE      VALOIR  P     O 

ij74-  furetez  que  la  Diette  d  élection  leur 
avoit  accordées  ,  ils  n'étoient  point 
d'avis  qu'il  fe  rendit  à  leurs  defirs. 

Tant  de  fuffrages  ,  &  des  furTrages 
d'un  fi  grand  poids  ,  raffermifïbient 
Henri  dans  la  réfolution  de  ne  point 
fatisfaire  aux  demandes  des  héréti- 
ques. Ge  n'efl  pas  qu'il  n'en  reconnût 
l'équité.  Il  ne  lui  étoit  plus  permis  de 
rejetter  une  des  conditions  fans  la- 
quelle :1  ne  feroit  point  monté  fur  le 
thrône  ,  &  qu'il  avoit  même  juré  de 
remplir  ;  mais  (i)il  craignoit  de  fe 
démentir  de  fon  ancienne  rigueur 
pour  les  Cal  vinifies  ;  &  dans  l'efpé- 
rance  de  ne  pas  relier  en  Pologne ,  il 
ne  vouloit  pas  que  la  complaifance 
qu'il  auroit  eue  pour  ces  Novateurs  , 
le  mît  dans  une  efpéce  de  nécerTité 
de  ne  plus  ofer  les  réprimer  en  Fran- 
ce. 

Satisfait  des  Sénateurs5peut-être  en- 
core plus  que  des  Evëques,  le  Roi  les 
croyoit  inébranlables  dans  leurs  fen- 
timens  ;  mais  (2)  à  peine  eût-il  donné 

(1)  Id.pag.  5<S.  col.  2. 
(:)  îd..f.6\.  col,  r. 
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les  charges  ,  qu'il  vit   éclore  parmi 

m9  P  j       1    /    /   F  de    Valois. 

eux  autant  de  fauteurs  des  hérétiques,  1  r4. 
qu'il  avoit  fait  de  mécontens.  Dès- 
lors,  à  la  réferve  de  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  les  grâces ,  &  du  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  chérifTant  leur  patrie 
&  fe  refpeclant  eux-mêmes ,  aimoient 
mieux  lui  pardonner  les  refus ,  que 
de  s:en  venger  par  une  révolte  :  tous 
les  autres  s'élevèrent  contre  lui ,  & 
le  joignant  aux  Proteftans ,  réclamè- 
rent pour  eux  ,  &  aurli  violemment 
qu'eux  ,  ces  mêmes  furetez  qu'ils  ve- 
noient  de  juger  contraires  au  bien  de 
la  République. 

Un  accident  malheureux  avoit  déjà 
indifpofé  les  efprits  contre  le  Roi  , 
&  l'efprit  même  du  Roi  contre  tous 
les  fujets  du  Royaume.  Samuel  (1) 
Zborovski ,  jeune  homme  évaporé  * 
&  qui  n'avoit  d'autre  talent  que  celui 
de  manier  un  cheval  avec  adrefTe  , 
ctoit  venu  quelques  jours  après  l'en- 
trée du  Roi,  planter  une  lance  fous 
les  fenêtres  de  ce  Prince  &  dans  la 


(1     II  p.<  1-  col.  2.  Jean.  Derrterr.  Sulikow. 
lomrmr.  .  Andr.  Mjx.  Frcdro. 

h   Pop.  140.  14  '  • 

O  o  iïî 
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Henri     cour  même    du    château  ,    criant  à 

BE      VALOIS.  ,  .  .      .  .  , 

1574.  haute  voix  ,  que  celui  qui  voudroit 
fignaler  fon  zélé  pour  leur  nouveau 
maître  ,  de  voit  lui  difputer  la  gloire 
d'enlever  cette  lance  du  lieu  où  elle 
étoit. 

Un  Gentilhomme ,  nommé  Char- 
waski >  qui  étoit  au  fervice  du  Comte 
Tenczyn  ,    Cafcellan  de  Woynicz  , 
entra  fur  le  champ  en  lice,&  remporta 
le  prix  de  ce  ridicule  combat.  Zbo- 
XOwàk\  ne  connoiffant  d'autre  diflin- 
Cûon  que  celle  que  la  nahTance  donne 
&  qui  ne  coûte  rien  à  acquérir ,  eut 
honte  d'être  vaincu  par  un  homme 
obfcur,&  comme  dégradé  par  fa  qua- 
lité de  domeflique.    Il  (1)  crut  que 
Tenczyn  avoit  apofté  cet  homme  à 
defTein  de  l'infulter  ?  &  prétendit  qu'il 
l'envoyât  reporter  la  lance  ,  &  lui 
faire  des  excufes  de  fa  témérité. 

Le  Caftellan ,  naturellement  fage 
&  modéré  ,  répondit  avec  politefle  , 
repréfentant  néanmoins  ,  que  dans 
une  pareille  occafion  ,  ii  n'avoit  rien 
à  ordonner  à  un  citoyen  libre  ,  &  qui 
fervoit  depuis  long  temps  a\  ec  hon- 

(1)  Rrinh.  Htidenfl.  ter.  Pol.  £.  ?3-  col.  z. 
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neùr  dans  les  troupes  de  la  nation.  tU**1 
Des  mefTages  faits  coup  fur  coup  de  15-4. 
part  &  d'autre  ,  des  cclaircifTemens 
demandez  avec  hauteur  &  donnez  de 
même,  rirent  bientôt  un  fujet  de  que- 
relle d'un  événement  qui  n'en  auroit 
pas  dû  fournir. 

Zboro^-ski  (  1  )  fut  le  premier  à 
faire  un  appel  à  Tenczyn.  Il  l'atten- 
dit à  la  tête  de  quelques  cavaliers  ar- 
mez ,  dans  la  cour  même  du  châ- 
teau ,  où  Tenczyn  n'eut  pas  pluilôt 
paru  avec  fon  frère  André  ,  Caftellan 
de  Beltz  ,  fon  parent  André  Wapos- 
ki  ,  Caftellan  de  Przemyilie  ,  &  une 
fuite  affez  nombreufe  de  gens  de 
main  ,  qu'il  fe  donna  un  combat  plus 
convenable  à  de  vils  gladiateurs,  qu'à 
des  perfonnes  à  qui  l'honneur  devoit 
infpirer  tout  un  autre  courage. 

Le  (i)Roi  fortoit  alors  du  Sénat, 
outré  des  contestations  que  l'affaire 
des  Pro*"jftans  y  avoit  excitées.  Il  (3) 
crut  ,  &  on  lui  dit  en  c\ïct ,  que  ces 
rebelles  étoient  aux  mains  avec  les 


(l)  Id.f.  54.  col.  1. 

.  tel.  1. 

(  3  )  id.  ii  U. 

O  o  iv 


44©        Histoire 

H"-RI      Catholiques.    Ce  qui   le   confîrmoit 

U    \  alo:s.  T.      .      ,  î  '       •       i       r        • 

15-4.  dans  cette  idée  ,  c  etoit  le  bruit  qui 
augmentoit  à  chaque  inïtant ,  &  l'em- 
barras des  Polonois  qu'il  avoit  avec 
lui  ,  &  à  qui  la  frayeur  perfuadoit 
tout  ce  qu'elle  leur  faiioit  imaginer 
de  plus  terrible.  Plufieurs  d'entre  eux 
fe  rappeMoient  le  jour  fatal ,  où  les 
François  par  un  zélé  de  Religion  s'é- 
îoient  égorgez  les  uns  les  autres  ;  & 
peut-être  croyoient-ils  que  le  Roi 
lui-même  avoit  illicite  ce  défordre, 
pour  renouveller  parmi  eux  un  ma  fia- 
cre pareil. 

La  prélence  du  Prince  ne  les  rafTû- 
rant  point ,  ils  (1)  allèrent  fe  cher- 
cher un  plus  fur  afyle  ;  &  comme 
dans  la  crainte  on  ne  voit  ordinaire- 
ment rien  de  plus  fenfé  que  ce  qu'on 
voit  faire  aux  autres  ,  &  que  cette 
lâche  imitation  tient  lieu  de  pruden- 
ce ,  tous  les  Polonois  qui  l'environ- 
noient  l'abandonnèrent ,  ne  lui  laif- 
fant  pour  toute  elcorte  que  fon  cou- 
rage 5  &  quelques  François  qui  par 
fes  ordres  fe  raïTembloient  déjà  au- 
près de  lui. 

(1)  IbiL 
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Une  fuite  fi  peu  attendue  furprit  le  u' 
Roi ,  &  ne  lui  laiffa  plus  lieu  de  dou-  iî74. 
ter  que  le  tumulte  ,  dont  on  ne  lui 
apprenoit  ni  l'occafion  ,  ni  les  mo- 
tifs ,  ne  vînt  d'un  embrafement  gé- 
néral ,  caufé  par  un  faux  zélé  de  Re- 
ligion ,  &  non  moins  affreux  que  ce- 
lui qu'on  l'accufoit  d'avoir  excite 
dans  fa  patrie.  Il  acheva  de  mander 
tous  les  François  ,  &  (1)  leur  com- 
mandant de  prendre  les  armes ,  il  les 
prit  lui-même  ,  ré fol u  de  faire  main- 
baffe  fur  ceux  des  combattans  qui 
oleroient  pénétrer  plus  avant  dans 
fon  Palais  ;  &  fur  les  Proteftans  fur- 
tout  ,  qui  aveuglez  par  leur  fureur, 
pouvoient  former  le  deffein  de  lui 
faire  infulte. 

Déjà  toute  fa  vivacité  fe  peignoit 
dans  les  regards  ;  &  fa  valeur  inquiète 
fembloit  pluftôt  fouhaiter  que  crain- 
dre l'excès  d'infolence  qu'il  vouloit 
^.iter.  II  crut  le  voir  a  ton  comble  , 
lorfque  (2)  des  Poionois  jettant  des 
cris  affreux,  fe  prefenterent  à  la  porte 



Je.  De>netr.  Sitliko^.  rcr.  toi.  comment. 
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tîrsRi  ^  de  fou  appartement,  dont  ils  paroif- 
"  i)74.  Soient  vouloir  forcer  l'entrée.  Henri 
prêt  à  fondre  fur  eux  ,  ordonna  que 
tout  leur  fût  ouvert  ;  mais  fa  furprife 
fut  extrême  ,  quand  il  n'apperçut 
dans  cette  troupe  que  des  gens  qui 
d'un  air  humble  &  fournis  venoient 
implorer  fa  juftice  ,  en  (i)  lui  préfén- 
tant  le  Caftellan  de  Przemyilie  cou- 
vert de  bleiTures  &  noyé  dans  ion 
fang. 

Tenczyn  fe  hâtoit  de  les  fuivre  , 
accompagné  de  fon  frère  &  de  pla- 
ceurs de  les  amis.  Il  apprit  au  Roi  le 
fujet  de  la  fcêne  tragique  ,  dont  ce 
Prince  voyoit  l'affreux  dénouement. 
Ses  plaintes  contre  Zborowski  furent 
très-modérées.  Les  plaies  de  fon  pa- 
rent ,  maïTacré  (2)  à  coups  de  mdîue, 
étoient  plus  capables  de  toucher  le 
cœur  de  Henri.  A  la  vérité  ,  ce  Séna- 
teur n'ayant  déjà  plus  qu'un  fouffle  de 
vie  ,  l'employoit  uniquement  à  par- 
donner à  tes  meurtriers  ;  mais  fa  gé- 
nérofité  même  devenoit  pour  le  Roi 
un  nouveau  motif  de  le  venger  ,  lui 

(l)  Id.ikid.  Reinh.  Heidenft.ç.  ^.col.  1. 
(;}  Id  ibid%  col,  1, 
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&  tous  ceux  qui  s'ctoient  vus  ençaoez     H***1 

.  •  .  .      ^     """,  DE     VaiOî! 

à  une  bataille  qui  ne  paroifîbit  qu'un  15-4. 
afTarlinat.  Attendri  par  tout  ce  qu'il 
voyoit  ,  Henri  promit  fur  le  champ 
de  ne  point  épargner  les  coupables , 
&  d'afTembler  au  pluliôt  le  Sénat  pour 
les  juger. 

Ce  (1)  ne  fut  pourtant  eue  quel- 
ques jours  après ,  qu'il  leur  fit  donner 
ordre  de  comparoître.  Zborow:>ki  vint 
lui-même  plaider  la  caufe  contre  les 
Tenczvn.  Sa  cabale  étoit  déjà  for- 
mée. Peu  s'en  fallut  qu'elle  n'écrasât 
celle  de  fes  accusateurs ,  &  ne  leur 
fit  porter  la  peine  du  crime  dont  ils 
follicitoicnt  la  punition. 

Ce  qui  rendoit  cette  fa£Hon  fi 
puiflante  &  i\  hardie  ,  c'étoit  le  Roi 
lui-même.  Ses  premiers  fentimens 
avoient  cédé  à  des  motifs  d'intérêt  , 
ou  de  rcconnoifTance.  Il  (2)  crai- 
gnoit  ,  ou  il  aimoit  la  famille  des 
Zboiow4:i  ;  &  n'ofant  fe  déclarer 
ouvertement  contre  elle  ,  il  faiioit 
afiez  connoitre  qu'il  avoit  defTcin  de 
la  ménager.  Sous  prétexte  d'ignorer 

(1)        .  col.  1. 

:    là,  p.  J  )'•  col.   1, 
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hmm     ies  Joix  (je  ja  nation  ,  il  n'appréhen- 
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i)74.  doit  pas  d'y  déroger  par  un  jugement 
trop  favorable  ;  &  il  nignoroit  point 
combien  il  étoit  aifé  de  les  enfreindre, 
dans  un  pays  où  la  liberté  violoit 
tous  les  jours  les  mœurs, qui  dévoient 
en  être  le  foutien  &  la  force. 

Heureufement  (i)  pour  les  Tenc- 
zyn ,  rien  ne  fut  décidé  dans  la  pre- 
mière féance.  Le  Roi  vouloit  par  de 
fréquens  délais  ufer  leur  patience  ? 
&  les  faire  long-temps  douter  du  fort 
de  Zborowski  ,  pouf  qu'ils  furTent 
moins  furpris  de  la  grâce  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  lui  accorder. 

Ces  délais  n'eurent  point  l'effet 
qu'il  ofoit  s'en  promettre  ;  mais  ils 
donnèrent  le  temps  aux  Tenczyn  de 
fe  faire  un  parti  ,  puifque  absolu- 
ment il  leur  en  falloit  un  ,  pour  tirer 
raifon  de  la  mort  de  N7aposki.  Il  ne 
leur  étoit  pas  difficile  de  s'afïïïrer 
d'une  brigue  ,  dans  un  Etat  on  le  zélé 
&  la  colère  fe  prêtent  à  intérêt  :  ufage 
odieux  ,  mais  trop  ordinaire  dans  les 
Républiques.  Leur  faclion  prévalut 
bientôt  fur  celle  des  Zborowski ,  qui 

(0  Id.ibid. 
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le  ientant  moins  forts  qu'ils  ne   Ta- 
voient  ete  ,   le  retranchèrent  à  de-      1  -4. 
mander ,  que  Ton  modérât  du  moins 
la  peine  du  coupable. 

Ils  (  i  )  propofoient  de  l'envoyer  pour 
quelque  temps  fur  les  frontières  de  la 
Podoiie  faire  la  guerre  aux  Turcs  ,  ou 
qu'on  le  condamnât  à  une  prilbn 
qui  ne  fût  ni  bien  longue  ,  ni  bien 
aufïere  ;  comme  ii  la  perte  de  fa  li- 
berté ,  fût-elle  pour  toute  la  vie  ,  eût 
pu  être  une  punition  fortable  au  crime 
qu'il  avoit  commis  ;  6V  que  l'honneur 
de  porter  les  armes  contre  les  enne- 
mis de  l'Etat  ,  eût  pu  tenir  lieu  de 
châtiment  dans  une  nation  ou  l'on  ne 
fe  pique  d'autre  gloire  que  de  la  dé- 
fendre. 

Après  bien  des  clameurs ,  qui  n'é- 
toient  propres  qu'à  étouffer  la  voix 
de  la  jultice  ,  le  Roi  fe  vit  enfin  con- 
traint de  prononcer.  Pibrac  (2)  lui 
fervit  d'interprète.  Il  dit  que  le  Roi 
condamnoit  Zboro^  ski  à  un  banniflc- 


Jean.  Dcmetr.  rcr.  Vol.  corn- 

:   pag.  18.   Pd  tnberg.  Flor.  Pol. 

■  ['}.  nbifuprà. 
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Henri     ment  perpétuel ,  mais  fans  note  d'in- 

D-E    Valois.  r       .     L  T1  x  .  .  ,  /  , 

lî74.  ramie.  Il  eut  a  peine  achevé  ces  der- 
niers mots  ,  que  (i)  les  partifans  des 
Tenczyn  ,  tous  les  Nobles  qui  fe 
trouvoient  à  l'affemblée ,  &  les  Pro- 
teftans  fur-tout ,  fe  plaignirent  hau- 
tement de  cet  arrêt ,  &  le  traitèrent 
d'injulle.  Il  ne  leur  annonçoit  ,  di- 
foient-ils  ,  qu'un  Prince  hautain  & 
capricieux  ,  qui  ne  fuivroit  leurs  Ioix 
que  lorfqu'il  n'auroit  point  d'intérêt  à 
les  miconnoître. 

Surpris  que  dès  la  première  fois 
qu'il  exerçoit  les  plus  hautes  fondions 
du  thrône ,  &  au  moment  que  toute 
la  nation  avoit  les  yeux  ouverts  fur 
lui,  il  eut  eu  le  courage  ou  la  foi- 
bleffe  de  n'écouter  ni  la  confeierice, 
ni  l'honneur ,  ni  la  politique  même  : 
ils  en  concluoient  prefque  tous ,  qu'ils 
s'étoient  trompez  dans  l'idée  qu'ils  en 
avoient  eue  ;  &  ils  produifoient  ces 
fentimens  avec  hardieiTe  ,  parce  qu'ils 
eflimoient  cette  hardieffe  même  un 
des  premiers  attributs  de  leur  liberté. 
Ce  qui  les  outra  le  plus ,  ce  (2)  lut 

(1)  ld.  col.  z.  Joan.  Demetr.   Sulikow.  ubi 
Çuprà.  &  pag.  zç. 

(z)  Reinh.  Heidenjï,  rer.  Fol.  pag.  5  5 .  col.  z . 
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la  nomination  que  fit  le  Roi  d'un  des  H»m 
e  1  exile,  nomme  Droiovski,  ir4. 
à  la  charge  de  Caltellan  de  Przemy- 
ilie.  Il  leur  parut  que  c'étoit  le  com- 
ble de  l'injultice ,  d'avoir  fait  palier 
dans  la  famille  du  meurtrier ,  comme 
une  récompenfe  qui  lui  auroit  été 
due  ,  la  dépouille  d'un  homme  dont 
on  avoit  négligé  de  venger  la  mort. 

La  feule  elpérance  d'avoir  part  aux 
charges  qui  relîoient  à  distribuer  em- 
pêcha de  nouveau  quelques  Sénateurs 
d'augmenter  cet  éclat  par  leurs  mur- 
mures. Ils  n'eurent  plus  la  force  de 
les  retenir  ,  des  qu'ils  virent  leurs 
prétentions  éteintes  ,  &  la  pîufpart 
des  emplois  donnez  à  des  fujets  que 
chacun  d'eux  eitimoit  fort  au-defTous 
de  fon  mérite. 

Des  troubles  féditieux  s'étant  dès- 
lôrs  élevez  de  toutes  parts ,  Henri  (1) 
commença  d'en  craindre  les  fuites  , 
&  crut  en  noir  d'autant  plus  defujet, 
qu'il  avoit  affaire  à  un  peuple  ,  qui 
le  croyant  le  feul  Monarque  de  lés 
Etats  ,  femblc  ne  le  donner  des  Rois 
que  pour  leur  attribuer  tous  les  maux 

-  m 

(l)  Id.  p.  $4t  col.  1. 
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hekri      qU'il  fe  fa^  lui-même  ,  &  feint  pref- 

)E   Valois.  ~  .  ,'  * 

i  $• 74.  que  toujours  d  être  mécontent  de  leur 
perfonne  ,  pour  fe  fouftraire  plus  dé- 
cemment à  leur  autorité. 

La  (  1  )  mort  du  Grand-Maréchal 
Firley  ,  arrivée  fubitement  dans  le 
fort  de  cet  orage ,  &  qui  auroit  dû  le 
calmer ,  ne  fervit  qu'à  le  faire  croître. 
Les  Proteflans  ,  dont  il  étoit  Famé  & 
le  foutien  ,  n'imputèrent  (2)  fa  perte 
qu'à  la  malice  de  les  ennemis  ,  qu'ils 
acculèrent  de  l'avoir  empoifonné  ; 
&  (3)  la  complaisance  qu'eut  le  Roi 
de  lui  donner  pour  fucceiïeur  au  Pa- 
latinat  de  Cracovie  ,  Pierre  Zbo- 
rovski  ,  Palatin  de  Sendomir  ,  l'un 
des  frères  du  meurtrier  de  "Waposki , 
acheva  d'éloigner  de  ce  Prince  ceux 
mêmes  d'entre  les  Catholiques  qui  ne 
s'étoient  point  encore  déclarez  contre 
lui. 

Le  (  4  )  parti  que  prit  Henri  fut 

(1)  là.  p.  61.  col.  1.  Joan.  Demetr.  Suîtkow. 
p.  19.  Xeugebaver.  Hijl.  Fol.  Lib.  IX.  p.  645. 

(2)  Reinh.  Heidenjl.  ubi  fuprà. 

(3)  là.  ibià.  Jean.  Demctr.  Sulikow,  loc.  cit. 
Fajtor.  ab  Hirtenherg.  Flor.  Fol. p.  252. 

(4)  Voyez  Hift.  de  France  ,  par  Daniel. 
Tom.  Vl.pag.  6. 

extrême 
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extrême  ;  mais  c'étoit  peut-être  le  Hnmi 
feul  qu'il  eût  à  prendre  dans  ce  {ouïe-  L  ^-4° 
vcment  général  de  la  nation.  Il  aban- 
donna au  gré  de  la  tempête  le  vaifTeau 
qu'il  ne  lui  étoit  plus  poiTlble  de  gou- 
verner. Il  ne  s'y  regarda  dès  ce  mo- 
ment que  comme  un  paffager  inutile  ; 
&  n'ayant  plus  d'autre  intérêt  que 
de  n'y  pas  périr  lui-même ,  il  le  raf- 
fùra  de  fes  craintes  par  l'efpérance 
d'un  avenir  plus  heureux. 

La  maladie  opiniâtre  du  Roi  Ton 
frère  le  lui  annonçoit  de  temps  en 
temps  ,  &  (1)  il  fattendoit  au  milieu 
des  frivoles  inutiiitez  d'une  vie  oifeu- 
fe.  Il  lui  étoit  aile  de  perdre  fes  jours 
dans  cette  pareffeufe  indifférence 
qu'il  s'étoit  prefcrite.  La  (2)  Dictte 
de  couronnement  ,  féparée  fans  luc- 
cès  ,  avoit  dérogé  malicieufcment  à 
fon  ufage  ordinaire  ,  en  ne  lui  biffant 
aucun  confeil  pour  l'éclairer  dans 
l'adminiltration  des  affaires.  Aufii  les 
bals  ,  le>  comédies  ,  la  chaffe  ,  1 
feitins  ,  des  plaifirs  même  dont  il  ne 


•     Rcini.dJ.  HtUtifi.  rtr.  Ici.  ;.*£.  6s, 
'.  col,  ]. 
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hfnrx     pouvoit  jouir  fans  emportement ,  oc- 
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jr4.  cupoient  tout  ion  loilir  ;  &  (ij  a  la 
réferve  de  cinq  on  fix  Polonois ,  qui 
fe  prêtoient  à  les  amufemens  ,  &  qui 
if  avoient  garde  de  cenfurer  fa  con- 
duite ,  il  vivoit  parmi  le  reile  de  fes 
fujets  fans  les  connoître  ,  &  fans  de- 
firer  même  d'en  être  connu. 

Cette  vie  efféminée  &  fans  éclat, 
où  Henri  ne  paroifîbit  plus  qu'une 
image  de  lui-même  ,  auroit  peut-être 
encore  été  fupportable  à  la  nation  , 
fi  (2)  ce  Prince  n'eût  donné  fans  dis- 
cernement ,  &  fans  confulter  aucun 
des  chefs  de  la  République  ,  tous  les 
emplois  qui  venoient  à  vaquer  ,  & 
les  revenus  mêmes  de  la  Couronne. 
Bienfaifant  (3)  par  goût  ,  il  l'étoit 
encore  plus  par  le  mépris  qu'il  faifoit 


(1)  Ces  Polonois  étoient ,  Pierre  Zbo- 
rowski  ,  Palatin  de  Cracovie,  André  Ton 
frère,  Petit-Maréchal  ,  Kirnkow*ski  ,  Evë- 
que  de  Cujavie,  le  Grand-Chancelier  Dem- 
binski ,  &  Chriftoplile  Radziwil ,  Maréchal 
de  Lithuanie.  là.  ibid. 

(i)  là.  ibià.  col.  z.  Anàr.  Max.  Fredro, 
Geft.   Pop.  Fol.  pag.  141. 

(3)  Hift,  de  France, par  Daniel.  Tom.VI, 
f.  304. 
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des  biens  &  des  dignitez  du  Royau-     ktn%i 
me  :  mais  il  ne  donnoit  point  ;  il  diiîi-  DE  ift+ï*9' 
poit ,  &  ceux-là  Seulement  avoient 
part  à  fes  grâces  ,  dont  il  avoit  fait 
les  compagnons  ou  les  minières  de  fes 
plaiiirs. 

Une  fi)  eénérofité  qui  marquoit 
plus  de  foiblefTe  que  de  fentiment ,  & 
plus  de  légèreté  que  de  prudence  , 
parut  un  crime  aux  yeux  de  ceux  mê- 
mes qui  par  leurs  révoltes  s'étoient 
rendus  indignes  de  l'éprouver.  Elle 
irrita  jufqu'à  ces  Nobles  ,  qui  con- 
damnez par  leur  indigence  à  une 
obicure  inutilité,  où  ils  fe  plaifoient  à 
vivre  ,  n'avoient  aucun  fujet  d'être 
jaioux  des  avantages  qu'on  ne  fon- 
geoit  point  à  leur  offrir. 

Des  (1)  libelles  furent  la  fuite  de 
ce  redoublement  d'indignation  &  de 
colère.  Ne  pouvant  porter  leurs  re- 
proches jusqu'au  pied  du  throne  , 
dont  ies  avenues   leur    étoient  fcr- 

es  ,  quelques  Polonois  trouveront 
le  fecrct  d'y  faire  paffer  des  écrits 
odieux.  Rien  n'y  étoit  épargné  do 
—  — 

(r)  Reinh.  fhidtnjl.  fag,  61.  col.  1. 
■  ;  ri. 
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Hmki      tout  ce  qui  pouvoit  le  plus  ofFenfer 

Zi    Valois. 


1574. 


le  Prince.  Un  excès  de  liberté  les 
avoit  diftez  ;  &  quel  ne  devoit  pas 
être  l'excès  d'une  liberté  ,  qui  d'ordi- 
naire ne  connoît  point  de  bornes  ,  & 
qui  n'ofoit  alors  fe  montrer  au  grand 
jour  ?  Henri  eut  le  courage  de  lire 
ces  libelles  ,  &  (1)  il  n'eut  pas  la  for- 
ce de  les  méprifer.  On  l'eût  dit  jaloux 
de  l'eftime  de  Tes  peuples  ;  mais  plus 
réfolu  que  jamais  à  s'en  palier  ,  il 
continua  de  fe  livrer  à  des  plaifirs , 
qui  formoient  infenliblement  en  lui 
la  plus  dangereufe  de  toutes  les  paf- 
fions  :  celle  de  ces  plaifirs  mêmes. 

Ainfi  (2)  dans  l'inaction  &  la  mol- 
lefTe  ,  dont  il  s'étoit  fait  une  efpéce 
de  devoir  pour  appaifer  des  troubles 
qu'elles  augmentoient  au  contraire  , 
il  préparoit  à  la  France  un  règne  des 
plus  malheureux.  Il  ne  tarda  pas  d'y 
être  rappelle  par  les  droits  de  fa  naif- 
fance  ,  &  par  les  vœux  de  la  plus 
faine  partie  de  la  nation ,  qui  lui  iiip- 
pofoit  toujours  cet  amour  de  la  gloire 


(1)  Ikià.  &  pa?.  ?  6.  col,  2. 
(i;  Hift.  Univeri~  de  J.  A.  de  Thou.  Tcm, 
VU.  Liv,LVlIL?ag,  71. 
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&  cette  brillante  activité  qui  l'avoient  HENKr 
ii  tort  diitingue  des  les  premières  an-  1574. 
ne  es. 

Charles  IX.    (1)  mourut  le  tren- 
tième de  Mai ,  &  (2)  eut  à  peine  les 
yeux  fermez  que  Catherine  *de  Mé- 
dicis  dépêcha  Méri  de  Barbezieres  , 
fieur  de  Chemerault  ,    &  Magdelon 
de  la  Faïole ,  iienr  de  Neuvi,  pour 
informer  Henri  de  cet  événement ,  & 
le  preffer  de  fe  rendre  au  plu  (tôt  au- 
près d'elle.  ,Ces  courriers  dévoient 
prendre  des  cnemins  difFérens ,  pour 
que  l'un   des  deux  arrivât  du  moins 
afTez  à  temps,  au  défaut  de  celui  dont 
quelque  accident  eut  pu  rallentir  la 
courfe.  Chemerault     3). fit  fa  route 
en  quatorze  jours  ,  &  rendit  le  pre- 
mier à  Henri  les  lettres  de  la  Reine. 

Le  fecret  qu'elles  exigeoient  d'a- 
bord n'eût  point  tranfpiré  fans  doute, 
fi  4)  Dudithius  ,  minière  de  l'Empe- 
reur ,   qui  reçut  prefque  en    meme- 

(1  )  ld.  p.  £3. 

(1   ld.p.  ix. 

■  l.   Mclang.  d'Hift.  &  de  Littcr. 
de  .  Tom.  II.  pag.  10  S. 

i.  IteidenJ}.  nr.  Polon.  pag.  61. 
cqLi. 
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Henri     temps    la    nouvelle    de    la  mort  de 

de    Valois.  f~>%       10  •  1      j*       1  5    ^ 

x^74i  Charles  &  qui  la  divulgua  ,  n  eut  mis 
le  Roi  dans  la  nécelîité  d'en  faire  part 
aux  Sénateurs  qui  fe  trouvoient  alors 
à  Cracovie.  Leur  (i)  avis  fut  que  le 
Roi  convoquât  une  Diette  ,  pour  lui 
demander  la  permifîion  de  retourner 
en  France  ,  d'où  il  promettroit  de  re- 
venir dans  un  temps  limité. 

Cet  expédient  conforme  aux  loix 
de  l'Etat ,  ne  convenoit  point  à  Hen- 
ri ,  qui  (2)  craignoit  que  le  Duc  d'A- 
lençon  ,  foliicité  (3)  par  les  Fro- 
teftans  de  fe  mettre  à  leur  tête  >  ne  fe 
prévalut  de  fes  retardemens.  Il  fei- 
gnit d'approuver  le  fentiment  des  Sé- 
nateurs ;  &  pour  mieux  cacher  for* 
départ  déjà  réfolu  ,  il  (4)  leur  montra 
les  ordres ,  par  iefquels  il  confirmoit 
à  la  Reine  fa  mère,  la  régence  du 


(1)  Ta.  ibid.  Joan.  Demetr.  Suliko^.  rer. 
Toi.  comment,  p.  30.  Keiigebaver.  Hijî  Vol. 
pag.  64.6.  Vie  du  Card.  Commend.  Liv.  IV. 
pag.  507.  Andr.  Max.  Fredro.  GeJ}.  Pop.  Pol. 
pag.  146. 

(i)  Hift.  des  Diettes  de  Pol.  p.  41. 

(5)  Hifh  univerf.  de  J.  A.  de  Thou« 
p.  7i.      t 

(4)  Rftnh.  Hetdenjt.  ubi  fuprà. 
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Royaume  que  Charles  lui  avoit  dé-     HwU 

r-     1  1  t!  /    x   r    ui    Valois. 

ieree  avant  que  de  mourir.  Il  (1)  fit      M74. 
même  partir  fur  le  champ  ces  ordres , 
dont  il  chargea  Jacques  Faye  ,  fleur 
d'Efpeffes  ,  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris. 

La  crainte  qu'il  avoit  du  Duc  Ton 
frère  étoit  fondée.  Ce  (2)  Prince  & 
le  Roi  de  Navarre  ,  fous  ombre  de  lui 
rendre  des  devoirs  de  bienféance  , 
envoyoient  actuellement  en  Pologne 
d'Etrées  &  MiofTans  ,  pour  engager 
la  République  a  le  retenir  ,  ou  du 
moins  pour  le  faire  arrêter  par  les 
Princes  Proteftans  d'Allemagne. 

Le  deiTein  de  Henri  étoit  de  s'en- 
fuir fecretement  ,  &  le  pluflôt  qu'il 
lui  feroit  poifible.  Jamais  Prince  n'a- 
voit  donné  une  pareille  icêne  à  l'uni- 
vers. La  ncceiïité  même  pouvoit  à 
peine  en  effacer  le  blâme.  Il  (3)  fixa 
fondépait  à  la  nuit  du  dix-huitiéme 
de  Juin  ,  &  s'occupa  d'abord  à  difpo- 
fer  des  rcLiis  fur  la  route  qu'il  avoit 


(1)  HifL  univerL  de  J.  A.  de  Thou.  loc. 
ci:. 

(r)  Hift.  <  c  France  ,  par  Daniel,  fag.  7. 
.  8. 
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Henri     réfolu  de  prendre.  De  tous  fes  pré- 

de    Valois.  .c         r,,      .     t         ,  ,       „C 

1574.  paratirs  ,  c  etoit  le  puis  necenaire, 
&  cependant  le  plus  capable  d'éven- 
ter fbn  fecret,  Henri  le  couvrit  d'un 
prétexte  ,  qui  ne  permit  point  d'en 
éclairer  le  motif.  Son  génie  naturel- 
lement plus  vif  que  folide  ,  fembloit 
s'étendre  en  ces  momens  ;  &  pour 
tout  voir  à  la  fois  ,  il  ne  lahToit  pas 
de  voir  en  détail  jusqu'aux  moindres 
obflacles  qu'il  pouvoit  renconrrer  ?  & 
les  moyens  les  plus  fûrs  de  les  préve- 
nir >  ou  de  les  vaincre. 

Les  (1)  pouvoirs  de  Pompone  de 
Belliévre  venant  d'expirer  par  la  mort 
de  Charles  ^  le  Roi  lui  ordonna  de 
demander  à  la  République  fon  au- 
dience de  congé  ,  &  le  fit  partir  aurli- 
tôt  avec  un  train  qu'il  eut  foin  d'au- 
gmenter ,  &  qu'on  crut  aifément  ne 
devoir  fervir  qu'à  ce  minière.  Ce 
que  Henri  avoit  prévu  arriva.  On  ne 
foupçonna  point  de  myftere  à  un  dé- 
part fi  hautement  annoncé ,  &  auquel 
il  feignoit  lui-même  de  ne  confentir 
que  parla  déférence  qu'il  dtvoit  à  fa 

(1)  ld.pag.7-  Hift    univerf.  de  J.   A.  de 
Thou.  p.  7$.  Neugebaver,  Hij}.  roi.  p.  64.6. 

mère* 
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mcrc.    Il  diibit  que  cette   Princefié      n 
ayant  en  vue  d'importantes  négocia-  DE  l: 
tions ,  qu'elle  n'ofoit  confier  qu'à  Bel- 
liévre,  lbuhaitoit  ardemment  qu'on  le 
lui  renvoyât  ians  délai. 

Peut-être  (1)  dans  le  fonds  n'étoit- 


(1  Le  P.  Daniel  dans  Ton  Hiftoire  d? 
France  ,  Tom.  VI.  pag.  9.  inhfte  beaucoup 
furies  foupçons  qu'avaient  les  Polonci-  de 
la  fuite  du  Roi  ;  &  M.  de  Thou  le  contente 
de  dire  en  paiTant ,  qu'ils  en  avoient  quelque 
doute.  Cependant  les  Auteurs  Polonois  ne 
parlent  point  de  certe  inquiétude,  &  je  ne 
la  crois  pas  non  plus.  Elle  n'ctoit  peint  dans 
le  goût  de  la  nation  ,  qui  prévenue  d'ailleurs 
en  la  foreur,  auroit  eu  de  ia  peine  à  s'ima- 
giner ,  que  Henri  pût  manquer  aux  égards 
qu'elle  avoit  lieu  d'en  attendre.  C'eft  ce  que 
Solikowslci  dit  même  positivement.  Il  pré- 
tend que  les  Polonois  étoient ,  à  la  vérité, 
bien  fnchez  de  le  voir  à  la  vei.le  de  per- 
dre leur  Roi  ;  mail  qu'aucun  d  eux  ne  le 
-it  capable  de  ks  abandonner  ,  comme 
il  av  •  -  u  de  le  faire.  Voici  les  | 
I  ji  Hiftoricn  :  Regrn   i;itur  1 

ad  Poloni*  Regem  Henricum     1      uto  ,  Volo- 

r  anxictas  ,  qu.i  tftOJ   ccc. 

cœpit  ;  mmo  tatvcn  idfufpicari  de  co  vol         , 
qttod  ii  pojha  [eût.    Joan.  Vcmetr.  Sui 
rfr,   /'t/.  comment,   fag.  30.  :      I  ,   fi 

les  Polonois  avaient  eu   quelque  preifenti- 
ment  du  1  de  Henri ,  n  duroient-ii 

Tom  /  .  Qq 
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HvaR\s  ^  Pas  rnal"aifé  de  fairQ  illufion  aux 
■  1J74.  Polonois.  Affez  portez  naturellement 
à  la  méfiance  dans  leurs  affaires  par- 
ticulières ,  ils  n'en  ont  prefque  jamais 
dans  ce  qui  concerne  les  grands  inté- 
rêts de  leur  nation.  Chacun  en  remet 
le  foin  à  la  République  affemblée  ;  & 
trop  fouvent  ,  par  cet  efprit  de  fé- 
curité  qu'infpire  la  préfomption  à 
chacun  de  ceux  qui  la  composent ,  la 
République  elle-même  ne  paroît  guè- 
res  moins  tranquille  fur  les  événe- 
mens  les  plus  dangereux. 

Henri  ne  laiiîbit  pas  de  prendre 
autant  de  précautions  ,  qu'il  en  eût 
fallu  avec  une  nation  plus  inquiète 
&  plus  ombrageufe.  Le  jour  de  fon 
départ  arrivé  ,  il  (  i  )  donna  un  fefïin 
fuivi  d'un  grand  bal  à  la  fœur  du  feu 
Roi  Augufte.  Tout  y  refpiroit  la  joie 
&  le  plaifir  ;  &  l'air  lerein  qu'il  y 
montra  n'annoncoit  rien  moins  crue  le 
voyage  hafardeux  qu'il  étoit  fur  le 
point  d'entreprendre. 


empêché  ce  Prince  de  s'évader,  quels  qu'eue 
lent  été  les  moyens  qu'il  eût  pu  employer 
pour  tromper  leur  vigilance  ? 

(i)  Reinh.  HeidcnJ}.  rer.  Vol.  pt6i.  col,  i, 
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Retire  dans  fon  appartement,  corn-  Hhi*i 
me  pour  y  prendre  du  repos ,  u  (  1)  1574. 
fe  coucha  en  effet ,  &  Ton  en  éteignit 
les  lumières  ;  mais  (1)  Sou  vrai ,  Se 
Larchant  Capitaine  de  les  Gardes  ,  y 
étant  entrez  un  moment  après  ,  rem- 
menèrent avec  eux  ;  &  (3)  Payant 
fait  fortir  par  une  porte  du  château 
qui  donnoit  dans  un  des  fauxbourgs 
de  la  ville  ,  le  conduisent  à  pied  jtif- 
qu'à  une  Chapelle ,  où  des  domefti- 
ques  affidez  l'attendoient  avec  des 
chevaux. 

René  (4)  de  Villequier  &  Pibrac 
avoient  pris  les  devants  avec  (5)  Cay- 
lus  ,  Beauvais  -  Nangis  ,  Liancourt 
&  quelques  autres  qui  dévoient  ef- 
corter  le  Prince  ;  &  malheureulément 
ils  s'itoient  égarez.  Le  (6)  Roi  mar- 
1  hafard  ;  &  (7)  ne  les  rencon- 


(1     1rir   Demetr.  Suit ktw  p.  tlt 

(i)  Hift.  de  France ,  par  Daniel.  Tom.  VI. 

(1)  Joan.  Demetr.  Sulikov).  ubifuprà.  Reinh. 
IleiJenJi.  loc.  cit. 

(4)  Hift.  de  France,  par  Daniel,  ubi  fuprJt, 
(l)Id.p.  10. 

(7)  up.  10. 

Qqu 
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Henri     tra  qu'au-delà  de   (1)   Zator  ,  011  il 

DE    Valois.         .  *  .  .         v  /     . 

ij74.  arriva  a  la  pointe  du  jour  ,  ayant 
déjà  fait  près  de  vingt  lieues  de  Fran- 
ce. Un  pont  de  planches  qu'il  fit 
rompre  fur  la  rivière  de  (2)  Skauda  , 
qui  en  ce  même  endroit  le  joint  à  la 
Viitule  ,  lui  (3)  donna  le  loifir  de 
gagner  Pfczina  ,  première  ville  de 
Silène  ,  où  il  fe  trouvoit  en  fureté 
contre  les  pourfuites  du  Comte  Tenc- 
zyn  ,  qui  (4)  couroit  après  lui  à  la 
tète  de  cinq  cens  chevaux  ,  pour  le 
ramener  à  Cracovie. 

Ce  (5)  Seigneur  avoit  été  informé 
le  premier  de  la  fuite  du  Roi  par  un 
Italien  ,  nommé  Àlamanni  ,  l'un  de 
ces  reptiles  de  Cour,  qui  ne  rampent 
que  pour  s'élever  ,  &  qui  voulant 
tout  voir  &  tout  connoître  pour  pro- 


(  t  )  Via.  Andr.  Ceïlar.  regn.  Vol.  Defcript» 
pag.  168. 

(z)  là.  ibid. 

(3)  Vaflcr.  ab  Hirtenberg.  Flor.  Pol.p.  2.52. 
Joan.  Demetr.  Sulikoiv.p.  31. 

(4)  là.  p.  31.  Hift.  de  France  ,  par  Daniel. 
■p.  10.  Hift.  univerf.  de  J.  A.  de  ïhou.  Tcm. 

VIL  p.  74. 

(5)  Reinhold.  Heidcnjî.  ter.  Polon,  pag.  61. 

col,  z. 
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fiter  de  tout ,  font  aufîi  prêts  à  trahir     H***« 
le  Prince  qu  ils  feignent  de  reipec-      1574. 
ter  ,  que  ceux  d'entre  les  courtifans 
dont  ils  ambitionnent  la  fortune. 

Tenczyn  eut  d'abord  de  la  peine  à 
croire  ce  qu'Alamanni  lui  annonçoit; 
mais  craignant  qu'on  ne  l'accufât  d'a- 
voir trahi  la  République,  s'il  ne  faifoit 
palier  jufqu'aux  Sénateurs  ce  qu'il 
avoit  appris  ;  jugeant  même,  que  dans 
une  pareille  occafion  ,  il  étoit  moins 
dangereux  de  donner  un  faux  ."avis, 
que  d'en  iupprimer  un  véritable  :  il 
fit  (1)  part  fur  le  champ  au  Palatin 
Zborowski  &  à  L'Evêque  de  Cujavie 
du  rapport  qu'on  venoit  de  lui  faire  , 
&  dont  il  importoit  de  connoître  in- 
cclTamment  la  vérité. 

Perfonne  n'étoit  plus  propre  à  la 
découvrir  que  Tenczyn.  Nommé  (1) 
depuis  peu  à  la  charge  de  Grand-  , 
Chambellan  de  la  Couronne  ,  fans 
doute  pour  le  confolcr  de  n'avoir  pu 
tirer  1  aiion  de  la  mort  de  Waposki , 
il  avoit  le  droit  d'entrer  à  toute  heure 
dans  la  chambre  du  Roi.    Les  deux 

Ci)   Vit    :J   C  ard.   Commcnd.  p.   30^. 
(i,  Rcinl..  Hciienftif.  Ci.  col.  r« 

Q  q  Hj 
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;^\NRI     Sénateurs  le  prièrent  de  s'y  tranfpor- 

»ï    Valois,  .       r  7  r. 

1:74.  ter.  C  etoit  le  leul  moyen  de  ne  rien 
hafarder  ?  dans  un  événement  qui  ne 
leur  paroiiToit  point  vraifemblable  , 
&  dans  lequel  il  convenoit  de  garder 
un  jufte  milieu  entre  une  trop  prom- 
pte méfiance  &  une  trop  parefTeufe 
le  eu  rite. 

Tenczyn  (i)  n'étoit  point -encore 
entré  dans  l'exercice  de  fa  charge  ;  & 
n'en   commença  les   fondions  ,  que 
pour  apprendre  à  toute  la  Républi- 
que la  perte  qu'elle  avoit  faite  de  (on 
Roi.  En  (2)  un  moment  toute  la  ville 
de  Cracovie  fut  dans  une  aufîi  grande 
émotion  ,  que  fi  l'ennemi  eût  été  à  fes 
portes.    Zborowski  (3)  couroit  aux 
flambeaux  dans  les  rues  pour  empê- 
cher le  tumulte  ,  &  il  ne  faifoit  que 
l'augmenter.  C'étoit  (4)  à  lui  qu'on 
s'en  prenoit  de  la  fuite  du  Prince.  Du 
moins  ne  pouvoit  on  lui  pardonner 
d'avoir  été  un  des  fujets  de  la  Répu- 

(1)  Ici.  pag.  6z.  col.  1.  Vie  du  Card.  Com- 
mend.  abi  fuprà. 

{%)  Id.  ihid.  &  p.  310.  Neugebaver.  HiJ}% 
Vol. f.  647 '.  Reinh.  Heidcnjt.p.  6i,lqL  i. 

(3)  ld.ibid. 

(4)  Id.  $ag*  63.ro/.  t. 
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blique  ,  qui  avoit  le  plus  contribué  à  ,.  H5*iM 

^         il     a'  DI     Vite 

ion  élection.  iî74. 

Tous  (  1  )  les  partifans  de  Henri  fu- 
rent infultez  par  la  NobleiTe  irritée. 
Les  (2)  François  le  turent  au  m*  ;  Se 
(3)  tandis  que  la  plufpart  des  Polo- 
nois  montoient  à  cheval  pour  pour- 
fuivre  &  ramener  le  Roi  ,  les  Fran- 
çois cherchoient  à  s'échapper  pour 
l'imiter  &  le  liiivre. 

L'Eveque  (4)  de  Cujavie,  trem- 
blant &  défefpéré  ,  prit  âuiîi  le  parti 
defe  mettre  en  campagne.  Cette  ap- 
parence de  zélé  pour  la  patrie  pou- 
voit  feule  le  fauver  des  mains  de  fes 
ennemis.  Quel  que  fût  ion  emprefîe- 
ment  de  voir  le  Roi  ,  il  fut  devancé 
par  Tenczyn  ,  qui  croyant  Henri  en- 
gagé par  politique  à  lui  accorder  fes 
faveurs  ,  étoit  réellement  fâché  de  fe 
voir  au  moment  de  le  perdre.  Il  ne 
l'atteignit  que  fur  les  terres  de  TEm- 

:  i.  Joan.   Dcmetr.  Salikou.    rer. 
Pc/,  comment,  p.  32. 

(2)  Hift.  de  France,  par  Daniel.  Tarn.  VU 
t>ag.   II.  licinh.  Hcidcnjl ,  yjj    €%,  ccl.  z. 

(3)  Vie  du  Card.  Commend.  p.  310. 

h  an.  Demar.  Sêiifktm.  rcr.  l'olon.  corn* 
merr.  pjj.  52. 

Qqiy 
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*  HvaRI     Pereur  •>  où  (  1  )  il  n'ofa  pénétrer  qu'a- 
"  f  j -4".    'vec  quatre  ou  cinq  Polonois  de  fa 
fuite. 

Comme  il  avançoit  vers  le  F.oi  à 
bride  abattue  ,  Belliévre  (  2  )  qui 
Fapperçut  le  premier  ,  courut  à  lui 
avec  Larchant  &  Souvrai ,  &  lui  de- 
manda s'il  venoit  comme  ami  ou 
comme  ennemi  du  Prince.  Tenczyn 
ayant  déclaré  fes  intentions ,  Souvrai 
lui  répliqua  ,  qu'il  eût  donc  à  quitter 
les  a.mes,  &  à  les  foire  pofer  à  fcs 
gens.  Le  Comte  obéit ,  &  rut  amené 
au  Roi. 

Le  difcours  qu'il  lui  fit  ne  fut  que 
l'expreflion  naïve  d'un  cœur  pénétré 
de  douleur.  Il  (3)  lui  repréfenta  les 
malheurs  de  la  République  privée  de 
ion  chef.  Il  (4)  lui  dit  que  ce  ne  feroit 
peut-être  point  aux  Polonois  qu'on 
imputeroit  fa  fuite  :  Qu'il  étoit  vrai 
qu'ils  avoient  manqué  aux  égards  qu'il 
méritoit;  mais  que  les  fautes  des  fujets 


(1)  Hift.  de  France  ,  par  Daniel.  Tom,  VL 
•p.  10. 

(1)  Id.ibti. 

(3)  Andr.  Max.    Frçdro.  GeJI.  PtO.  Volon* 
fr  147. 

(4)  Id.  p.  148. 


DE 
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ne  s'attribuoient  ordinairement  qu'aux     ; 
Princes  qui  les  gouvernent. 

II  ajouta  qu'avec  une  le  vérité  dis- 
crète &  compatiïïante  ,  il  auroit  pu 
ramener  à  la  Subordination  un  peuple 
indocile  ,  mais  venue;. x  ;  &  qui  fier 
&  hautain  ,  n'en  étoit  que  plus  capa- 
ble de  fentir  &  d'aimer  la  véritable 
gloire  :  Que  chaque  nation  avoit  un 
caractère  qui  lui  étoit  propre  ,  &  qu'il 
n'en  étoit  point  dont  les  défauts   ne 
fuiTent  compenfez  par  de  grandes  ver- 
tus :  Que  dans  la  leur  on  eut  bientôt 
vu  lès  reflbrts  qui  n'alloient  point  de 
concert  avec  les  autres  ,  fe  remettre 
dans  leur  équilibre  ;  &  que  leur  dé- 
minent ne  venoit  peut-être  que  de 
j  efforts  pour  reprendre  le  mou- 
vement qu'ils  dévoient  avoir  :   Que 
i  -    1    plus  grand  chagrin  du  Sénat  , 
après  celui  de  le  perdre,  étoit  de  lui 
voir  ternir  tout-à-coup  la  réputation 
qu'il  it  faite  ,  &  ufer  de  précau- 

tions à-peu-près  Semblables  à  celles 
d'un  criminel  ,  qui  veut  échapper  aux 
mains  de  ceux  qui  le  pourfuivent. 

fij  j7-  Psftor,  ah  1  ■ 
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HtHs.1         \\  le  fnpplia  de  retourner  fur  fes 
i574.°IS  pas.  Il  l'affûra  (1)  que  la  République 
lui  permettroit  d'aller  prendre  pofTef- 
fion  de  fon  nouveau  Royaume  ;  & 
qu'il  s'y  rendroit  alors  avec  l'éclat  & 
la   décence    qui  dévoient  accompa- 
gner le  maître  de  deux  grands  Etats. 
Il  lui  dit  ,  qu'après  tout  il  ne  lui  par- 
loit  que  comme  la  raifon  devoit  lui 
parler  elle-même  ;    &  qu'il  elpéroit 
du  moins  que  la  reconnoifTance  ,  foit 
qu'elle  fût  un  fruit  de  fa  générofité  , 
ou  un  fimple  effet  de  fon  habileté  & 
de  fa  fa^eiTe  ,  le  raméneroit  far  le 
champ  parmi  des  fujets ,  qui  par  la 
crainte  qu'ils  avoient  de  le  perdre  , 
fentoient  déjà  bien  vivement  l'intérêt 
qu'ils  avoient  de  le  conferver. 

Henri  répondit  à  ces  remontrances 
avec  une  extrême  bonté.  Il  (2)  pro- 
tella  au  Comte  Tenczyn  ,  qu'il  n'ou- 
blieroit  jamais  ce  qu'il  devoit  aux  Po- 
îonois5  pour  la  Couronne  dont  ils  l'a- 
voient   jugé  digne  ;   mais    il    ajouta 


(  1  )  Joan*  Demetr.  Sulikow  rer,  Pcl.  com- 
ment, p.  33, 

(i)  Andr.  Max,  Fredro.  Gefi.  Pop.  Polon. 
pag.  148. 
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qu'il  ne  pou  voit  fe  rendre  à  leurs  de-     Hî"*r 

1  X  .,  111-  DE     Valois. 

iirs    :    Que  1  orage    dont  la  Fiance      15-4. 
étoit  menacée  ,  groiTiiToit  d'un  mo- 
ment à  l'autre,  &  que  lui  feul  étoit 
en  état  de  le  difîiper  :  Que  la  Répu- 
blique   accoutumée  à   fe  gouverner 
elle-même,  pouvoit  plus  aiiément  fe 
palier  de  fa  préience  ,  qu'un  Royau- 
me où  tout  alloit  dépendre  unique- 
ment de  fon  pouvoir  :  Qu'il  (1)  com- 
ptoit  revenir  en  Pologne  ,  des  qu'il 
auroit  prévenu  ,  ou  appaiié  les  trou- 
bles de  fa  nation  :  Qu'au  relie,  il  avoit 
laiiTé  des  lettres  dans  fa  chambre  ,  où 
il  marquoit  plus  au  long  les  raifons 
de  fon  départ,  &  le  chagrin  qu'il  a- 
voit  de  quitter  ,  quoique  pour  peu  de 
temps  ,  un  peuple  qui  lui  donnoit  à 
cet  initant  même  de  ii  grandes  mar- 
qucs   d'affection   ,   &   qu'il  chérilToit 
autant  que  celui  que  la  Providence 
venoit  de  confier  à  la  conduite. 
En  achevant  ces  mots,  Henri  (2) 


(1)  îd.  ihid.  &pag.  149.  TaJÎ.  ah   Ilirten- 

.  ubifupa. 
(i)  Andr.  Max.  Vredm.  p,  149.  Joan.  Df- 
mcn.  S*Iil      .p.  33.  HiAoïrede  !  rance  .  par 
.  /  /  /  ;r.  n.  M.  de  Thou  ^ut 
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MH£N,R! .  *ira  de  fon  doi°t  une  bague  de  zrarfd 

»E    Valois.       .  £  ir  & 

i)74-  prix  7  dont  il  fit  prelent  à  Tenczyn  , 
qui  voyant  toutes  fes  repréfentations, 
&  (1)  fes  larmes  même  inutiles ,  re- 
prit le  chemin  de  Cracovie  >  &  y  ap^ 
porta  plus  de  conflernation  ,  qu'il  n'y 
en  avoit  laiiTé  au  moment  de  fa  for- 
tie. 

Les  (2)  lettres  du  Roi  furent  trou- 
vées fur  une  table  de  fon  apparte- 
ment. L'une  étoit  adreffée  au  Sénat 
&  à  l'Ordre  Equenre  ;.  les  autres  é- 
toient  pour  l'Evêque  de  Cujavie 
Karnkowski ,  pour  le  Comte  Tenc- 


parle  de  cette  bague,  Hijî.  univerf.  pag.  74. 
ajoute  y pag.  75.  que  le  Comte  Tenczyn  s'é- 
tant  ouvert  le  bras  de  fon  poignard  ,  firça  le 
fang  qui  fortoit  de  la  plaie  ,  pour  alfûver  le 
P.oi  d'un  attachement  éternel.  Je  crois  bien 
qu'un  fî  grave  Auteur  n'a  point  avancé  ce 
fait  de  lui-même  ;  mais  aucun  Hiltorien  Po- 
lonois  n'en  fait  mention.  D'ailleurs,  on  a 
lieu  de  douter  ,  que  le  zélé  &  l'affection  de 
ce  Seigneur  pour  Henri  fuifenr  au  point  que 
cette  action  le  feroit  croire. 

(1)  Andr.  Max.  Fredro.  Geft.  Pop.  Polon. 
p.  t4S. 

(i)  Id.  pag.  150.  On  peut  voir  ces  lettres 
tout  au  long  dans  Alex.  Quagnhx,  rer.  Pal; 
Tcm.  I.  pag.  i6é.  &  feq%. 
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zyn  &  pour  le  Prince  Radz;^-il  ,  Hmm« 
Grand-Maréchal  de  Lithuanie.  Il  y  D"  ^^J? 
en  avoit  encore  une  autre  pour  trois 
Seigneurs  à  la  rois  ;  c'étaient  le  Palatin 
de  Cracovie  ,  Zboro\rski ,  fon  frère 
André  ,  Maréchal  de  la  Cour  ,  & 
Pierre  Wolski  ,  Vice-Chancelier  de 
la  Couronne. 

Elles  contenoient  toutes  les  pref- 
fans  motifs  de  la  fuite  du  Roi  ;  des 
excufes  fur  la  trille  nécelTité  où  il 
avoit  été  de  la  cacher  à  ceux  mêmes 
d'entre  les  Polonois  qui  méritoient  le 
plus  fa  confiance  ;  des  alTùrances  for- 
melles d'un  prompt  retour  ,  &  de  vi- 
ves exhortations  à  une  fidélité  auiTî 
confiante ,  que  l'étoit  celle  qu'il  de- 
voit  lui-même  à  la  nation. 

Non  content  de  ces  lettres ,  Henri 
(  1  )  avoit  chargé  Charles  de  Danzay , 
AmbalTadeur  de  France  en  Danne- 
marck .  nui  fe  trouvoit  alors  à  Cra- 
covie  ,  de  rcprelcntcr  au  Sénat  les 


(\)Andr.  M/m    Frcdro.  p.   14»;.    Pajlor.  ab 
Hirtenberçr.    ihr.  Vol.  p.  m  4-  Hift.  univ.  de 
J.  A.  de  Thon.  Toki.  ni.  p^g.  75.  Hift.  de 
Y  rince  ,  par  Dnnie).  Tom.  VI.  pag.   11. 
gebaicr.  Hift,  Fol.  p.  647. 
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henw     juiles  raifons  qu'il  avoit  eues  de  quit- 
us   Valois.'       r         ,    •    -.*  A  1     r»    i 

Iî74.     ter  ii  précipitamment  la  Pologne. 

Danzay  (  i  )  les  expofa  d'autant 
plus  vivement ,  qu'il  (2)  ne  craignit 
point  d'exagérer  les  maux  de  la  Fran- 
ce ,  pour  mieux  faire  fentir  le  befoin 
qu'elle  avoit  de  la  préfence  de  fon 
nouveau  Roi.  Il  (3)  demanda  aux 
Sénateurs  ce  (4)  que  Henri  leur  de- 
mandoit  lui-même  dans  la  lettre  qu'il 
leur  avoit  écrite  :  qu'ils  lui  envoyaf- 
fent  à  Paris  des  Députez  ,  avec  lef- 
quels  il  pût  conférer  journellement 
des  intérêts  de  la  République. 

Le  Sénat  (5)  jugea  d'abord  nécef- 
faire  d'écrire  à  l'Empereur.  Il  (6)  crai- 
gnit que  Henri ,  qui  avoit  pris  le  che- 
min de  Vienne  ,  n'y  donnât  pour 
principaux  motifs  de  fon  départ  les 
ïlijets  de  mécontentement  qu'il  avoit 
reçus  depuis  qu'il  étoit  fur  le  thrône. 

Cette  (7)  lettre  fuit  écrite  avec  force 
«— ■ ~  ■ '     ■  1  ■  ■     1  ni  — ^— ^— 

(1)  Voyez  fon  Difcour.-*  en  entier  dans 
Alex.  Guagnin.  rer.  Polon.  jTorn,  I.  pag.  160. 

(i)Id.p.  161. 

(3)  Id.p.i6$. 

U)Id.p.  169. 

(5  )  Id.  p.  1 64..  Andr,  Max,  Fredrc  ..p.  i$6. 

{6)  Id.p.  155. 

(7)  Elle  eft  dans  l'Auteur  que  je  viens  de 
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&  avec  fagefTe  ;  mais  la  nation  y  fai-  Hf,>;M 
ioit  valoir  la  foumiiîlon  à  les  Rois  DE  1574. 
un  peu  plus  qu'elle  n'auroit  dû  ,  & 
autant  à-peu-près  que  Henri  ,  dans 
les  lettres  qu'il  lui  avoit  écrites  ,  s  e- 
toit  fait  honneur  de  fa  tendrefTe  pour 
elle. 

L'un  &  l'autre  de  ces  fentimens 
éclatèrent  encore  de  nouveau  ,  dans 
une  lettre  que  le  Roi  écrivit  de  Vien- 
ne au  Sénat  ,  &  dans  celle  que  le  Sé- 
nat adrelTa  à  Henri  durant  fon  féjour 
à  Vienne. 

Celle-ci  (1)  étoit  pleine  de  repro- 
ches tendres  &  affcclueuv.  On  s'y 
plaignoit  au  Roi  de  ce  qu'il  avoit  ca- 
ché fon  départ  à  la  République ,  com- 
me fi  elle  avoit  été  capable  de  s'y 
oppofer.  On  le  fupplioit  de  ne  pas 
pouffer  plus  loin  un  voyage  ,  oii  il 
traînoit  fans  éclat  ,   &  prefque  fans 

citer  ,  p.  1  J  0.  &  clins  Alix.  Giugnii..  rer.  Pol, 
Tom.  1.  p.  16a  Hift.  univ.  de  J.  A.  de  Tliou. 
Tom.  y II.  p.  J6.  Cette  lettre  étoit  du  u. 
Juin.  Voyez  la  reponfe  que  l'Empereur  y 
fit.  On  peut  la  voir  dans  Guagnin.  Tom.  1, 
p.  \-j6. 

(1)  Elle  fe  trouve  tout  au  long  dans  ce 
mtmc  Auteur,  p .  1 74-  &  dans  bredro.  p.  1 5  S. 


:* 
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Hm.i  honneur  ,  la  majefté  de  deux  empî- 
D£  i^7^4.°IS*  res.  On  lui  repréfentoit  la  Pologne 
au  même  état  d'afToibliiTement  &  de 
langueur ,  où  elle  étoit  à  fon  avène- 
ment à  la  Couronne,  &  l'impuifTance 
où  elle  alloit  être  de  rien  faire  d'u- 
tile ,  tant  qu'elle  n'auroit  pas  l'avan- 
tage de  le  pofleder.  On  l'aiTûroit  qu'à 
fon  retour  ,  s'il  daignoit  le  hâter , 
il  trouveroit  des  cœurs  plus  attentifs 
à  ménager  les  occafions  de  lui  plaire, 
&  à  ùvilifer  ,  pour  ainfi  dire  ,  cette 
auflere  liberté  qui  lui  avoit  paru  quel- 
quefois trop  oppofée  à  la  puiiTance 
du  thrône. 

Dans  (  i  )  la  lettre  de  Henri  au 
Sénat  ,  ce  Prince  fe  plaignoit  des 
courfes  fougueufes  &  précipitées 
qu'on  avoit  faites  après  lui ,  &:  qui 
l'avoient  fait  reconnoître  dès  fon  en- 
trée en  Siléfie.  Il  rejettoit  pourtant 
cette  imprudence  fur  l'amour  de  fes 
peuples  ;  &  après  leur  avoir  promis 
de  recommander  leurs  intérêts  à  l'Em- 
pereur ,  &  d'écrire  même  à  la  Porte 
pour  l'engager  à  ne  rien  entreprendre 
contre  eux  ;  il  les  prioit  de  nouveau 
■       ■*  i  ■  i  m  ii«  i 

(i)  Voyez  cette  lettre  dans  Fredro.  p.  \6o. 

de 
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de  lui  envover  des  Députez  ,  pour 

,  r  .    l  DE      VAL< 

traiter  avec  eux  de  tout  ce  qui  pou-      :  -+ 
voit  ioutcnir  ou  augmenter  la  gloire 
de  leur  patrie. 

Ces  (1)  deux  lettres  s'étoient  croi- 
fées  ,  &  furent  aufîi  inutiles  Tune  que 
l'autre  :  celle-là  pour  déterminer  les 
Polonois  à  nommer  les  Députez  que 
Henri  demandoit  ;  &  celle-ci  pour 
periuader  à  Henri  de  revenir  incertain- 
ment  à  Cracovie. 

L'accueil  brillant  que  lui  fît  l'Em- 
pereur dilîipa  fes  craintes.  Son  nom 
ne  lui  parut  plus  un  danger.  Ce  (2) 
ne  il  pas  que  Maximilien  n'eut  été  vi- 
vement lollicité  de  le  faire  arrêter 
comme  l'ennemi  de  la  maifon ,  6c  de 
ne  le  relâcher  qu'après  qu'il  l'auroit 
fait  renoncer  au  thrône  de  Pologne. 
C'étoit  le  confeil  que  lui  donnoien* 
quelques-uns  de  ces  courtilans  lâches 
ex  préfomptueux  ,  qui  cherchent  à, 
primer  dans  le  cabinet  des  Princes  ; 

OUÏ  perfuadez  qu'ils  ne  peuvent  y 
acquérir  de  la  faveur  que  par  les  foi- 
bleues  du  maître  ,  s'étudient  1- 
»»«— — —                    "_ ■•■" —_ ~ ~^ ^ ^— »— ^~ «^» 

(0 

1     Hift.dcsDictte;  de  ?o\-p 
Tome  l\  R  r 


LOIS. 
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Henri      ^er  fes    fentimens  ,   en   feignant  de 

se    Valois.      ...  7  °     . 

jj74.      n  avoir  a  cœur  que  tout  ce  qui  peut 
augmenter  fon  bonheur  ou  fa  gloire. 
L'Empereur  n'écouta   pour   cette 
fois    que   fa  magnanimité  naturelle. 
Peu  (  i  )  fatisfait  d'avoir  envoyé  au- 
devant  de  Henri  les  Archiducs  Mat- 
thias &  Maximilien  fes  enfans  pour  le 
complimenter  de  fa  part  ,  &  d'être 
allé  lui-même  à  fa  rencontre,  fuivi  de 
foixante  carrofTes  magnifiques  &  de 
trois  cens  chevaux  ;  il  lui  donna  des 
marques  d'amitié  plus  précieufes  infi- 
niment que  ces  civilitez  de  bienféan- 
ce  ,  offertes  pour  l'ordinaire  fans  fen- 
timent    ,    &    plus    fouvent    encore 
agréées  fans  reconnoiffance. 

Maximilien  (2)  l'exhorta  à  iignaler 
fon  entrée  en  France  par  une  fage 
modération  envers  les  Proteflans.  Il 
(3  )  lui  dit ,  que  la  force  &  le  courage 


(1)  Hifc.  univerf.  de  J.  A.  de  Thou.  Tom. 
VIL  p.  76.  Andr.  Max.  Fredro.  p.  164.  Vie 
du  Card.  Comment!,  p.  413.  Hend.  ab  Henr 
nenfild.  Annal.  Silef.  p.  433. 

(z)  Htnel.  «b  Hennenfild.  ubi  fuprà.  HilK 
univerf.  de  J.  A,  de  Thou.  Uc.  cit.  Hift.  de 
France  ,  par  Daniel.  Tom.  VLpag.  11, 

(3)  Voyez,  à  ce  fujet  les  ieiuimens  de  ce 


Henkj 

DE      V 
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fe  trouvoient  plus  communément 
dans  la  douceur  &  dans  la  bonté,  que  m  74 
dans  la  colère  &  dans  la  vengeance  : 
Que  l'honneur  des  Princes  n'étoit  pas 
de  vaincre  leurs  fujets  ;  mais  de  les 
rendre  heureux  :  Que  le  moyen  d'ag- 
grandir  Tes  Etats  ,  étoit  d'y  ménager 
cette  foule  de  François  ,  trop  long- 
temps perfécutez  ,  &  qui  étaient  non- 
feulement  comme  perdus  pour  la  na- 
tion ;  mais  qui  par  défefpoir  cher- 
choient  même  à  la  perdre  :  Que  de 
toutes  les  l'éditions,  il  n'en  étoit  point 
de  plus  dargereufes,  que  celles  qu'en- 
fantent de  faux  préjugez  de  Religion: 
Qu'on  a  voit  u£é  envers  les  Proteitans 
d'affez  de  violences  ;  &  qu'il  étoit 
temps  de  s'appercevoir ,  qu'au  lieu 
d'éton  Re  r  leur  audace  ,  on  n'avoit  fait 
que  la  ranimer. 

Il  lui  propofa  l'exemple  de  l'Em- 
pereur F      inand ,  ion  père,  qui  après 
vlonne  bien  des  l'oins  pour  puci- 
^s  troubles  de  Religion  en  Alle- 
m;i.     -,  avoit  reconnu  que  la  guerre 

Dl  le  livre  que  j  aî  ciré  phi/ieurs 
1    ni  cette  Hirtoir  our titre  : 

Û    •  V,  Imper,  Ram,  Geftit. . .  a  :s.  .-. 

Rr  ij 
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Hvalois.  ne  fervoit  qu'à  les  fomenter  ;  &  ne 
M74«  les  avoit  calmez  en  effet ,  qu'en  cef- 
fant  de  vouloir  obtenir  par  autorité  , 
ce  qu'on  ne  peut  gagner  que  par  la 
perfuanon  &  par  la  patience. 

Henri  profita  peu  de  ces  confeils  ; 
mais  ils  marquoient  dans  Maximilieri' 
un  cœur  exempt  de  jaloulie  ,  &  peu 
fufceptible  d'aucune  crainte  ,  fi  ce 
n'étoit  fur  la  vraie  gloire  ,  qu'il  pré- 
féroit  à  les  propres  intérêts.  Tout  au- 
tre Prince  auroit  fcngé  dès-lors  à  fol- 
îiciter  la  Couronne  de  Pologne  pour 
l'un  de  fes  fils.  11  fe  contenta  d'exami- 
ner ce  qui  fe  palToit  dans  la  Républi- 
que ,  où  la  plufpart  des  Nobles  ,  irri- 
tez du  départ  de  Henri  ^  vouloient 
qu'on  proclamât  fur  le  champ  l'inter- 


règne. 


Cette  déclaration  ne  pouvoit  fe. 
faire  que  dans  une  Diette.  Au  (i)  re- 
fus du  Primat  qui  en  craignoit  le  fuc- 
cès  ;  elle  (2)  fut  indiquée  par  le  Sé- 
nat au  dix  de  Septembre,  il  ne  falloit 
guères  moins  de  temps  pour  que  cha- 
que Province  pût  s'afTemblei  ,  nom- 
Ci  )  Andr.  Max.  Fredro.  p.  257. 
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mer  fes  Députez  ,  &  leur  donner  les     H*,NK*  . 
înltructions  necefiaires.  1574. 

Ces  (1)  Diétines  ne  fe  tinrent  la 
plufpart  qu'avec  beaucoup  de  confu- 
sion &  de  défordre.  Dans  (2)  celle  de 
(3)  Profzovice  ,  le  Palatin  de  Craco- 
vie  fut  infulté  par  fon  neveu  Stadnic- 
ki ,  qui  le  pourfuivant  le  fabre  à  la 
main  ,  l'acculoit  de  trop  de  zélé  pour 
Henri ,  &  le  rcgardoit  comme  le  prin- 
cipal auteur  du  trille  état  où  fe  trou- 
vent le  Royaume. 

Rien  ne  fe  pafîbit  dans  ces  affem- 
blées ,  dont  le  Roi  ne  fut  informé  à 
mefure  qu'il  avançoit  dans  fa  route. 
Il  cil  inutile  de  dire  ici, ce  qu'on  trou- 
ve dans  tous  les  Hiitoriens  de  France, 
que  (4)  pour  éviter  de  traverser  les  E- 
tats  des  Princes  Proteitans  d'Allema- 
gne ,  Henri  réfolut  à  Vienne  de  pren- 
dre fon  chemin  par  Venife.  Encore 

moins  dois-je  parler  des  (5)  honneurs 

~  ■ < 

,  Reinh.  Hetdcii/l.  rer.  Fol.  p.  63.  col.  1. 
r,   Mfjr.  l'redro.  p.  177.  &  feqq* 
(zO  R'inh.  Heiden/l.  ubi fupra.  col.  t. 
(3)  Altx.  Guagnin.  n:r.  Vol.  Tom.  II.  p.  23. 
,'/-.  CelLir.  rept.  Pol.  Defcript.  p.  162. 
HiA.de  France,  par  Daniel.  Tom.  VI 

11-  ' 

On  peut  les  lire  bien  au  long  dan.- 


478  Histoire 

.tH,f/a     qu'on  lui  rendit  en  cette  ville  ,  ni  de 

JE    Valois.  *  ' 

ii74.      ceux  qu'il  reçut  à  Ferrare ,  à  Mantoue 
&  à  Turin. 

Je  dirai  feulement  (1)  qu'arrivé  à 
Lyon ,  il  dépêcha  en  Pologne  Jarzins- 
ki ,  Maître  d'Hôtel  de  la  Cour ,  avec 
une  (2)  lettre  pour  l'Archevêque  de 
Gnefhe  ,  oii  il  le  plaignoit  très-vive- 


l'Hift.  univerf  de  J.  A.  de  Thou  ,  Tcm.  VII. 
pag.  77.  &  fuiv,  où  cet  Auteur,  Ci  grave 
d'ailleurs ,  n'oublie  ni  aucun  pont  fait  à  la 
hâte  fur  les  petites  rivières ,  ni  la  couleur 
des  robes  des  Sénateurs  Vénitiens ,  &  celle 
des  tapis  de  leurs  gondoles  ,  ni  le  nom  de 
celui  qui  avoir  fait  les  arcs  de  triomphe  ,  ni 
les  tapis  dont  étoit  couvert  le  parquet  de  la 
fale  du  bal,  ni  d?s  ouvriers  de  l'arfenal  qui 
forgèrent  un  ca-fque  en  cadence  ,  ni  plu/leurs 
autres  minucies  qui  défigurent  une  des  plus 
x  belles  Hiftoircs  que  nous  ayons.  Ce  n'en 
qu'à  regret,  qu'on  trouve  fouvent  de  pareil- 
les taches  dans  M.  de  Thou.  Heureux  celui 
qui  connoiiTant  fts  propres  défauts,  fçaitles 
pardonner  aux  autres  ;  plus  heureux  celui 
que  les  défauts  des  autres  engagent  à  ne  le 
pardonner  rien  :  Qjù  exteris  ita  igno[cit}  tan~ 
quam  ipfc  quotidie  peccet  ?  îta  peccatis  abjli- 
net ,  tanquam  nemini  ignofeat.  Plin.  iun.  Lib» 
IX.  Epift.  n. 

(1)   Andr.  Max.  Fredro.p.  z<;  8. 

(1)  Elle  eft  tout  au  long  dans  l'Auteur  que 
je  viens  de  citer. 


DE  PO  LO  GNE,LlV.XXïII.    479 

ment ,  qu'on  (1)  eût  ofé  indiquer  des     liTJ%'  ,c 
Uiettes    qu  il  avoit  lui  leul  le  droit      15-4. 
de  convoquer.  Ayant  appris  qu'elles 
avoient  été  indiquées  fans  l'aveu  du 
Primat ,  il  lui  marquoit  qu'il  auroit  dû 
au  moins  s'y  oppoier,  &  les  déclarer 
contraires  aux  loix  de  la  République. 
Il  (1)  perfiftoit  à  demander  des  Dé- 
putez,qui  pufTent  rclider  auprès  de  lui 
durant  fon  iéjour  en  France  ,  &  (3) 
promettoit   d'en    envoyer  incefTam- 
ment  lui-même  en  Pologne,pourafTû- 
rer  le  Sénat  de  fon  prompt  retour  ,  & 
régler  avec  ce  Corps  auguite  tout  ce 
qu'on  croiroit  nécefTaire  au  bien  &  à 
la  tranquillité  de  la  nation. 

Il  n'était  pas  ailé  d'engager  le  Pri- 
mat à  cenfurcr  la  conduite  des  Séna- 
teurs &  des  Nonces.  La  timidité  en- 
ehaînoit  fon  pouvoir  &  fes  talens. 
Content  de  ne  rien  faire  contre  les  in- 
térêts du  Pvoi  y  il  (4)  reltoit  enferme 


(1)  Id.  p.  ifp. 
(z)  Id.  p.  z6o. 

(3)   là.  ibid.  Hift.  univerf.  de  J.  A.  de 
a.  lom.  f'//.  fag.  27?. 
RtJnhoLi.  Heidcnft.  rtr.  Tél.  pgg,  6$. 
col.  1* 
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henp.i     dans  fon  pa|ais    &  çQ  faif0it  une  vertu 

1574.      de  Ion  indolence  &  de  la  foiblene. 

La  (1)  Diette  fe  tint  à  Varfovie ,, 
fans  qu'il  voulût  y  afïifter.  L'Evêque 
(2)  de  Cujavie  crut  devoir  y  paroître; 
mais  il  n'ofa  s'y  p.réfenter  qu'avec 
une  fuite  nombreufe  d'amis  ,  ou  de 
cliens  ,  prêts  à  le  défendre  û  l'on  ve- 
noit  à  l'infulter.  L'afîurance  (3)  qu'il 
y  montra  contint  fes  ennemis  ;  mais 
ni  ce  Prélat ,  ni  aucun  des  partifans 
du  Roi ,  ne  purent  les  empêcher  d'o- 
piner pour  l'interrègne. 

Après  bien  des  clameurs  ,  on  (4) 
convint  néanmoins  qu'on  enverroit 
à  Henri  des  Députez  ,  uniquement 
pour  lui  apprendre  que  les  deux  Or- 
dres de  la  nation  s'étant  aïTemblez, 
étoient  convenus  de  fupporter  encore 
neuf  mois  fon  abfence  ;  mais  que  s'il 
n'étoit  de  retour  parmi  eux  le  douziè- 
me de  Mai  de  Tannée  fuivante  >  dès 

E»»-»— •  11  1      1  II  ■  ■       -m  ir 

(1)  Anàr.  Max.  Fredro.  p.  249. 
(z)  Joan.  Demetr.  Sulikoiv.  rer.  ToL  com- 
ment, p.  35". 

(3)  Id.p.$6. 

(4)  Reinhold.  Heidcnfl.  rer.  ToL  pag.  64, 
col.  1.  Neugebaver.  HiJL  Pol.pag.  660.  Hift. 
des  Diettes  de  Pol.  pag,  43, 
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ce  même  jour  l'interrègne  feroit  dé-     H™*1 

.       ,     ,         '  T^.  ^ ,      ,  .  de    Valois. 

clare  dans  une  Diette  générale  indi-      1^7^ 
quée  à  (1)  Stenzice,  &  pour  laquelle 
il  n'etoit  plus  befoin  de  nouvelle  in- 
vitation de  la  part  de  la  République. 

Les  (2)  Députez  qui  furent  nom- 
mez étoient  Jérôme  Rozdrazevski , 
Grand-Secrétaire  de  la  Couronne  ,  & 
Jean-Thomas  (3)  Droiewski,  Starolte 
de  Przemyflie.  On  les  chargea  d'une 
(4)  lettre  pour  le  Roi ,  oii  dans  des 
termes  aufîi  refpe&ueux  que  il  la 
flatterie  les  eût  di&ez,  &  aufîî  ingénus 
en  même-temps  que  peut  les  infpirer 
la  liberté  la  plus  intrépide  ,  la  Diette 
lui  annonçoit  ce  qu'elle  avoit  réfolu. 

Elle  étoit  fur  le  point  de  ie  ieparer, 
lorsqu'un  -envoyé  Turc  s'y  préienta 
avec  une  (5)  lettre  du  Sultan  Sélim 

Andr.  CeUar.  regn.  Vol.  Defcript.  f.  i  38. 

(z)  Reinh.  Hiiienft.  loc.  cit.  Vajlor.  êi  : 
ter.herr  /.  p.  154. 

(1)  Sim.  OkoUki.  orb.  Pcl.  Tom.  I.  p.  43S. 

(4^   Elle  eft  rapporta  tout  au  long  d 
Ite.  Frcdro.  pdg.if*.    Hift.  univerù 
de  J.  A.  dcThou.TMi.  ril.pag.  173. 

(<;   V    .    -  cette  lettre  dam  Andr.  M 
Fredro.  p.  14p.  I J  ~>.  Via,  Reinh.  Hcidcnft.  nr. 
roi.  p.  66.  col.  1. 

Tome  f.  S  s 
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Henri  fon  maître.  Ce  Prince  prétendant  a- 
D£  ,T^ipls'  voir  appris  que  Henri  ne  devoit  plus 
retourner  en  Pologne  ,  &  que  l'Em- 
pereur y  briguoit  déjà  le  thrône  pour 
un  Archiduc  ,  avoit  cru  néceffaire  de 
repréfenter  à  la  République  combien 
un  pareil  choix  feroit  préjudiciable  au 
bien  des  deux  Etats. 

Perfuadé  qu'un  Autrichien ,  nourri 
dans  des  fentimens  de  jaloufie  ou  de 
haine  contre  fa  nation  ?  ne  tarderoit 
pas  d'engager  les  Polonois  à  lui  faire 
la  guerre ,  il  les  prioit  de  fe  choifir 
un  Roi  parmi  eux  ;  &  fur  le  portrait 
qu'on  lui  avoit  fait  de  Jean  Koftka  , 
Palatin  de  Sendomir  ,    il  Findiquoit 
comme  un  fujet  digne  de  la  couron- 
ne. A  fon  défaut ,  il  leur  confeilloit 
de  jetter  les  yeux  fur  le  Roi  de  Suéde: 
ou  s'ils  aimoient  mieux  encore  ,  fur 
Etienne  Bathori  de  Somlio ,  Prince  de 
Tranfylvanie  ,  qui  par  L'étendue  de 
fes  lumières  ,  par  l'élévation  de  fes 
fentimens  ,  par  fa  prudence  &  fon 
activité  ,  ne  pouvoit  manquer  de  les 
rendre  aufli  heureux  ,  qu'il  fe  le  croi- 
roit  lui-même  d'avoir  été  jugé  digne 
de  leurs  fufTrages. 
Cet  éloçe  de  Bathori  fut  fans  doute 
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la  première  iemence  de  l'arïe&ion  que  c  ****** 
les  Polonois  lui  témoignèrent  dans  la  J"  1574 
fuite.  Quoi  qu'il  en  ïbit ,  les  (1)  Sé- 
nateurs &  les  Nonces  fe  féparercnt 
entre  la  crainte  d'être  obligez  de  pro- 
céder à  une  nouvelle  élection  ,  & 
l'efpérance  de  revoir  leur  Roi  dans  le 
terme  qu'ils  venoient  de  lui  prefcrire. 
Ces  fentimens  qu'ils  croyoient  ex- 
trêmement louables  n'empêchèrent 
pourtant  pas  quelques-uns  d'entre  eux 
de  fonder  les  difpofitions  des  Princes 
voifins  ,  pour  fçavoir  s'ils  vouloient 
traiter  avec  eux  du  thrône ,  dont  ils 
prétendoient  pouvoir  difpoler  par 
leur  crédit.  Tels  (2)  furent  (3)  Jazlo- 
viecki  ,  Palatin  de  Ruiîie  ,  André 
Firley  ,  Staroiïe  de  Sendomir  ,  &  le 
Palatin  de  Cracovie  ,  ce  même  Zbo- 
ro^ski  5  qui  avoit  paru  jusqu'alors  11 
attaché  à  la  France,  &  qui  alla  lui- 
même  trouver  le  Comte  Roiemberg 
en  Bohê'r     ,  pour  apprendre  de  lui  , 


(l)  Andr.  Max.  FreJro.p.  257. 
:    Reinkold.  Heiicnjl.  rer.  Bol.  \ag.  64. 
1    .  1. 

,  Il  ctoitdc  la  maifon  d'Abdank.  Si  m. 
Okoliki.  orh.  Pol.  1  cm.  Uft    . 

S  s  ij 
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Henri     fa  l'£mpereur  avoit  encore  defTein  de 

ds    Valois»  *■  ~ 

ij74.      leur  donner  un  de  les  fils  pour  maî- 
tre. 

Jm.  Cependant  les  (1)  Députez  en- 

voyez en  France  rapportèrent  la  ré- 
ponfe  que  Henri  leur  avoit  faite,  & 
des  (2)  lettres  de  ce  Prince  par  lef- 
quelles  il  s'engageoit  de  revenir ,  mê- 
me avant  le  temps  où  les  Polonois 
avoient  réiolu  de  ne  plus  le  recon- 
noître. 

Ces  efpérances  furent  reçues  avec 
la  juite  méiiance  qu'elles  méritoient. 
La  (3)  nation  qui  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  pour  le  donner  un  nouveau 
Roi ,  s'étudioit  à  tromper  Henri  ;  & 
Henri  la  trompoit  à  fon  tour ,  par  le 
peu  d'empreflement  qu'il  avoit  de  fe 
rendre  à  les  prières  ou  à  fes  menaces. 
Ce  n'eft.  pas  qu'il  ne  defirât  de  con- 
ferver  le  thrône  où  elle  l'avoit  élevé  ; 
mais  (4)  il  ne  le  regardoit  que  comme 


(1)  Andr.  Max.  Fredro.p.  z6o, 

(2)  Id.  pag.  z6i.  Dlugojj;  HiJI.  Fol.  Tom.  II. 
pag.  1721.  1721. 

(3)  Hift.  univerf.  de  J.  A.  de  Thou.  Torn. 
VIL  p.  275. 

(4)  Neugebaver.  Bijl.  Fol.  p.  647. 
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une  relTource  dans  un  temps  où  les     Hwai 
troubles  de  la  France  l'obligeroient"  i^.0'  ' 
peut-être  à  l'aller  occuper  de  nou- 
veau. 

Les  premiers  pas  qu'il  avoit  faits  en 
montant  fur  celui  de  l'es  ancêtres  ,  ne 
lui  préfageoient  qu'un  règne  des  plus 
orageux.  Au  lieu  d'éteindre  le  feu  de 
la  difeorde  qui  confumoit  fa  patrie  , 
il  fembloit  n'être  venu  de  fi  loin  que 
pour  l'attifer.  Dès  (1)  ion  arrivée  à 
Lyon  ,  infenfible  aux  malheurs  des 
Protefians  qui  defiroient  la  paix  ,  & 
qui  par  leurs  frayeurs  marquoient  du 
moins  leur  repentir  ,  ou  leur  impuif- 
fance  :  motifs  qui  auroient  dû  fuffire 
pour  les  traiter  avec  bonté  :  Henri 
leur  avoit  déclaré  la  guerre  ;  &  il  pa- 
roifToit  peu  propre  à  la  faire  avec 
iuci 

Le  (2)  farte  &  la  molleiTe  ,  l'indo- 
lence &  la  volupté  avoient  étouffé 
dans  fon  cœur  ce  courage  ma  le  &: 
guerrier  ,  qui  *L  crémiers  ans  lui 

avoit  fait  une  réputation  aufîî  bien 


Ci)  Hift.  U'  A.  cic  Thou.  p.  1 J  :. 

I.  T  m  1  1.  \ :. 

J .  A .  d  . 
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Henri     établie  que  jufte.  Prefque  (  1)  tous  fes 

«E     Valois.    r   .  »    .    '  1  •      1       /■ 

ij7j,  iujets  craignoient  ae  voir  le  iceptre 
avili  dans  fes  mains  ;  &  (2)  la  pluf- 
part  des  Seigneurs ,  à  qui  des  favo- 
ris ,  tyrans  domeftiques ,  enlevoient 
les  premiers  emplois  9  s'éloignoient 
<le  la  Cour  mécontens  ,  indignez  ,  & 
déjà  vengez  par  l'abandon  où  ils  laif- 
foient  le  Prince  ,  des  mépris  qu'ils  en 
avoient  eiTuyez. 

Le  deffein  de  fe  ménager  une  re- 
traite en  Pologne  auroit  dû  cepen- 
dant infpirer  à  Henri  des  moyens  plus 
fûrs  de  fe  la  procurer  ;  fur-tout  dès 
qu'il  eut  appris  laréfoîution  où  étoient 
les  membres  de  la  Diette  de  propofer 
l'interrègne  ,  s'il  ne  revenoit  dans  le 
temps  qu'ils  lui  avoient  marqué.  Hen- 
ri (3)  fe  contenta  de  leur  envoyer  le 
Maréchal  Roger  Sanlary  de  Bellegar- 
de  ,  &  (4)  Gui  du  Faur  de  Pibrac , 
pour  les  engager  à  lui  accorder  de 

plus  longs  délais ,  &  à  ne  pas  préci- 

■■  iii         |  »      1  — — — 

(  1  )  là.  ibid.  &  pag.  273. 
(z)Id.p.  135. 

(3)  ld.p.  275. 

(4)  Neugebaver.  Hift.  Toi. -p.  661.  Hift.  des 
Diettes  de  Pci.  p.  45.  Pajlor.  ab  Hirtenberg. 
Flor.  Pcl\p.  154. 
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pitcr  la  déclaration  qu'ils  paroiiToicnt     H,FKPI 

r  .  .         -    .  ^  V  DE     \  A  LOIS. 

reioius  de  taire.  1575. 

Le  Maréchal  ,  que  le  Roi  n'aimoit 
plus  &  qu'il  ne  voyoit  qu'avec  peine, 
jugeant  .que  l'on  ambalTade  n'étoit 
qu'un  honnête  exil ,  prit  fa  route  par 
l'Italie  ,  &  (1)  fixa  fon  féjour  à  Turin. 
Pibrac  plus  fidèle  ,  quoique  (1)  éga- 
lement difgracié  ,  dirigea  la  marche 
par  la  SuilTe  ;  mais  (3)  une  aventure 
runeûe  qui  retarda  fon  voyage ,  l'em- 
pêcha d'arriver  en  Pologne  avant  le 
douze  de  Mai  ,  jour  (4,  auquel  la 
Diette  s'ouvrit  t^tenzice,  ainii  qu'on 
en  étoit  convenu  à  celle  de  Varfovie. 

Dans  le  long  intervalle  qui  s'étoit 
écoulé  de  l'une  à  l'autre ,  il  (5)  s'étoit 
formé  trois  factions  dans  l'Etat ,  dont 
la  moins  puiiTante  étoit  celle  qui  dcii- 
roit  maintenir  Henri  fur  le  thrône. 
Les  (6)  principaux  de  ceux  qui  la 


(1)  Hift.  univcrf.de  J.  A.deThou.  p.  176. 
U,îd.p.  131. 

(5)  îd.p.  176.  Voyez  Joan.  Dcmetr.  Suit- 
.  >er.  Toi.  comment,  p.  3^. 

(4)  id.  p.  37.  Riinh.  HcidtnJÎ.  rer.  Fol.  p.  6$, 
ccl.  I. 

là.  fêg*  £4.  col.  1. 

(6)  Joan.  Dcmetr.  Sidikow.  fag.  $7,  Rcinh. 

S  s  îv 
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*fc™  compofoient  étoient  le  Grand-Cham- 
JJ75.  bellan  Tenczyn  ,  le  Maréchal  de  la 
Cour  Szeczygniev/ski ,  &  le  Primat 
lui-même  à  qui  d'Efpeffes  ,  qui  (1) 
avoit  été  renvoyé  en  Pologne ,  a- 
voit  redonné  une  étincelle  de  vie  , 
qu'il  lui  falioit  rallumer  à  tout  mo- 
ment. 

L'autre  faction  étoit  celle  de  l'Em- 
pereur ,  qui  perluadé  que  Henri  ne 
pouvoit  abandonner  la  France  ,  avoit 
enfr^  pris  des  mefures  pour  engager 
îa  République  à  lui  donner  un  Archi- 
duc pour  fuccefTeiy^Maximilien  (2) 
avoit  déjà  gagné  tout  le  Clergé  ,  tous 
les  Lithuaniens  &  grand  nombre  de 
Sénateurs  ,  dont  (3)  le  plus  zélé  étoit 
Jean  (4)  Mielecki ,  Palatin  de  Podo- 
lie. 

La  troiiiéme  faclion  étoit  (5)  celle 
de  tous  les  nobles  Polonois ,  qui  vou- 


Heidettft,  uhifuprà.  Kift.  univerf.  de  J.  A.  de 
Thou.p.  278. 

(1)  Dlugoff.  Hifl.  Vol.  Tom  II.  p.  1 71 1. 

(i*)  Reinh.  Heidenjl.  toc.  cit. 

(3)  Id.  pag.  66.  col.  1. 

(4jSi??i.  Okcïski.  orb.  Fol. Tom.  I.  pag.  241. 
242. 

(5)  Reînh.  Heidcnft.p.  6$.  col.  1. 
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loient  un  Roi  de  leur  nation  même  ,  Hr.s'Rf 
on  qui  du  moins  ne  vouloient  ni  d'un  1575. 
Prince  Autrichien  qu'ils  craignoient , 
ni  de  Henri  qu'ils  ne  craignoient  ni 
n'eflimoient  allez  pour  iouhaiter  fon 
retour  dans  le  Royaume.  Ils  (1)  a- 
voient  à  leur  tête  Staniflas  (2)  Gorka, 
qui  fut  depuis  Palatin  de  Pofnanie , 
Nicolas  Firley,  Marotte  de  Sendomir, 
le  Palatin  de  Lublin  Jean  Tarlo  ,  ce- 
lui de  Beltz  André  Tenczyn  ,  &  le 
Palatin  de  Cracovie  ,  qui  oppofé  à 
Henri ,  n'ofoit  ni  combattre  ,  ni  favo- 
ri fer  ce  dernier. parti  ,  &  ménageoit 
fon  crédit  pour  celle  des  deux  factions 
oii  il  trouveroit  de  plus  grands  avan- 
tages. 

On  (3')  agita  d'abord  dans  (a  Diet- 
te  ,  fi  le  Roi  n'ayant  eu  aucun  égard 
à  l'avcrtifîcmcnt  qu'on  lui  avoit  don- 
ne &  à  fes  promettes  mêmes ,  on  pou- 
voit  procéder  fans  délai  nou- 

.:ion.  La  plufpart  furent  d'a- 
vis qu'on  Je  pouvoit,  &  qu'on  le  de- 
voit  même.  Les  antres  s'y  oppoferent, 


(0   Id.ibid. 

Uift.  Vol.  Tom.  il.  yg.i^oo. 
.  wfl,  uùifupra. 
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hésm     &  le  Primat  fur-tout,  qui  (r)  après 

m    Valois.  .  ,         ,-i  „    j    „     * 

;ç-5.  avoir  annonce  quil  venoit  des  Am- 
bafTadeurs  du  Roi ,  chargez  de  nou- 
velles proportions  &  de  fommes 
confidérables  pour  fub  venir  aux  be- 
foins  de  la  République ,  dit  qu'il  fe- 
roit  honteux  à  l'aiTemblée  de  rien  dé- 
cider fans  les  avoir  ouis. 

Les  partifans  (  2  )  de   l'Empereur 
foutinrent  eux-mêmes  ,  que  l'on  ne 
devolt  point  s'occuper  iitôt  du  choix 
d'un  nouveau  Roi.   Ils  prétendirent 
qu'on  devoit   du  moins   auparavant 
déclarer  la  vacance  du  thrône, '&  tous 
les  fujets  du   Royaume  dégagez  des 
fermens  qu'ils  avoient  faits  à  Henri. 
Une  fage  politique  leur  avoit  infpiré 
ce  fentiment ,  ou  peut-être  ils  le  te- 
noient  moins  d'eux-mêmes  ,  que  des 
Minières  Autrichiens, qui  craignant  de 
brouiller  leur  maître  avec  la  France  , 
ne  vouloient  point  qu'on  pût  leur  re- 
procher d'avoir  empiété  fur  les  droits 
de  Henri ,  avant  que  ce  Prince  en  fût 
déclaré    déchu  par   toute  la  nation 
afTemblée. 


(1)  Ibid,  col.  z. 
(1)  Ici.  p.  66.  col,  2. 
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Le  (1)  Comte  Tenczyn  Ofîolinski,  DEH 
Caflellan  de  Sendomir  ,  s'étoit  joint      m~5- 
au  Palatin  de  Podolie  pour  appuyer 
cet  avis.  Il  demandent ,  s'il  n'étoitpas 
vrai  que  la  République  avoit  le  pou- 
voir de  le  1  ouït  rai  re  à  l'obéilTarce  de 
fes  Rois  ,  quand  ils  venoient  à  man- 
quer à  leurs  engagemens  avec  elle.  Il 
ajoûtoit  qu'elle  le  pouvoit  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  à  l'égard  de  Henri, 
qui  l'avoit  abandonnée  ,   qu'un  peu 
avant  le  départ  de  ce  Prince  ,  il  avoit 
été  chargé  ,  lui  fixiéme  ,  de  lui  décla- 
rer Ta  prochaine  dépofition  ,  s'il  ne 
rcmplillbit  plus  exactement    les  de- 
voirs qu'on  lui  avoit  impofez  à  ion 
avènement  au  thrône. 

Le  lentiment  d'Ofîblinski  alloit 
parler  preique  tout  d'une  voix  ,  lorf- 
que  (1)  d'Eipcffes  le  présentant  à 
l'afTemblée  ,  vint  lui  apprendre  que 
Pibrac  volé  en  chemin  près  de  Mont- 
béliarc  ,  à:  obligé  de  s'arrêter  quelque 
temps  à  Bade  pour  le  remettre  en  é- 
quipage  ,  n'avoit    pu   venir  aufTitôt 


(ild.f     -.     /.  1. 

.   Hift.  univ.de  J.  A.  de  Thou. 
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Hïnri     qLie  Henri  le  lui  avoit  ordonné  ;  mais 

h    Valois,  t  .  /  o 

ij7j,  qu  il  avançoit  a  grandes  journées  ,  & 
qu'il  efpéroit  que  la  Diette  voudroit 
bien  fufpendre  toutes  fes  délibéra- 
tions fur  le  fort  du  Roi ,  jufqu'à  l'arri- 
vée de  cet  ÀmbafTadeur ,  dont  toute 
la  Pologne  connoifîbit  la  fageiTe  &  la 
droiture. 

Pour  une  plus  grande  aflïïrance  de 
l'arrivée  de  Pibrac  ,  d'EfpefTes  (i) 
s'offroit  de  fe  donner  en  otage  avec 
deux  Gentilshommes  qu'il  menoit  a- 
vec  lui ,  &  d'y  relier  jufqu'au  moment 
que  cet  AmbafTadeur  viendroit  l'en 
retirer  lui-même. 

Cette  notification  qui  n'avoit  point 
frappé  venant  du  Primat  ,  eut  tout 
un  autre  poids  dans  la  bouche  de  ce 
Minière  :  elle  déconcerta  les  Séna- 
teurs &  les  Nonces.  On  (2)  délibéra 
s'il  falloit  attendre  Pibrac  9  ou  décla- 
rer l'interrègne.  Les  opinions  furent 
partagées  ,  &  le  furent  même  durant 
pluûeurs  jours.  On  (3,  conclut  enfin 
à  déclarer  le  thrône  vacant  fans  plus 
attendre. 

(1)  lieinh.  Hcidayl.  nbi '  fupra. 

(z)  Andr.  Max.  Fredro.  p.  163,  &  feqq. 

(3)  Id.pag.  167.  Rsinh.  Heidsnji.  rer.  Pot, 
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Le(i)  décret  en  fut  parte  le  n.      Hr  "-1 

1      t     -il  ti  »  1  'de    Valois. 

de  Juillet.  11  portoit ,  qu  attendu  que  ir 
le  Roi  ne  s'étoit  point  rendu  en  Polo- 
gne au  jour  marqué  par  la  Diette  te- 
nue à  Varfovie  Tannée  précédente  , 
le  Sénat  &  la  NoblefTe  fe  libéroient  du 
ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
prêté,  le  dédaroient  déchu  de  la  Cou- 
ronne de  Pologne  ,  &  annonçoient  le 
Royaume  vacant  ,  de  même  que  s'il 
l'étoit  par  la  mort  de  ce  Prince. 


pag,  6?.  col.  1.  Joan.  Demetr.  Sulilcciv.  rer. 
p  !.  comment,  pag.  40.  Henel.  ab  Hennenfeld. 
Annal.  Silef.  p.  434. 

(1)  Hift.  univerf.de  J.  A.  deThcu.  p.  27S. 


Fin  du  cinquième  Volume, 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  les  cinq  premiers  Volumes 
de  ÏHiflcire  de  Pologne  ,  far  M,  le  Cheva- 
lier de  Solignac  ,  Secrétaire  du  Cabinet  & 
des  Commandemens  de  Sa  Majejlé  le  Roi  de 
"Pologne  ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar.  No- 
tre nation  qu'un  double  lien  attache  à  la 
Pologne  ,  ne  peut  que  fçavoir  beaucoup  de 
gré  à  f Auteur,  d'avoir  diflipé  par  fon  exacti- 
tude &  par  Tes  recherches  ,  les  ténèbres  qui 
couvroient  les  premiers  /îécles  de  l'Hiiloire 
de  ce  Royaume ,  &  de  nous  avoir  donné  un 
ouvrage  qui  manguoit  dans  notre  langue. 
Je  n'ai  rien  trouvé  dans  ces  cinq  Volumes 
qui  puiffe  en  empêcher  l'impreffion.  Je  fuis 
perfuadé  que  le  Public  en  attendra  impatiem- 
ment la  fuite  ,  par  l'intérêt  qu'il  doit  pren- 
dre aux  faits  qui  y  feront  contenus.  Fait  a 
Verfaiiles  ,  le  ay.  Décembre  174?. 

T  E  R  C  I  E  R. 


P RI  VIL  E  G  E    DU   RO  I. 


LO  U  I  s  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  Se  de 
Navarre  ,  à  nos  amés  ôc  réaux  Confcillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Rcquètci 
ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  -  Confeil  ,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
civils  ,  6c  autres  nos  Juiticiers  qu'il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  amé  JEAN-THOMAS  HERISSANT, 
Libraire  à  Pans  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defircroîc 
imprimer  &  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  onj 
pour  titre  :   Htfljirt  générale  de  Pologne  ,    Ahrègè 

de  l'H-.jicire   Etdifiafiiamt ,   Mar.uale  Chriftiano- 
rum  ad  ufum  Clcri ,  Jtmrmée ffirimetle t  oh  Lrvn  > 

PjraJJjen  ,  Oeuvres  fri'ilueUes  ,  Cr  la  TU  de  M  Feuln  , 
Grand-  Archidiacre  d'F.ireux  ,  préparation  à  la  ALrt  ,  rar 
le  Père  Craffet  ,  prières  C  Injlruciions  <~kréii;nr.e  Jen'ant 
l' siéent  ,  ai/ec  l'explication  des  0  ,  Chimie  Hydraulique  , 
far  M,  le   Comte    de    la  Garaye  ,  Recueil  <r  dts 

Pronollics  dangereux  fur  les  M slaéset ,  ;-•  Jf, 
s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néceiranes.  A  ces  caufes  ,  voulant  favorable- 
ment traiter  l'Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  Se 
fieimcttons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer 
eldits  Ouvrages  ,  en  un  ou  plusieurs  Volumes  ,  fie 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  6c  de  les  vendre  t 
faire  vendre  6C  débirer  par  tour  notre  Royaume  pendant 
le  tems  de    neuf  années  confécutives  ,    a  compter  du 

tes.  Faifons  défenfesà  tous 
Libraircs  <rs  S:  au-res  perfonnes  ,   de  quel- 

que qualité  6c  condition  qu'elles  foient ,  d'en  intro- 
duire on  étrangère  dans  aucun   lieu  de  notre 
auiïi  d'in  ou  taire  i 

.   débiter  ,  i\:aire 

.ucu m  extrait  i 

entation 

ut.  ou  autres,   fans  la  perni         î 

.  vpofant,   ou  de  ceux  qui 

r  droit  de  lui ,  à  p.  afifeatton 

.  ois  mille  li  /tes  d'amende 
.ans  i  dont   u 
Hôtel-Dieu  de  Paris,  6c  l'autre  tiers  audit 
Erpoant,  ou  à  relui  qu: 

6c  intérêts.    A    la  chai 

. 
.      .      oies  ÔC  Impnn. 


ris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icclles  ;  que  l'impref- 
fion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume , 
5c  non  ailleurs ,  en  bon  papier  8c  beaux  caractères , 
conformément  à  la  feuille  imprimée  Se  attachée  pour 
modèle  fous  le  Contre- feel  defd.  Préfentes  ;  que  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie,Sc  notamment  à  celui  du  i  o.  Avril  171  ç.  &:  qu'a- 
vant de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  qui  auront 
fervi  de  copie  à  fimpreilion  defdits  Ouvrages,  feront 
remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier 
le  Sieur  DagueiTeau  ,  Chancelier  de  France  ,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ,  &:  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  Se  un  dans 
celle  de  notredit  très-cher  8:  féal  Chevalier  le  Sieur 
DagueiTeau  ,  Chancelier  de  France  :  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defqutlîes  vous  man- 
dons tk  enjoignons  de  faire  jouirjedit  Expofaut  ,  ou  fes 
ayans  '.aufe  ,  pleinement  Se  paisiblement ,  fans  fouiirir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchcTnenr. 
Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imj  rimée 
tour  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  cûement  iïgnifTée  ,  8c  qu'aux 
Copies  coiiarionnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  Se  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'Original-  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent,  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'ice'.les 
tous  Actes  requis  ex'  néceflaires ,  fans  demander  autre 
permiffion  .  8c  nonobstant  Clameur  de  Haro ,  Charte 
Normande,  &:  lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  efl  notre 
plaiiïr.  Donné  à  Ver:a;!ics ,  le  neuvième  jour  du  mois 
de  Mai  ,  l'an  de  grate  mil  fept  cent  quarante-ntuf ,  8c 
de  notre  Règne  le  trente-quatrième.  Par  le  Roi ,  en  fou 
Confeil. 

SAINSON. 


l{egiP.ré  fur  le  %vgiflre  XI.  de  la  Chambre  Royale  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  ?7°.  n./J/,  1  j.  confor- 
mément aux  anciens  Réglemens  confirmés  par  celui  du  28.  Fé- 
vrier 171c.    *A  Paris  le  1.  Juin  1749. 


CAVE  LIER,  Syndic. 


ERRATA. 
Tome   I. 

Pag.  101.  ligne  24.  monts  fuj 'dits }  lif.  monts 
Sudites. 

146.  lig.  2.  &  3.  des  ,  lif.  de, 
Pag.  284.  li^.  7.  adtur.,  lif.  ardew. 

Tome  II. 

Pag.  117.  lig.   i£.  herifée ,  liC  herijjee. 
Pag.  310.  lig.  13.  éceuil ,  lif.  écueil. 

Tome  III. 

Pag.  181.  lig.  11.  e//e  ,  lif.  fZ/f-r. 

Tome  IV. 

Pag.  I5>.  lig.  13.  règle  ,  lif.  réglés, 

Pag.  131.  lig.  16.  qu'un  &  même  ,  lif.  ç«'«» 

\  &  même. 
Pag.  139.  lig.  dernière,  aifi  ,  lif,  faifi. 
Pag.  162.  lig.  23.  /e  ,  lif.  /f/. 
Pag.  173.  lig.  8.  déformais  que,  ôtez  que. 
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